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VIE 

D'ERASME, 

DANS  LAQUELLE  ON' 

trouvera  i’Hiltoire  de  plufieurs 
Hommes  célébrés  avec  lefquels 
il  a été  en  liaifon , PAnalyfe  criti- 
que de  fes  Ouvrages , Ôc  l’Exa- 
men impartial  de  fes  fentimenj  en 
matière  de  Religion  : * 

Par  M'  deBürignIi  de  l'Académie 
Royale  des  Infcriptions  &*  Belles-Lettres. 

TOME  SECOND. 

Nomen  Erafmi  nunquam  pe t 
Joannes  Colletus , 


A PARIS, 

Chez  De  Bure  l’aîné , Q 
guftins,  du  côté  du  PontS 
à S.  Paul. 


M.  D CC.  LVII.  . 

AVEC  APPROBATION  ET  PRI/ILEGE  DU  ROI. 
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V I E 

D'ERASME- 


livrequatrieme. 


Çw  contient  fon  Hijioire  entant  qu'elle 
ejî  liée  avec  celle  de  Luther  & avec 
le  Luthéranijme. 

A N S le  tems  que  l’on  com- 
mença «.  parler  de  Luther  , 
il  n y avoit  point  de  Savant 
Qui  eût  une  fi  grande  réputa- 
tion qu’Erafme  dans  le  monde , ni  au- 
tant déconsidération  que  lui.  Ce  n’eft 
pas  qu’il  n’eût  beaucoup  de  jaloux  8c 
üelques  ennemis  , dont  la  haine  étoit 
’autant  plus  violente  , que  la  Reli- 
gion en  étoit  ou  la  caufe  ou  le  pré- 
texte. Les  Moines  & quelques  Théo- 
logiens fe  déclarèrent  hautement  con; 

A ij 
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Ü VlE  ; 

tre  lui  , pour  fe  venger  de  Tes  raille-1  ; 
ries  , & du  mépris  qu’il  témoignoic 
trop  indifcrétementde  la  Scholaflique; 
ils  l’accuferent  d’erreur  dans  les  ma- 
tières les  plus  importantes , de  blâ- 
mer des  qbfervançes  autorîfées  par 
l’Eglife , & de  mêler  des  piaifante- 
ries  déplacées  avec  ce  qu’il  y avoit- 
de  plus  lérieux  dans  la  Religion. 

Ces  reproches  n’étoient  pas  fans 
fondement  ; mais  comme  les  gens 
équitables  étoient  perfuadés  avec  rai- 
ion  , qu’Eralme  n’avoit  deflfein  que 
d’attaquer  les  abus  , ils  avoient  pris  le 
parti  de  rire  avec  lui,  & fans  l’ap- 
prouver en  tout , ils  ne  lui  faifoient 
pas  un  grand  crime  de  fes  impruden- 
ces. C’efl:  ce  qui  eft  démontré  par  les 
témoignages  publics  d’eftime  que  lui- 
donnoient  en  toute  occafion  les  Pa- 
pes , les  Cardinaux , les  Evêques  , les 
Princes  , les  Savans , en  un  mot  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  diftingué  en 
qe  tems-là. 

Dans  çes  circonftânces , Luther  pu- 
blia ces  fameufes  Théfes , qui  peuvent  f 
être  regardées  comme  le  prélude  d’une 
des  révolutions  les  plus  flnguîiéres’ 
dont  il  foit  fait' mention  dans  l’Hi’f-1- 
toire.. 

II  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ce  No-s 
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vateur  affichât  d’abord  fa  révolte  contre 


l’Eglife  Romaine  : il  n’attaqua  dans  le 
- commencement  que  les  abus  infoute- 
jiables  que  Ton  faifoit  de  la  doélrine 
■des  Indulgences  ; &c  il  paroilïoit  fi 
éloigné  de  vouloir  combattre  le  fond 
du  Dogme  reçu  dans  l’Eglife  , que , 
comme  l’a  remarqué  M.  BofTuet  (a) , (a)  Variât, 
parmi  Tes  propofttions , il  y en  a une  b-  «.  <• 
couchée  en  ces- termes  : Si  quelqu’un  nie 
la  vérité  des  Indulgences  du  Pape,  quil 
foit  Anathème.  Il  attendoit  dans  ces 
.premiers  tems  avec  refpeét  {b  ) le  Ju-  W zo* 
gement  de  l’Eglife,  jufqu’à  déclarer  en 
termes  exprès , que  s’il  ne  s’en  tenoit 
-à  fa  décifion  il  confentoit  d’être 
.traité  comme  hérétique.  Il  écrivoit  le 
.Dimanche  de  la  Trinité  iji8.  au  * 

J’ape  Léon  X.  ( c ) : » J’écouterai  vo-  CO  Rainai - 
■»  tre  voix  comme  celle  de  J.  Chrift.  » dut  » 


Bien-plus  , il  s’en  rapportoit  à la  dé-  U17*”'75* 
cifion  des  Univerfités  de  Bafle,  de^^^jg] 
Fribourg  & de  Lquvain  : un  peu  après  de  Pontiji- 
il  y ajouta  celle  de  Paris  ; & il  n’y  eut  Leonis 
ayoit  dans  l’Eglige  aucun  Tribunal^*  procep 
-qu’il  ne  voulût  reconnoître.  Il  con-^* 
damnoit  les  Bohémiens  qui  s’étoient  rUmimpro- 
féparés  de  la  Communion  des  Catho-  hamibut. 
liques;  & il  proteftoit  qu’il  ne  lui  arri- 
veroit  jamais  de  tomber  dans  unfembla- 
1>le  Schifme.  Dans  fon  Afte  d’appel  dÿ, 

A iij 
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(6)  N.1J.. 
Rainalaus  , 
an.  1 5 i 8. 
n.  103.104, 
igS. 

Ç b ) Rainai - 
des  , an. 

i{I?i  n. 

3>- 


( c)  Efift. 
1 «6.  L.  1. 
130, 


(i'  L.  1 . c. 

t.  if  p. 
*4» 


(0  Sechen- 
d rf,  L.  1. 
S.  13."  «. 

1?  P*  33- 
Du  Boulai, 

B fl.  Un. 

] arij.  t, 

< . p.  107, 


'4  Vie 

2 8 Novembre  1 y 1 8.  il  perfifteà  dire 
( a ) qu’il  ne  prétendoit  ni  douter  de 
la  primauté  & de  l’autorité  du  Saint 
Siège  , ni  rien  dire  qui  fût  contraire  à 
la  pui(fance  du  Pape  bien  avifé  & bien 
injiruit.  Le  3 Mars  ip  151.  il  écrivoit 
encore  à Léon  X ( b ) qu’il  ne  pré- 
tendoit  en  aucune  forte  toucher  à fa 
puiflance,  ni  à celle  de  l’Eglife  Ro- 
maine; & Melanéton  bien  inftruitdes 
fentimens  de  fon  Maître , écrivoit  l’an 
ijip.  (c)  que  Luther  refpeéloit  & 
foutenoit  l’autorité  du  Pape  : Luthcrus 
(Ecumenici  Pontijîcis  autorïtatem  vtne- 
ratur  ac  tuetur. 

Le  Cardinal  Pallavicin  qui  convient 
de  ces  faits  avoue  ( d ) que  Luther  , 
au  milieu  de  propofitions  faufles  & té- 
méraires , avançoit  plufieurs  vérités  : 
Si  contenevano  moite  verita  ; que  ce 
qu’il  hazardoit  dans  ce  commencement, 
eroit  plutôt  par  forme  de  doute  qu’en 
affirmant  ; & qu’il  fe  foumettoit  au 
Jugement  de  l’Eglife  ( 1 ).  Ces  difpo- 
fitions  de  Luther  qui.  fe.proüvènt  par 
fes  Ouvrages  , & dont  les  Catholiques 
& les  Proteftans  conviennent  ( e ) 

( 1 ) Dicta  per  che  egli  nulla  ajfertamen - 
te,  majolo  per  modo  di  dubitare  ; & che  in 
tutto  foggiacerebbe  al  ghtdicio  délia  Chiefa « 

c.  U 
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ïendoient  fa  caufe  moins  odieufe  ; mais 
ce  qui  prévenoit  pour  lui , c’étoit  l’a- 
bus de  la  doctrine  des  Indulgences  , 

& les  procédés  fcandaleux  des  Collec- 
teurs. 

Ceux  qui  tiroient  profit  de  la  vente 
des  Indulgences , avançoient  des  pro- 
pofitions  fi  outrées , que  la  Faculté  de 
Paris  fi  oppoféeaux  nouvautés  crut  de- 
voir condamner  ( a ) le  6.  Mai  i $ 18.  ^ D’Ar- 
comme  fauflfe  , fcandaleufe  & témé-  gentr é,Col- 
raire  , la  propofition  fuivante  : » Qui-  lec.  juiic 
sj  conque  met  au  tronc  de  la  Croifade'*1, 

» un  tefton  ou  la  valeur  , pour  une  ame 
» étant  en  Purgatoire , il  délivre  ladite 
» ame  incontinent  ; & s’en  va  infailli- 
i>  blement  ladite  ame  auffi-tôt  en  Pa- 
» radis.  Itaque  en  baillant  dix  teftonî  > 

» pour  dix  âmes  voire  mille  teftons 
» pour  mille  âmes  , elles  s’en  vont  in- 
continent  & fans  doute  en  Paradis.  » 

Erafme  a obfervé  ( b ) que  l’article^  Répon- 
des Indulgences  avoit  été  un  de  ceux  fe  au  Prinr 
qui  avoient  le  moins  déplu  dans  la  ce  éeCarpi. 
do&rine  de  Luther  ; auffi  la  Faculté 
de  Paris  crut  ne  devoir  pas  en  parler 
dans  la  cenfure  qu’elle  fit  contre  ce 
Novateur.  \ 

Les  excès  des  Colle&eurs  étoient 
portés  à un  fi  haut  point  de  fcandale, 
gue  les  Ecrivains  Catholiaues  même 

" - Âiiii 
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(a)  L.  13. 

fi.  14* 


(&)  Naiiïan* 
cetie  THé- 
réfiè,  L. 1. 
c.  8 . n.  4, 


CO  N.  5. 


S Vis 

les  plus  zélés  n’ont  pû  s’empêcher  d’eti 
témoigner  une  extrême  indignation. 

» La  caufe  des  déclamations  de  Lu-’ 
» ther , dit  Guichardin  ( a ) , fut  l’in- 
» digne  abus  que  Léon  X.  fit  de  l’au- 
» torité  Pontificale.  Plufieurs  de  ces 
»Négocians  fpirituels  en  vinrent  juf- 
» qu’à  donner  à vil  prix , & à jouer 
«dans  les  cabarets  le  pouvoir  de  dé-, 
» livrer  les  âmes  du  Purgatoire.  Léon 
» eut  la  foibleffe  de  donner  à Mag- 
»delaine  fa  fœur,  veuve  de  Francif- 
» co  Cibo  , une  partie  des  exaélions 
33  qui  dévoient  fe  faire  à l’ombre  des 
» Indulgences.  Luther  , ajoute-t-il  4 
» déclama  peut-être  avec  raifon  contre 
» les  abus  : Léon  ne  fut  pas  employer 
» les  moyens  propres  à étouffer  ce  mai 
« dans  fa  naiffance.  « Florimond  de 
Rémond , incapable  de  rien  avancer 
qui  pût  faire  la  moindre  peine  aux 
oreilles  les  plus  délicates  , parle  de 
même  ( b ) r » Confeffons  franche- 
» ment , dit-il , que  ce  n’étoit  pas  fans 
09  raifon  que  Luther  s’ébj^ploit  contre 
» les  vices  de  ceux  qui  avoient  le  gou- 
30  vernement  des  âmes.  « Il  cite  pour 
le  prouver  le  témoignage  de  Guichar- 
din , & d’un  autre  Auteur  Catholique 
du  tems , dont  voici  les  propres  ter- 
» mes  £c)  ; » O bon  Dieu  ? qui  pour3 
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» roit  narrer  les  méchancetés , qui  fous 
; ■»  prétexte  de  ces  Indulgences  fe  com- 
» mettent  par  ces  Quefteurs  infâmes* 

» & par  ceux  qui  penfent  les  gagner  ! 

» On  ne  peut  nier  , continue  Flori- 
» mond  , qu’il  n’y  eût  de  l’abus , de 
;»  l’ordure  ôc  de  la  vilenie  en  ces  ava- 
» res  Quefteurs , lefquels  amaflfant  par 
ce  moyen  plufieurs:_fommes  noca- 
» blés  j faifoient  profit  de  l’innocence 
» groflîere  du  peuple.  L’avarice  de 
ces  méchans  îacriléges  fut  le  pre- 
» mier  fujet  de  i’héréfie  de  Luther.  » 

,i.  Le  Pere  Maimbourg  , après  être 
convenu  des  abus  commis  par  les 
Quefteurs  (a)  ajoitte , qu’ils  ont  été  (a)  L.  t.  f. 
rapportés  par  trop  de  célébrés  Au-  6.  Hift.  du 
-teurs,  & en  tant  de  Langues  d.ifFé-  Lu.ther- 
Tentes,  Latine,  Eraoçoife  , Italienne, 

Allemande',  pour  pouvoir  être. Sup- 
primés par  un,  Hiftorien. 

- Les  Miniftres  même  de  Léon  X.' 
tétoient  indignés  avec  les  Fideles  des 
icandales  caufés  par  les  Prédicateurs 
-des  Indulgences.. Beaucaire  avoue  (&)  ( b ) Belcar. 

-qu’ils  alloient  dans  les  cabarets  s’eni-».  ioi. 

.vrer  , & jouer  .l’argent  qu’ils  avoiçnt 
amafle.  L’Internonce  Miltius  fit  des  ^ ( 
reproches  fi  amers  - ( c ) de  fa  mau-  ^ 
vaife  conduite  à Jean  Tetzel  Domi-  ^ n 
nicain  , Inquifiteur  en  Allemagne , ôc  io 
fl  'J  A/ 
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le  premier  Commiffaire  des  Indulgeé 
. ces,  quil  en  mourut  d’inquiétude  & de 
chagrin. 

'Ce  qui  contribua  encore  beaucoup 
aux  fuccès  de  Luther  , c’eft  qu’on 
fe  flattoit  que  fes  vivacités  pourroient 
bien  occafionner  la  réformation  dans 
l’Eglife  , que  les  gens  de  bien  fouhai-i 
toient  avec  beaucoup  de  paflion.  Erafi- 
me  repréfente  exactement  les  circonf-: 
tances  où  TEglife  fe  trouvait  pour 
lors,  dans  une  Lettre  du  io  Mai 
tZ*  L.ijl  » Plufîeurs  des  Auteurs  mo- 

\»  dernes  du.  plus  grand  nom  ont  défiré,1 
3>  dit-il,  la  réformation  de  la  Difcipline 
» Eccléfiaftique.  L’étude  de  l’Ecriture 
s>  étoit  tombée  avec  la  pureté  des 
» mœurs  : on  ne  faifoit  ufage  des  fain- 
» tes  Ecritures  que  pour  favorifer  la 
“«rcupidité;  & la  crédulité  du  Peuple 
» tournoit  au  profit  de  quelques-uns  : 
a*  les  gens  de  bien  à qui  la  gloire  de  J e- 
3»  fus-Chrift  étoit  ce  qu’il  y avoit  de 
» plus  cher  , en  gémilfoient.  C eft  ce 
» qui  a fait  que  Luther  dans  le  cotn- 
n cftencement  a eu  autant  dapproba- 
» tion,  que  jamais  aucun  mortel  en  a 
» eu  dans  les  fiécles  précédens , parce 

* que  comme  l’on  croit:  facilement  ce 
» que  l’on  délire  ardemment , on  s’i- 

* maginoit  qu’il  s’élevoit  un  homme  » / 
, » qui  détaché  des  chofes  de  ce  mon-; 
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*>  de  j pouvoir  apporter  quelque  re- 
» medje  à de  fi  grands  maux.  Je  n’en 
» défefperois  pas  jufqu’à  ce  qu  ayant 
» parcouru  les  premiers  Livres  de  Lu- 
»ther,  je  craignis  que  cette  difpute  * 
n ne  dégénérât  en  tumulte , & ne  trou- 
»_blât  l’Univers.  Cette  Tragédie  , 

” écm-H  à un  Evêque  ( <z  ) , avoir  (a)  e1„ 
30  ete  dâbord  reçue  avec  un  très-  10S.L.  i<?. 
n grand  applaudiifement,  & prefque 
51  général  ; mais  elle  a fini  par  la  rage 
» & par  la  fureur.  » 

Cælius  Calcagninus  qui  écrivit  fiir 
le  Libre  Arbitre  contre  Luther  , & 
dont  Erafme  fit  imprimer  l’Ouvrage 
( b ) , penfoit  de  même  que  lui  fur  l’ap- 

Èrobation  qu’avoient  eu  les  premières  < 
léclamations  de  ce  prétendu  Réfor-  * 
mateur.  » Cet  homme  , difoit-il  (c),  (0  Epf/i. 
» s’étoit  acquis  dans  les  commencemens  L. 

» une  grande  confidération  , parce 
*»  qu’il  avoit  attaqué  avec  une  intrépi— 

» dite  qui  alloit  jufqu’à  l'effronterie , 

« les  mœurs  de  notre  fiécle  ; il  n’épar- 
» gnoit  ni  les  Cardinaux , ni  la  Ma- 
» jefté  même  du  Souverain  Pontife. 

» Cette  hardieffe  tenoit  plufieurs  en 
,»»  fufpens.  On  s’imaginoit  que  l’amour 
« de  la  vertu,  de  la  vérité,  & le  dé- 
* fir  d’être  utile  au  Genre  humain 
» le  faifoit  agir.  Il  confervoit  encore. 

A vj 
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o>  de  la  modeftie  dans  Tes  mœurs  : iï 
» paroiflfoit  fort  éloigné  de  vouloir 
» défendre  avec  opiniâtreté  fes  fenti- 
» mens , qui  pour  lors  étoient  bien 
3>  éloignés  de  ces  paradoxes  monf- 
» trueux  qu’il  a depuis  hazardés  ; il  les 
» foumettoit  au  jugement  des  gens  de 
s»  bien  & à la  décifion  de  l’Eglife  Ca- 
sa tholique.  Je  l’avouerai  ; cet  homme 
sa  m’avoit  prefque  impofé  : je  m’étois 
» mis  dans  l’efprit  qu’il  étoit  homme 
3o  de  bien  ; qu’il  pouvoit  être  dans  1er-; 

» reur,  mais  qu’il  n’avoit  point  en- 
a»  vie  de  tromper  ; qu’il  reprenoit  feu* 
m lement  avec  trop  d’ardeur  des  mœurs  * 
ao  d’ailleurs  très-  répréhenfibles.  » 

Il  y avoit  déjà  long  tems  qu’on  dé- 
lirait la  réformation  de  la  Difcipline 
Eccléfiaftique  ; M.  Bofluet  le  prouve 
dans  le  commencement  de  l’Hifïoire 
des  Variations  : nous  ajouterons  quel-; 
ques  preuves  de  ce  fait  à celles  qu’on 
trouve  dans  l’Ouvrage  de  ce  grand 
homme.  Dans  le  quatorzième  ficelé 
Humbert  Général  des  Dominicains  fît 
un  Ouvrage,  fur  les  matières  qui  dé- 
voient être  traitées  dans  le  Concile 
Général  de  Lyon  ( i ).  La  troifiéme 

C O Cet  Ouvrage  eft  dans 'la  Bibliothé^ 
que  du  Vatican  : les  Peres  Mabillon  & Maf* 
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partie  rouloit  fur  les  abus  qui  font 
dans  l’Eglife  , & qui  méritent  d’être 
réformés.  La  néceflité  de  les  réformer 
fut  une  des  caufes  de  la  convocation 
du  Concile  de  Latran  tenu  au  commen- 
cement du  feiziéme  fiécle  : Pic  Fran-  “ 
çois  de  la  Mirande  compofa  dans  ce 
tems-là  un  Difcours  (a)  fur  la  Réfor-  (a)  Voyez- 
mation  des  mœurs , où  il  eft  dit  en  en  l’Extrait 
termes  exprès  , que  la  plupart  des  Pré-  an£ 
lats  qui  doivent  etre  la  lumière  au  je  M.Heu- 
monde  , éclairer  les  Peuples  par  leur  rj}L.  ny. 
doftrine,  & l’édifier  par  leur  piété  , n.  *5» 
n’ont  prefque  plus  ni  religion  , ni  pu-  p*  44g* 
deur.,  ni  modeftie  ; que  la  piété  eft 
prefque  dégénérée  en  fuperftition  ; que 
le  foin  des  Eglifes  eft  commis  à des 
Ouvriers  déréglés  ; que  la  Bergerie  du 
Bon  Pafteur  eft  entre  les  mains  des 
faux-Pafteurs  ; enfin  que  l’on  fait  un 
trafic  honteux  des  chofes  faintes. 

C’eft  ainfi  que  parloient  ce  qu'il  ^ 
avoit  de  plus  pieux  & de  plus  éclairé 
dans  TEglife,  ceux-mêmes  fur  l’atta- 
chement defquels  l’Eglife  de  Rome 
avoit  le  plus  de  droit  de  compter.  Le 

fuet  l’ont  eu  ; ce  dernier  l’a  commdniqué  à 
l’Auteur  des  Ecrivains  de  l’Ordre  de  S.  Do- 
minique. 11  y en  a un  Extrait  dans  la  Biblio- 
<|faé$^duP.Echard  ,,  t,  i.  p.  ^ , 
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Cardinal  Campege  , dans  le  Traité 
qu’il  fit  pour  remédier  aux  abus  ( a ) , eft 
convenu  que  Luther  devoir  Tes  fuccès 
à la  corruption  des  mœurs  du  Cler- 
gé, & au  mépris  qu’il  faifoit  des  réglés 
de  la  Difcipline  Eccléfiaftique.  Le 
làge  Sadolet  (b)  écrivant  au  Cardinal 
Gafpard  Contarini,  avoue  que  le  corps 
de  la  République  Chrétienne  étoit  ma- 
lade , d’une  maladie  à laquelle  les  re- 
medes  que  l’on  employoit  ne  fuffifoient 
pas.  Antoine  Florebellus  ami  de  ce 
digne  Prélat , dans  un  Traité  de  l’Au- 
torité de  l’Eglife  qui  lui  eft  adreflé, 
{ c)  dit  en  propres  termes  : » Il  faut 
» l'avouer  en  pleurant  ; la  conduite  vi- 
» cieufe  d’un  grand  nombre  d’Ecclé- 
» fiaftiques  eft  caufe  que  l’Ordre  en- 
» tier  a une  fort  mauvaife  réputation  , 
»•  & que  l’on  croit  qu’il  manque  a fon 
» devoir  & à fa  dignité.  » Enfin  Flo- 
rimond  de  Rémond  eft  convenu  ( d ) 
que  lorfque  Luther  parut , ce  n’étoit 
qu’orgueil  & diflolution  dans  tous  les 
Ordres.  Le  Concile  de  Trente  fut  af- 
femblé  en  partie  pour  les  réformer. 

Si  les  membres  étoient  corrompus  » 
le  Chef  ne  l’étoit  pas  moins.  » Dès  le 
» tems  du  Concile  de  Vienne  , dit  M. 
» Bofluec  ( e ) , un  grand  Evêque  (/) 
» chargé  par  le  Pape  de  préparer  les 


t 
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»' matières  qui  dévoient  y être  trai- 
P tées  , mit  pour  fondement  de  l’ou- 
» vrage  de  cette  fainte  Aflemblée  , 
» qu’il  y falloit  réformer  l’Eglife  dans 
» le  Chef  & dans  les  membres.  » Le 
grand  Schifme  arrivé  un  peu  après  mit 
plus  que  jamais  cette  parole  à la  bou- 
che, non-feulement  desDoéteurs  par- 
ticuliers , d’un  Gerfon  , d’un  Pierre 
Dailly , des  autres  Grands  hommes  de 
. ce  tems-là  , mais  encore  des  Conci- 
les ; & tout  en  eft  plein  dans  le  Con- 
cile de  Pife  & dans  le  Concile  de  Conf- 
tance.  ✓ On  fçak  ce  qui  arriva  dans  le 
Concile  de  Balle  , où  la  réformation 
fut  malheureufement  éludée.  Les  abus 
ne  firent  encore  qu’augmenter  depuis  ; 
& enfin  ils  devinrent  fi  crians , qu’à 
Rome  même  où  il  y avoit  tant  de 
gens  qui  en  tiroient  du  profit , on  de- 
mandoit  hautement  qu’ils  fulfent  ré- 
formés. 


Quelques  années  avant  la  nailfarifce 
d’Erafme  , l’an  1458.  dans  le  Con- 
clave où  Pie  II.  fut  élu , les  Cardi- 


naux (a)  avant  l’Eleélion  fignerent  un ^ ftainal- 
Compromjs,par  lequel  celui  qui  devoit  dut , an. 
;être  Pape  s’engageoit  à faire,  tout  ce  145**  ”•  ï* 
qui  dépendroit  de  lui  pour  réforme|| 
la  Cour  de  Rome.  Il  n’en  fut  rien  fait 5 
quelque  tems  après  les  Papes  eux^ 
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mêmes  étoient  ce  qu’il  y avoit  depltis 
fcandaleux  dans  l’Eglife.  Si  la  vérité 
de  l’Hiftoite  nous  oblige  d’entrer  dans 
de  fâcheux  détails , ils  tournent  du 
moins  à l’honneur  des  Papes  d’à  pré- 
fent  ; leurs  mœurs  font  un  parfait  con- 
trafte  avec  ceux  de  ce  tems-là  , dont 
la  vie  fcandaleufe  prépara  fans  doute 
les  efprits  à ce  funefte  Schifme , qui 
défoie  l’Eglife  depuis  plus  de  deux- 
cens  ans. 

Ce  fut  principalement  fur  la  fin  du 
quinziéme  fiécle  , & au  commence- 
ment du  feiziéme , qu’on  méprifa  hau- 
tement à Rome  les  bonnes  mœurs; 
les  Papes  eux-mêmes  en  donnèrent 
l’exemple.  Innocent  VIII.  qui  mou- 
rut le  Juillet  145)2.  fut  le  premier 
(a)  Ra-qui  ofa  avouer  fes  baftards  (a),  Sc 
fhael  yola-  qUj  au  mépris  de  l’ancienne  Dilcipli- 
terranut.  ne  ^ |£S  combia  <je  richelfes  & d’hon- 

n,i9.  neurs.  Il  maria  Prançois  Gibo  (b) 
(b)  Rai-  l’un  d’eux  avec  la  fœur  de  Jean  de  Mé- 
n al  dm  , dicis  ; & en  confidération  de  cette 
1489 •»•*©•  alliance  il  donna  le  Chapeau  de  Car- 
dinal à Jean  de -Médias.,  qui  n’avoit 
pour  lors  que  dix- huit  ans  c ce  fut  lui 
qui  depuis  fut  Pape  fdus  le  nom  de 
^jLéon  X.  Innocent  eut  huit  Garçons  & 
Euit  filles  ; ce  qui  donna  occafion  à 
lin  Satyrique  de  ce  tems-là  de  ccm- 
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pofer  un  Diftique  , dans  lequel  il  di- 
loit  que  c’étoit  avec  raifon  qu’on  le 
traitoit  de  pere  ( i ).  Alexandre  VI. 
lui  fuccéda  l’onzième  Août  1492.  Le 
nommer , c’eft  rappeller  un  fouvenir 
qui  excite  l’horreur  & l’indignation. 

Avant  fon  exaltation  (a)  il  étoit  ( a ) Raï~ 
connu  pour  le  plus  débauché  de  tous  naldut » 
les  hommes  ; il  entretenoit  publique- 
ment  Vanozia , dont  il  eut  plufieurs  & l6‘ 
enfans  : le  Pape  Pie  II.  lui  fit  publi- 
quement des  réprimandes  fur  fa  mau-, 
vaife  conduite.  Elle  ne  l’empêcha  point 
de  parvenir  au  Souverain  Pontincat , 
parce  qu’il  eut  la  précaution  de  s’afr 
î'urer  les  voix  des  Cardinaux  par  des 

Sréfens  & par  des  promettes.»  & que 
’ailleurs  le  plus  grand  nombre , de 
l’aveu  des  Auteurs  Ultramontains , ne 
valoit  pas  mieux  que  lui.  Ils  en  furent 
punis  par  lui  - même  : les  uns  furent 
exilés  , les  autres  mis  en  prifon  ; enfin  4 
ils  éprouvèrent  tous  fon  ingratitude  , 
dit  Raphaël  de  Volterre. 

Guichardin  prétend  ( b)  que  ce  fut  (£)!,,  ït% 
Alexandre  VI.  qui  le  premier  des  Pa~7. 


( 1 ) Otto  Nocens  pueros  genuit , totidemqae 
puellat  : 

Hune  mérita  potertt  dhere  Roma  patrem 4 
Baile,  art.  Innocent  VIH*  note  d. 

r * t 
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T«)  Rai- 
ttaldus  t ». 


(b)  Rai- 
nai dus , an. 
I45>3.  ». 
33- 


<C>  Voyez 
preuves  & 
obferva- 
tionsdu  7e# 
Livre  des 
Mémoires 
de  Com rai- 
nes. 
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pes  ne  rougit  point  d’appeller  fesbâ* 
tards  du  nom  de  fils , de  les  recon- 
noître  en  cette  qualité  à la  face  du 
monde  entier.  Ses  Prédecelfeurs , pour 
cacher  au  moins  une  partie  de  leur 
honte  , avoient  fait  palier  leurs  enfans 

{jour  leurs  neveux.  On  put  juger  dès 
e commencement  de  fon  Pontificat, 
combien  il  feroit  occupé  de  fa  famille: 
carie  même  jour  qu’il  fut  couronné  (a), 
U érigea  Valence  fa  Patrie  en'Arche- 
vêché , & il  en  nomma  Archevêque 
le  fameux  Cefar  Borgia,  qu’il  fit  auffi 
Evêque  de  Pampelune  ; & Pannée  Vi- 
vante (b  ) il  le  fit  Cardinal , ce  que 
Mariana  n’a  pu  rapporter  fans  témoi- 
gner fon  indignation , en  s’écriant  : 
» Sans  doute  que  l’on  vit  gémir  le 
«monde  Chrétien  , en  apprenant  des 
•mœurs  fi  corrompues  & une  fi  grande 
« méchanceté.  » Ce  fut  le  premier  des 
Papes,  & fans  doute  lefeul,  qui  fit 
des  Traités  avec  les  Turcs  ; il  envoya 
George  Bafard  au  Sultan  Bajazeth. 
Nous  avons  ( c ) les  infirmions  qu’il 
donna  a fon  Nopce , avec  les  répon- 
fes  que  lui  fit  le  Sultan.  Alexandre 
croyoit  que  cette  négociation  feroi 
fecrette  ; mais  Bafard  fut  arrêté  par 
Jean  de  la  Rouere  Préfet  de  Rome  » 
frere  du  Cardinal  de  la  Rouere  ennemi 
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déclaré  d’Alexandre  , qui  fut  Pape 
après  lui  fous  le  nom  de  Jules  II.  &: 
par  ce  moyen  les  inftruétions  de  ce 
Nonce  à Conflant'mople  devinrent  pu- 
bliques. On  y lifoit , que  le  Pape  ef- 
péroit  que  la  bonne  amitié  qu’il  avoit 
pour  le  Grand  - Seigneur,  l’engage- 
roit  à le  fecourir  contre  le  Roi  de 
France.  11  demandoit  à Bajazeth  qua- 
rante mille  ducats  & fes  bons  offices , 
pour  qu’il  obligeât  les  Vénitiens  à le 
fecourir  contre  la  France  ; de  fo/i 
coté  il  s’engageoit  à empêcher  que  le 
Roi  de  Hongrie  n’attaquât  les  Etats 
des  Turcs. 

Bajazeth  en  conféquence  des  inftan- 
ces  d’Alexandre , envoya  un  Miniflre 
à Venife , & un  au  Pape.  Nous  voyons 
dans  une  Lettre  de  ce  Sultan,  qu’il 
s’intéreffoit  pour  faire  obtenir  un  Cha- 
peau de  Cardinal  à Nicolas  Cibo  , 
Archevêque  d’Arles  ; qu’il  avoit  déjà 
écrit  en  la  faveur  à Innocent  VIII. 
qui  fur  la  recommandation  du  Grand- 
Seigneur  avoit  défigné  ce  même  Ni- 
'colas  Cibo  pour  lui  donner  dans  la 
première  Promotion  le  Chapeau  de 
•Cardinal.  Ainfi  tandis  que  les  Turcs 
étoient  l’effroi  de  tous  les  Chrétiens  , 
qu’il  n’  étoit  queftion  que  de  Croifades 
contr’eux  , qu’ Alexandre  VI.  même 
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(a)  Rat-  en  public  paroilfoit  (æ)  vouloir  réu- 
nit*/,nir  contr’eux  tous  les  Fidelles,  dans 
>493*  »•  <*.  le  delfein  d’empêcher  la  deftruélion  du 
Moo.  qUj  faiïbic  l’objet  des 

‘ ***  défirs  de  ces  Barbares,  cet  indigne 
Pontife  entretenoit  des  intelligences 
fecrettes  avec  ces  ennemis  du  Nom 
Chrétien  ; & cette  liaifon  impie  ten- 
doit  à faire  une  ligue  contre  le  Roi 
très- Chrétien. 

Cependant  la  vie  défordonnée  que 
l.e  Pape  menoit , caufoitun  tel  fcanda- 
le  dans  l’Europe,  que  les  Rois  d’Efpa- 
gne&  de  Portugal  lui  envoyèrent  une 
Ambaflade,  pour  lui  repréfenter  les 
inconvéniens  qui  réfultoient  pour  la 
Religion  de  la  mauvaife  réputation  où 
étoit  l’Eglife  de  Rome.  Gonfalve  le 
r(b)  Rai.  Grand  Capitaine  ( b ) ofa  faire  répri— 
tutldttt  l'an»  mande  à Alexandre  VI.  fur  la  diffo- 
.1497.  w.  î.  lution  de  fes  mœurs  : Savonarole  ne 
(c)  Rai - craignit  pas  ( c ) de  reprendre  publi- 
natdus,an.  quement  ^es  abus  de  la  Cour  de  Ro- 
,1498, n,io.  m£  . pon  z^je  eut  p0ur  récompenfe  une 

mort  ignominieufe. 

Alexandre  avoit  deux  fils , le  Duc 
de  Gandie  & Céfar  Borgia.  Ils  avoient 
tous  deux  de  l’amour  pour  Lucrèce 
leur  foeur  , qui  étoit  auffi  accufée 
d’avoir  des  complaifances  criminelles 
pour  fon  perç,  Céfar  Borgia  irrité  de 
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ce  que  Lucrèce  aimoit  mieux  le  Duc 
de  Gandie  que  lui , l’aflafiîna.  Cette 
mort  (a)  pénétra  de  douleur  Alexan-  ^ Ra^ 
dre  : il  rentra  en  lui  même  ; il  affem-  naldus , *«. 
bla  le  Confiftoire  , dans  ‘lequêl  après  1497*  ».  U 
être  convenu  qu’il  n’avoit  pas  yécu^ulc^ar" 
convenablement,  il  déclara  dans  les  din’  L‘ 
termes  les  plus  forts  qu’il  vouloit  chan- n* 47-* 
ger  de  vie.  Il  établit  une  Congréga- 
tion de  fix  Cardinaux , pour  travail- 
ler de  concert  avec  lui  à réformer  les 
défordres  de  fa  Cour  ; mais  dès  qu’il 
fut  confolé  de  la  mort  de  fon  fils , il 
retourna  bien-tôt  après  à fa  premiers, 
vie.  Cet  odieux  Pontife  eut  une  fin  di-  - 
gne  de  lui  ( b ) ; il  fut  empoifonné  d’un  (b)  Rat - 
vin  qu’il  avoit  fait  préparer  pour  faire n*ldu:,anl 
mourir  le  Cardinal  Cornette  , dont  il  M°3« 
vouloit  avoir  la  fucceffion.  Pie  III. 
qui  lui  fuccéda  , déclara  publiquement 
qu’il  vouloit  réformer  la  Cour  Ro- 
maine mais  il  mourût  dans  ces  boni 
nés  difpofitions  , Payant  pas  occu- 
pé un  mois  entier  lé  fiege  de  Saint 
Pierre.  ; • 1 

La  mort  d’Alexandre  avoit  caufé 
à Rome  la  plus  grande  joie  ; tout  le 
monde  dccouroit  en  foule  à l’Eglifd 
de  S.  Pierre  pour  y voir  fon  cada- 
vre. * On  ne  s’àrrachoit , ditGuichar-  / * T , 
1»  din  ( c ) qu  avec  peine  d un  lieu  , n.  9. 
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» oii  Ion  voyoit  enfin  hors  d’état  de 
» nuire  un  monftre  dont  la  barbarie  * 
» l’ambition  , la  perfidie  , les  débau- 
» ches  inouies  avoient  effrayé  l’uni- 
» ver| , *&  dont  l’avarice  avoir  vendu 
» fans  diftinélion  le  facré  comme  le 
» profane.  » M.  Marfollier  remarqué 
(a)  Vie  de  ( a.  ) que  Dieu  n’avoit  permis  qu’il 
Henri  VII.  fût  élevé  fur  le  Saint  Siégé*,  que  pour 
faire  voir  jufqu’où  peut  aller  la  cor- 
ruption du  cœur  humain , lorfqu’elle 
eft  fécondée  par  un  pouvoir  qui  n’a 
point  de  bornes. 

Jules  II.  fuccéda  à Pie  III.  le  I 
{b)  Rai.  Novembre  i 503 . ( b ) Les  Cardinaux  ^ 
ttalduf , n.  avant  de  l’élire,  firent  une  convention , 
19.  ijoj.par  laqiielle41s  arrêtèrent  que  le  Pon- 
v *f  tife  qui  feroit  élu , travailleroit  à ré- 

tablir la  difcipline  Eccléfiaftique.  Jules 
ne  fut  pas  fi  vicieux  qu  Alexandre  ; 
mais  il  étoit  encore  bien  loin  de  l’ef- 
prit  Eccléfiaftique  : la  violence  de  fou 
câradtere  & fon  ambition  le  rendirent 


^ extrêmement  odieux.  Il  tomba  très-. 

dangereufement  malade  l?an  ipl., 
! / Pompée  Colonne , Evêque  de  Rieti , 
& Amtime  Savelli  profitèrent  de  cette 
conjoncture , pour  exhorter  le  peuple 
r vn  quj_  Romain  à reprendre  fa  liberté.  Dans  le 
chardin,  L. difcours  qu’ils  tinrent  ( c)  ils foutinrenc 
10.  n.  6 . qu’il  n’y  avoir  point  d’hommes  plus 
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Vicieux  ni  plus  corrompus  cjue  les  Pa- 
pes ; ce  qui  a fait  avancer  a Guichar- 
din  ( a ) cette  maxime  vraie  pour  lors , (a)  L.  1 4» 
mais  heurepfement  démentie  par  unen*lS« 
expérience  de  deux-cens  ans  : Telle  efi 
aujourd’hui  la  corruption  de  nos  mœurs  * 
qu’il  fuffit  de  nêtre  pas  plus  méchant 
que  le  commun  des  hommes , pour  être 
regardé  comme  un  bon  Pape . 

La  hardieflfe  de  Pompée  ne  fut  point 
un  obftacle  (b  )pour  l’empêcher  de  (b)  Paul-, 
parvenir  au  Cardinalat.  Léon  X.  qui  jovè.  Rai- 
fuccéda  à Jules  IL  étoit  homme  de naUus.  , 
beaucoup  d’efprit  ; mais  il  s’occupa lta  £acr*  * 
moins  du  foin  de  réformer  les  abus 
que  du  progrès  des  Belles-Lettres  & 
des  Arts.  Cependant  les  abus  étoient 
fi  fcandaleux  (c)  que  l’Univerfité  de.._r. 
Paris  , toute  dévouée  qu’elle  eft  au 
Saint  Siégé  , en  parle  dans  fon  aélee*p«.  t,  1. 
d’appel  du  27  Mars  1518.  c’eft-à-jp .69, 
dire  après  les  Thèfes  d«  Luther , avec 
un  zèle  qui  nous  furprend  d’autant  plus 
aujourd’hui , que  les  caufes  des  plain- 
tes ne  fubfiftent  plus.  Elles  tomboient 
principalement  fur  les  réferves , les  ex- 
pe&atives  & les  collations  faites  à des 
inconnus  & à des  indignes  , qui  occu- 
pés feulement  à tirer  les  revenus  des 
Bénéfices,  s’embarrafl'oient  peu  du  foin 
des  âmes  3 de  forte  que  le  culte  Divin 
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dépérifloit,  & que  les  peuples  étoîeht 
fans  Miniftres.  Mais  il  faut  recourir  à 
l’aéte  même  , dont  les  termes  véhe- 
• - mens  ne  s’accommoderoient  pas  avec  la 
délicateffe  de  notre  fiécle. 

, Le  bon  Pape  Adrien  V I.  qui  avait 
plus  de  pieté  que  de  prudence  humai- 
ne , ne  fut  pas  plutôt  élevé  fur  le  Siégé 
de  S.  Pierre , qu’il  fe  propofa  de  rér-~ 
former  les  abus.  Perfonne  ne  les  con- 
noiffoit  mieux  que  lui  ; 8t  dans  cette 
fameufe  Inftruéfion  à François  Cher.er 
“ la)  Rai-  gat  Nonce  en  Allemagne , il  avoue  (a) 
naldus  , que  depuis  quelques  années  il  s’étoit 
1521.8.70.  commis  beaucoup  d’abominations  dans 
le  Saint  Siégé  ; que  tout  étoit  perverti  ; 
que  le  mal  avoit  pafle  du  Chef  dans 
les  membres  : il  déclaré  qu’il  va  don- 
ner tous  fes  foins  pour  réformer  la 
Cour  de  Rome , qui  eft  peut-être  la 
. caufe  de  tous  ces  malheurs  , dit-il  , 
afin  que  comme  elle  a été  la  fource 
de  la  corruption  , elle  devienne  le  prin- 
cipe de  la  fanté  & de  la  réformation. 
Il  entreprenoit  d’autant,  plus  volon- 
tiers ce  grand  ouvrage  , qu’il  favoit 
.que  le  monde  entier  défiroit  cette  ré- 
formation  .avec  la  plus  grande  ardeur  ; 
ce  font  fes  propres  termes.  C’étoit  la 
force  de  la  vérité  5 qui  arrachait  ' ces 
, aveux  de  la  bouche  de  ce  faint  Pape.  ; 

le 
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les  ennemis  de  l’Fglife  Romaine  en 
abuferent  ; & Luther  ayant  traduit  en 
Allemand  cette  lnftruétion  , ôc  y ayant 
ajouté  des  notes  marginales  , la  ré- 
pandit dans  toute  l’Allemagne.  Les 
Cardinaux  furent  mauvais  gré  au  Pa- 
pe ( a ) de  fa  franchife;  & dans  le  fié-  W)  Sleîdan, 
cle  dernier  le  Cardinal  Pallavicin  par-1'*4* 
lant  de  cette  Inftruétion  (b)  , pré-  (£)  ijlo- 
tend  qu’elle  feroit  défirer  une  plus  rta> 
grande  prudence  dans  Adrien.  Ce 7* 

Pontife  voulant  mettre  à exécution 
fes  bonnes  intentions , prit  confei!  des 
deux  Cardinaux  ( c ) les  plus  célébrés  ( c ) Rai - 
par  leur  piété  , Caraffe  & Marcel  Cer -4faldui  > 
vin;  & en  conféquence  il  commença  *• 

à fupprimer  les  réferves  , les  regrès,  I17’ 

& diveffes  autres  vexations  de  ce  gen- 
re inconnues  à l’Antiquité  , qui  ap- 
portoient  beaucoup  de  profit  à !a  Cour 
de  Rome  ( 1 ). 

Paul  III.  fous  le  Pontificat  duquel 
‘Erafme  mourut  , paroiffoit  vouloir 
fuivre  les  traces  d’Adrien  ; il  donna 
ordre  à neuf  Prélats  des  plus  eftimés 

Îtar  leur  fcience  & par  leur  piété  , de 
ui  donner  leur  avk  fur  les  moyens 

( 1 ) Voyez  Gallandius  , Vie  de  Cafte- 
ianus  , n.  13.  où  il  y a une  converfatioa 
fur  les  abus  de  la  Cour  de  Rome. 

Tome  II.  * B 
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tic  reformer  FEgiife  : les  'principaux 
de  ces  Commitfaïres  étoient  les  Car- 
dinaux Contarini , CarafFe , Polus  & 
Sadolet.  Ils  rejettent  dans  leur  avis 
la  caufe  des  maux  de  l’Eglife  fur  les 
flatteurs  des  Papes , qui  ont  enféigné 
(a)  Hîft.  ( a ) qu’il  ctoit  le  maître  de  tous  les 
Ci neil.  Ri-  Bénéfices , & que  par  conféqueni  il  ne 
thti-,  t.  3*pouvoit  pas  commettre  de  Simonie» 
yn.  a.  p-  x cette  pource  9 difent-ils , que 

» ce  grand  nombre  d’abus  & de  grié- 
» ves  maladies  fontforties  comme  d’un 
35  autre  Cheval  de  Troie  , pour  rava- 
» ger  l’Eglife  de  Dieu  , & l’ont  mife 
t en  l’état  que  nous  la  voyons , pref- 
,*  que  hors  d’efpérance  de  guérifon  , 
« & que-  le  bruit  s’en  efl:  répandu  juf- 
*>  qu’aux  Infidèles,  qui  en  prennent 
« occafion  de  blafphémer  la  Religion 
» de  Jefus-Chrift.  » 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
fur  l’état  de  corruption  où  fe  trouvoit 
réduite  l’Eglife  dans  le  tems  que  Lu- 
ther fe  fit  conçoître  , n’eft  tiré  que 
d’aéles  & d’ Auteurs  avoués  à Rome. 
11  eft  trifte  , ainû  que  le  remarque  le 
pieux  & fage  M,  de  Fleuri , de  rele- 

(b)  4f.Dir- 

ver  ces  faits  peu  édifians  ( b ) ; & il 
PHift  Ec- ^ craindre  que. ceux  qui  ont  plus  de 
cltiîaft,  n. pieté  que  de  lumière,  n’en  prennent 
i oepafion  de  fcandale , Ôc  ne  difent  qu’il 
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falloit  les  diflîmuler.  » Mais  , ajoute 
» ce  refpedable  Ecrivain  , le  fonde- 
» ment  de  l’Hiftoire  eft  la  vérité  ; &c 
» ce  n’eft  pas  la  rap^ortër  fidellement , 
» que  d’en  fupprimer  une  partie.  Un 
» portrait  flatté  n’eft  pas  reflemblant  ; 
« c’eft  une  efpéce  de  menfonge  de  ne 
» dire  la  vérité  qu’à  demi.  Puis  donc 
* qu’il  eft  impoftible  que  ces  faits  tom- 
» bent  dans  l’oubli  , ne  vaut-il  pas 
» mieux  qu’ils  foient  rapportés  fidelle- 
» ment  , ftncérement  6c  Amplement, 
» fens  aucune  qualification  , par  des 
» Ecrivains  Catholiques  , que  d’être 
abandonnés  à la  paftion  des  Protef* 
» tans , qui  les  exagèrent , les  altèrent 
v 6c  les  enveniment  ? » 

Si  l’on  s’eft  fi  fort  étendu  fur  cette 
matière  , c'eft  parce  que  cela  étoic 
en  quelque  forte  néceflaire  . pour  être 
au  lait  des  raifons  qui  déterminèrent  la 
conduite  ‘ d’Erafme  dans  le  commen- 
cement de  la  grande  affaire  du  Lu- 
théranifme.  Il  ne  vit  d’abord  dans  Lu- 
ther qu’un  Catholique  indifcret  6c 
trop  ardent .,  dont  les  objedions  em- 
barraflbient  les  Moines  6c  les  Théo- 
logiens qu’il  n’aimoic  pas  , 6c  dont  les 
invedives  pourroienr  amener  un  chan- 
gement dans  la  méthode  Théologique, 
& une  réforme  dans  les  moeurs  6c  dans 
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-la  difciplinc.  C’etl  ce  qu’il  a avoué  avec 
franchile  dans  toutes  les  cccafions.  Il 
■déclare  dans  fon  Livre  contre  le  Prin-' 
■ce  de  Carpi  , que  le  commencement 
de  cette  dilpute  ne  lui  déplaifoi-t  pas. 
» Cette  erreur  , dit-il , m’étoit  com- 
as mune  avec  un  millier  d’hommes  des 
» plus  diftingués  dans  tous  les  états  : 
» le  monde  voyoit  avec  douleur  la 
» trop  grande  corruption  des  mœurs  $ 
» ôc  il  n'y  avoir  point  d’homme  pieux, 
qui  ne  fouhaitât  le  rétabliflèment  de 
(j)  Ef:jî.  *»  la  piété  Chrétienne.  *11  écrivoit  (<z)le 
ij.  JL.  Juillet  iyi8,  au  Reéleur  d’Erfort: 

» Cette  froide  Théologie  qui  n’aime 
• ' » qu’à  difputer,  étoit  réduite  à un  tel 

» état , qu’il  étoit  nécelfaire  de  recou- 
rir  aux  fources.  J’aimerais  çepen- 
» dant  mieux  qu’on  la  tolérât , même 
« telle  quelle  eft , que  de  la  voir  rejet- 
aster  entièrement.  Il  faut  la  louffrir,  juf- 
» qu’à  ce  que  l’on  ait  préparé  quelque 
» autre  maniéré  de  mieux  traiter  la 
» Théologip.  Luther  a donné  de  fort 
•o  bons  avis  : plût-à-Dieu  qu’il  les  eût 
» donnés  avec  plus  de  douceur  ! il  au- 
» roit  un  plus  grand  nombre  de  Par- 
. » tifans  ; & il  auroit  fait  une  plus  am- 

j»  pie  moiflon  à Jefus-Chrift  Ilyau- 
» roit  cependant  de  l’impiété  à l’a- 
p bandonner,  ou  à ne  le  pas  défendre 
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» dans  ce  qu’il  a bien  dit  ; il  en  arri- 
» veroit  que  perfonne  après  cela  n’o- 
» feroit  plus  dire  la  vérité.  Jufqu’à 
» préfent  il  a été  utile  au  monde  ï 
» quelques  - uns  ont  été  engagés  par 
» cette  difpute  à lire  les  Ouvrages  des 
» anciens  Théologiens,  Toit  pour  s’inf- 
» truire , foit  pour  écrire  contre  Lu- 
» ther.  » Il  s’explique  plus  au  long  & 
fans  aucun  détour  dans  une  grande 
Lettre  (a)  au  Cardinal  Laurent  Cam- 
page  , datée  de  Louvain  le  6 Décem- 
bre 1 5*20.  il  y protefte  qu’il  n’a  jamais 
vû  Luther  ; qu’à  peine  avoit-il  par- 
couru douze  pages  de  fes  Livres  ; que 
ce  qu’il  en  avoir  lu  avec  rapidité , lui. 
avoir  fait  comprendre , que  c’étoit  un 
homme  né  avec  de  rares  talens.,  fur- 
tout  avec  de  grandes  difpofitions  pour 
expliquer  l’Ecriture  fuivant  l’ufage  des 
Anciens  , &.  pour  remettre  en  vigueur 
la  Doétrine  Evangélique  , dont  les 
mœurs  dufiecle  étoientfi.  éloignées, 
pour  rétablir  la  Théologie , plus  occu- 
pée de  queftionsfubtiles  que  de  difcul- 
fions  néceffaires.  » J’entendois , con- 
» tinug-t-il  , des  Gens  d’un  grand 
» mérite , dont  la  doélrine  & la  piété 
» étoient  approuvées,  fe  congratuler 
» d’ayoir  vû  les  Livres  de  Luther,. 

Biij 
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*»  Je  voyois'  que  plus  on  avoit  les 
» mœurs  pures , &:  que  plus  on  ap- 
« prochoit  de  l’efprit  de  l’Evangile  , 

» moins  on  étoit  offenfé  des  Ouvra- 
» ges  de  Luther.  Ceux -mêmes  qui 
» defapprouvoient  fa  doétrine  , con- 
» venoient  que  fes  mœurs  étoient  ré- 
» glées.  Quant  à fes  intentions,  com- 
» me  il  n’y  a que  Dieu  qui  puiffe  en 
» juger  avec  certitude , j’ai  mieux 
» aimé  les  interpréter  en  bonne  parc 
3*  qu’en  mauvaife.  Le  monde  dégoûté 
» de  cette  doétrine  qui  infille  trop  fur 
se  les  conftitutions  humaines,  paroif- 

* foit  défirer  avec  ardeur  que  l’on  eût 
**  recours  à ces  fources  pures , que 

* l’on  trouve  dans  les  Evangiles  &T 
« dans  les  Ecrits  des  Apôtres.  Lü- 
o?  ther  me  paroiiToit  très.- propre  à 
=o  fatisfaire  ceux  qui  penfoient  airtfi.. 

3*  Je  l’ai  donc  favorife^  parce  quej’a- 
ao  vois  cette  bonne  opinion  de  lui.  Ce 
»>•  n’étoit  pas  lui  que  j’avois  en  vue  ; 
v c’étoit  la  gloire  de  Jefus- Chrilt. 

*3  Cependant  je  trouvois  chez  lui  des 
« chofes , qui  me  donnoient  de  l’in- 
» quiétude  & des  Toupçons.  C’efl:  , 
» pourquoi  lorfqu’il  me  prévint  par 
30  fes  Lettres,  je  profitai  de  l’occa- 
j>  fion  pour  lui  donner  des  avis  : je 
» l’avertis  de  ce  qu’il  devoit  éviter  ^ 
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« s*il*  vouloit  travailler  utilement  pouf 
» la  gloire  de  Jefus-Chrift  ; & s’il  eût 
» fuivi  mes  confeils , il  auroit  eu  l’ap- 
» probation  du  Pape  qui,  comme  je 
» n’en  doute  point , n’a  rien  plus  à 
» cœur  que  la  gloire  de  Jefus-Chrift  > 

» dont  il  tient  ici  bas  la  place , 

» le  falut  des  âmes  qui  lui  font  con- 
trées. aa  Erafme  parla  de  même  en 
écrivant  à George  Duc  de  Saxe , ce 
Prince  aufli  zélé  pour  la  Religion  Ca- 
tholique , que  l’Eleéleur  fon  Coufin 
P é toit  pour  les  progrès  des  opinions 
de  Luther.  » On  ne  peut  nier , dît- 
* il  (a),  que  Luther  n’eac  entrepris  ^ 

30  une  très -bonne  caufe.  Il  vouroit  i07,  l.  is. 
» faire  revivre  Jefus-Chrift  <prefque 
30  oublié  ; il  avoit  pour  lui  l’approba- 
» tion  de  l’Univers.  Plût-à-Dieu  qu’il 
30  fe  fût  conduit  dans  une  fi  grande 
s®  affaire  avec  plus  de  gravité  , de 
s»  tranquillité  & de  modération!  Plût- 
3*  à -Dieu  qu’il  n’y  eût  pas  tant  de  bon- 
s»  nés  chofes  dans  fes  Ouvrages  , ou 
s»  qu’il  ne  les  eût  pas  gâtées  par  des 
» erreurs  infoutenables  ! S’il  m’eft  per- 
so mis  de  parler  à un  Prince  auffipru- 
» dent  qu  humain  , (i-)  le  monde  en- 

( i ) Etenim  ft  libère  loqtii  fat  ejl  apud 
Pfincipem  non  minus  prudentem  quàm  huma- 
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s»  dormi  d’opinions  Scolaftiques  , de 
» conftitutions  humaines,  n’entendoit. 
a parler  que  d’indulgences  , de  com- 
»pofirions,  & du  pouvoir  du  Pape.. 
3o  Quoique  tout  cela  foit  d’une  vérité 
s»  indubitable , cependant  ces  pointa 
» ne  contribuent  pas  beaucoup  à faire 
• » valoir  la  vigueur  Evangélique,  ne 

» nous  animent  pas  au  mépris  de  qç 
» monde , & ne  nous  enflamment  pas 
»de  r amour  des  chofes  céieftes.  « 
Erafme  répété  encore  les  mêmes 
faits , & y joint  les  mêmes  réflexions, 
dans  une  autre  Lettre  à ce  même  Duc 
_ , f;  ' de  Saxe  (a).»  Lorfque  Luther,  dit-il  ^ 
» commença  a le  taire  connoicre 
» tout^e  monde  lui  applaudit  ; je  crois 
s»  que  votre  Grandeur  étoit  de  ce  nom- 
» bre.  Il  avoit  certainement  pour  H 
» les  Théologiens  qui  lui  font  aéluel- 
» lement  le  plus  oppofés  ; quelques 
« Cardinaux  auflî  le  favorifoient , fans 
a»  parler  des  Moines.  Il  avoit  certai- 
» nement  entrepris  une  très  - bonne 
* caufe  ; c’étoit  d’attaquer  la  corrup- 
» tion  des  Ecoles  & des  mœurs  , qui 

num  , mundut  indormtebat  opinionibus  Scho- 
iafiicis  , conJUtutionibus  humants  ; nec  aliud 
audiebat , quàm  de  Indulgtmtit , de  com «• 
■pofetionibus , & de  foteftate  Po ntificis  Ror„ 
manu 
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»étoit  montée  à un  tel  point,  qu’au- 
» cun  homme  de  bien  ne  pouvoir  pas 
» n’en  être  point  indign«.  « 

Il  entre  encore  dans  un  plus  grand 
détail  dans  fa  Lettre  à Jean  HenKelle 
(a)  Prédicateur  de  Marie  Reine  de 
Hongrie  , fœur  de  Charles  V.  » Le  1 
» commencement  de  cette  difpute  fut 
» applaudi , dit-il,  des  gens  de  bien, 

» tant  qu’on  faifoit  valoir  la  majefté 
» &.  l’autorité  incomparable  del’Ecri- 
* ture,  tant  que  l’on  prêchoit  que  nous 
*>  devions  mettre  toute  notre  confiance 
» en  Dieu  , & non  pas  dans  les  forces 
” humaines.  Les  déclamations  contre 
» la  Cour  de  Rome,  contre  les  Evê- 
» ques  profanes  , contre  la  tyrannie 
» infoutenable  des  Moines  , contre 
» les  Théologiens  SophifUques,étoient 
» extrêmement  bien  reçues  , quoique 
» faites  avec  une  grande  liberté  4 qui 
» étoit  regardée  comme  le  témoigna- 
« ge  d’une  bonne  confcience.  » 
Cependant  cette  modération  d’E- 
rafme  lui  faifoit  tort  dans  l’efprit  de 
ceux,  qui  d’ailleurs  n’étoient  pas  bien 
difpofés  pour  lui  : ils  fourenoient  ( b ) 
que  Luther  agiifoit  de  concert  avec  ' 
lui , quoique , comme  il  le  difoit  à- 
tout  le  monde,  il  ne  le  connût  fas, 
ni  n’eût  pas  lu  fes  Livres. 

Ey 
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L’Ouvrage  de  Thomas  Morus  conv 
tre  Luther  eft  une  preuve  de  l’applau- 
diilement  avec  lequel  furent  reçue 
les  premières  déclamations  de  Luther^ 
& confirme  ce  qu’en  dit  Erafine:  (a) 
Morus  témoigne  que  ce  qu’écrivit 
Luther  dans  ie  commencement,  fut 
reçu  favorablement,  parce  qu’il  dif- 
fertoit  plutôt  qu’il  n’affirmoit , qu’il 
demandoit  à être  inflruit,  promettant 
de  le  rendre  au  fentiment  de  ceux  qui 
diroient  de  meilleures  choies  que  lui* 
Le  favant  Abbé  de  Longue-Rue  di- 
foit  aulfi  (b)  avec  cette  véhémence 
■ qui  ne  ménage  point  les  termes  : 
» Lorfque  Luther  dogmatifa  , les  ef- 
» prits  éioient  bien  dilpofés , la  Cour 
» de  Rome  en  exécration,  & les  Ec- 
* cléfialliques  méprifés  Avec  tout 
» cela,  fi  l’on  eût  accordé  aux  Laï- 
» ques  le  Calice..  & le  mariage  aux 
» Prêtres , le  Luthéranifme  avoit  le 
» defTous , & donnoit  du  nez  en  ter-. 
» re.  »• 

Cependant  Erafine  ne  fut  pas  long- 
tems-  (c)  fans  prévoir  que  Luther 
feroit  beaucoup  plus  de  mal  que  de 
bien  ; il  lui  écrivit , & aux  amis  de. 
ce  Novateur.  » Je  ne  Icai  , difoit-- 
» il  à Jodocus  Jonas  , quel  démon, 
» agite  lame  de  Luther,  lorfqu’il 
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a»  vettive  avec  une  fi  grande  licence 
» contre  le  Pape  , contre  toutes  les 
» Ecoles  & contre  les  Ordres  des  Men- 
» dians.  Quand  bien  même  tout  ce 
* qu’il  diroit  feroit  vrai  , quel  fruit 
» en  pourroit-il  efpérer  en  s’y  prenant 
» avec  tant  de  violence  ? Je  ne  puis 
» pas  approuver  les  . procédés  : c’eft 
» toujours  une  entreprifeidangereufe  , 

» ik  qui  paroît  en  foi  féditieufe  , de 
» vouloir  donner  atteinte  à ce  qui  efl 
» reçu  depuis  long-tems.  Il  auroit 
» doqc  été  plus  convenable  d’employer 
»la  douceur  que  la  violence.  A quoi 
» bon  avancer  des  Paradoxes , & pro- 
» pofer  des  chofes  dont  le  premier  af- 
» peét  ne  pouvoir  qu’offenfer  ? A quoi. 

» fervoit-il  d’attaquer  par  des  injures 
» atroces  ceux  que  l’on  vouLoit  guérir  ? 

» Il  y avoir  au  moins  de  l’impruden** 

» ce  ; & l’on  pourroit  regarder  com- 
» me  une  impiété  un  procédé  qui  ne 
» pouvoit  que  cauler  le  malheur  du 
w monde.  » 

Luther  n’avoit  point  encore  donné 
dans  tous  ces  excès  qui  le  rendirent 
fi  odieux  aux  Catholiques»  1 or! que  le. 
2$  Mars  lyip.  il  écrivit  une  lettre' 
de  poheeffe  à Eralme  , qu’il  (ouhaitoit 
avec  pathon  attirer  dans  fon  parti  : iL 
J.ui  donne  les  louanges  les  plus.  ftatt.eu.~ 

Bvj, 
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(4*  Epijl.  fes  ( a ) ; il  l’appelle  l’honneur  du  fiécîa 
4.  L.  6.  ( 1 ).  » Quel  eft  l’endroit , dit  il , oit 

« Erafme  ne  foit  pas  connu  ? Qui  efî: 
« celui  qu’il  n’inftiuile  pas  ? Où  ne 
» régné  t-il  pas  ? Je  parle  de  ceux  qui 
» aiment  les  Ljttres.  Je  me  réjouis 
«beaucoup,  ajoute-t  il,  deeequ’en- 
« tre  les  divers  dons  de  Jclus  Chrifî:, 
« on  peut  vous  compter  celui-ci , que 
« vous  déplaifez  à plufteurs.  Mais  n’y 
« a t il  pas  de  la  folie  à moi  d’ofer 
«m’adieffer  à un  fi  grand  homme 
«comme  fi  j’étois  très- familier  avec 
« lui  , qut  ique  je  n’en  fois  pas  con- 
« nu  ? Vous  aurez  la  bonté  de  m’ex-» 
« eufer  fur  mon  peu  d’uiage  du  mon- 
« de.  Ayant  paflé  ma  vie  avec  des  So- 
« phiftes , je  n’en  ai  pas  aflfez  appris 
« pour  pouvoir  écrire  convenablement 
« à un  homme  auffi  {'avant  que  vous  : 
« autrement  je  vous  aurois  déjà  fati- 
« gué  de  mes  Le; très  , & je  n’aurois 
« pas  fouffert  que  vous  m’euffiez  parlé 
« feul  dans  ma  chambre.  Mais  ayant 
« fçu  par  Fabrice  Capiton  que  mon 
« npm  vous  étoit  connu  , auffi  bien 
» que  par  la  Préface  de  votre  Ma- 
« nuel , & que  vous  aviez  entendu  par- 
» 1er  des  dilputes  des  Indulgences,  ja 
» fuis  obligé  d’avoir  recours  à mon 
( 1 ) Déçut  nojh  um • 
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9}  ftyle  barbare  pour  rendre  juftice  à 
» voire  excellent  cfprit , qui  enrichit 
» tout.  Quoique  je  fâche  bien  que  fa- 
» tisfait  de  la  charité  &c  de  la  recon- 
» nonïance  pour  Dieu  dont  votre  cœur 
» eft  rempli , vous  ferez  très-peu  de 
33  cas  de  mes  avances , cependant  je 
33  ne  puis  m’empêcher  de  vous  témoi- 
» gner  combien  j’ai  d’obiigation  à vos 
» travaux  ; & je  le  dois  d’autant  plus, 
33  que  mon  nom  a commencé  à i'e  faire 
a»  connoître , & que  mon  (ilence  pour- 
93  roit  être  pris  en  mauvaife  part , & 
« comme  annonçant  quelque  chofe  db 
x>  fâcheux.  Ainfi , mon  cher  Erafme  , 
>»  reconnoiifez  votre  frere  en  J.  Chrift  ; 
33  loyez  perfuadé  qu’il  vous  eft  très- 
v>  attaché  , & qu’il  vous  aime  beau- 
» coup.  Ignorant  comme  il  eft , il 
33  n’auroit  mérité  que  d’être  enféveli 
» dans  un  coin  de  la  terre;  ce  que 
» j’ai  fouhaité  ardemment , par  la  con- 
o i noiflance.  que  j’avois  de  moi-même. 
» Je  ne  fçais  point  par  quelle  fatalité 
33  le  contraire  eft  arrivé.  » 

Erafme  répondit  à cette  Lettre  le 
50  Mai  1519.  Il  appelle  Luther  Ion 
très-cher  frere  en  Jefus  - Chrift  : il 
l-’âtture  que  la  Lettre  qu’i  > r ç.ie 
lui  a été  fort  agréable;  quelle  eft  une 
preuve  de  la  fineile  de  fon.eipnt,  et 


(a)  Epijij 
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qu’elle  refpirc  le  Chriftianifme.  » Je: 

*»  ne  faurois  vous  exprimer  les  tragé- 
» dies  que  vos  Livres  ont  caufées  iciry 
« continue-t-il  : on  n’a  pas  encore  pu, 

» détruire  ce  très  faux  foupçon  , que 
» je  vous  ai  aidé  dans  vos  Ouvrages , <3c 
»»  que  je  fuis  un  des  chefs  de  cette 
® faétion  : car  c’efl:  ainfi  qu’ils  parlent. 

» Ils  s’imaginoient  avoir  trouvé  une 
» occafion  d’opprimer  les  bonnes  Let- 
» très  qu’ils  haïifent  mortellement  , 

» parce  qu’ils  fe  font  mis  dans  la  tête 
» qu’elles  nuifoientà  la  majefté  Théo- 
logique  , que  plufieurs  eftimçnt  plus 
® que  J.  Chrifl  ; ils  croyoient  auffi  me 
» faire  tort , parce  qu’ils  favent  que 
*>  j’ai  quelque  part  au  rétab’iffement 
».  des  Etudes;  Tout  s’eft  palfé  d’une 
» façon  fi  tumultueufe , que  je  ne  l’au- 
» rois  jamais  crû  fi  je  n’en  avois  pas  été- 
» témoin  ; il  fembloit  que  l’on  fût  me- 
» nacé  de  quelque  grand  malheur.. 
« Cette  fureur  qui  avoit  commencé  par 
« quelquesqaerfonnes , s’eft  communi- 
>j  quée  à plufieurs  ; en  forte  que  la  plus 
» grande  partie  de  lTJniverfité  de  Lour 
» vain  qui  efi:  nombreufe  , en  eft  atta- 
» quée.  J’ai  déclaré  que  vous  m’étiez- 
» très-inconnu;  quejen’avois  pas  en- 
» core  vû  vos  Livres  ; que  parcon- 
•féquem  je  ne  les  défapprouyois  nln^ 
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*»  les  approuvois  : je  les  ai  feulement 
» a’verris , de  ne  pas  parier  de  ces  ma- 
»>  tiéres  devant  le  Peuple  , & d’exa- 
» miner  s’il  ne  feroit  pas  plus  conve- 
nable  de  traiter  ces  queftions  dans 
» des  Livres , & de  les  lailTer  difcuter- 
»>  par  les  Savans  , furtout  lorfque  l’on- 
a»  convenoit  généralement  que  la  vie 
» de  l’Auteur  étoit  irréprochable.  Je 
« n’ai  rien  gagné  ; ils  continuent 
s»  toujours  leurs  fureurs  dans  leurs  fa- 

« meufes  difputes Vous  avez  en 

3>  Angleterre  plufieurs  perfonnes  qui 
« penlent  très- bien  de  vos  Ouvrages  ; 
30  & ce  font  ceux  qui  y jouent  un  plus 
33  grand  rôle  : il  y en  a auffi  ici , 6c 
3o  parmi  ceux-là  le  plus  confidérable. 
33  Quant  à moi , je  ne  prends  point  de 
33  parti , afin  d’être  plus  utile  aux  bon- 
» nés  Lettres  qui  commencent  à refieu- 
3>  rir.  Il  me  femble  qu’on  avance  plus 
33  par  la  modération  , que  par  trop 
« d’impétuofité.  C’efl  ainfi  que  Jefus- 
» Chrift  a fubjugué  le  monde  , & que 
33  S.  Paul  a. abrogé  la  Loi  Judaïque.  Il 
33  vau*  mieux  attaquer  ceux  qui  abufent 
« de  l’autorité  des  Papes , que  les  Pa- 
so pes  mêmes  : je  crois  que  c’efl  ainfi. 
a»  qu’il  faut  en  agir  auffi  à l’égard  des, 
» Rois.  Il  faut  plutôt  rappeller  les. 
jk  Ecoles,  aux  bonnes  Etudes que  cte.' 
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» témoigner  du  mépris  pour  ces  Corps; 
» Quand  il  s’agit  de  détruire  des  cho- 
3»  fes  reçues  , ce  qui  ne  peut  pas  fe 
39  faire  tout  d’un  coup  , il  eft  plus  con- 
»>  venable  de  fe  fervir  de  bons  argu- 
>3  mens  que  de  prendre  le  ton  affirma- 
x>  tif.  Il  faut  trujours  prendre  garde 
» de  ne  rien  faire  avec  arrogance  , & 
3»  de  ne  point  parler  féditieufement  r 
»>  c’eft  ainfi  que  je  crois  que  l’on  peut 
% 3o  plaire  à J.  Chrift.  On  doit  furtout 
39  fe  préferver  de  la  colere  , de  la 
30  haine  & de  la  vanité  , qui  nous 
3*  tend  des  pièges , même  au  milieu  des 
'»  a&ions  de  piété.  Vous  n’avez  pas 
3o  befoin  de  ces  avis;  vous  n’avez  qu’â 
33  continuer  à faire  ce  que  vous  avez 
30  déjà  fait.  J’ai  parcouru  vos  Côm- 
v 33  mentaires  fur  les  Pfeaumes  ; ils  me 
33  plaifent  beaucoup  : je  crois  qu’ils  fe- 
x ront  fort  utiles.  11  y a à Anvers  le 
33  Prieur  d’un  Couvent  qui  vous  aime 
x tendrement  ’3  il  dit  qu’il  a été  au^ 
x trefois  votre  Ddciple  : c’eft  prefque 
» le  feul  qui  prêche  J.  Chrift  ; rous  les 
x autres  ne  prêchent  que  les  inven- 
xtions  des  hommes,  ou  ne  fongent 
33  qu’à  leur  profit,  lue Je  Seigneur  Je- 
30  fus  vous  donne  encore  avec  plus 
30  d’abondance  de  jour  en  jour  fon  Ei- 
»3  prit  pour  fa  gloire  , & pour  l’ütÜité 
» publique.  » 


Digitized  by  Google 


d’Eras  ms; 

Cette  Lettre  eut  le  fort  de  tous 
les  Ouvrages,  où  l’on  veut  ménager 
les  efprits  divifés  : les  partifans  de 
Luther  ne  trouvoient  pas  (a)  qu’E- 
rafme  en  eût  parlé  avec  allez  d’élo-  : 
geq  un  grand  nombre  de  Théolo- 
giens Catholiques  le  blâmoit  d’avoir 
répondu  à un  homme  aülfi  noté  qu’é- 
toit  Luther.  11  chercha  à juftifier  fa 
conduite  dans  une  Lettre  àu  Cardi- 
nal Campege.  » Pourroit-  on  , lui. 
»>  dit-il,  me  faire  un  crime,  fi  après 
».  avoir  reçu  une  Lettre  du  Sultan  y 
» je  lui  répondois  , furtout  fi  dans 
» fa  Lettre  il  n’etoit  point  queftion 
» des  Dogmes  de  fa  Religion  ? » 
D’autres  trouvoient  mauvais  qu’it 
eût  répondu  avec  politefl'e  : fur  quoi 
Erafme  remarqua  , que  des  ayis  ne 
font  jamais  d’impreflion  fur  les  efprits 
de  ceux  à qui  on  les  donne  , que 
lorfqu’ils  font  donnés  avec  douceur; 
que  d’ailleurs  Luther  n’avoit  pas  en- 
core donné  dans  les  excès  qui  le  rendi- 
rent l’horreur  des  Catholiques.  Quant 
à ce  compliment  par  lequel  il  exhor- 
toit  Luther  à continuer  d’agir  comr 
me  il  avoir  commencé , Erafme  pré- 
tend que  c’efh  ne  pas  connoître  la 
politeffe  que  d’en  être  offenfé  ; que 
fon  inrenÛQn  n’étcit  que  d’adoucir 
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la  fécherefTe  de  Tes  avis  ; que  s’il  n*ÿ 
avoit  rien  eû  qui  lui  eût  déplu  dans 
^ Luther,  il  y auroit  eû  de  la  folie  à 
lui  prefcrire  un  autre  genre  de  con- 
duite ; & qu’enfin  il  étoit  abfurde 
de  fuppofer , comme  faifoient  fes  en- 
nemis , que  par  cette  Lettre  il  avoit 
eu  deflein  d’engager  Luther  à écrire 
féditieufement  contre  la  Religion  Ca- 
tholique. Quoi  qu’il  en  foit  de  cette 
apologie,  qui  ne  fatisfit  pas  les  Théo- 
logiens de  mauvaife  humeur,  il  eft 
confiant  que  le  Cardinal  Campege  à 
qui  elle  étoit  adreflée,  en  fut  content  5. 
qu’il  ne  difcontinua  point  de  proté- 
ger Erafme;  & qu’on  n’a  aucune  preu- 
ve que  les  Papes  lui  ayent  fçu  mau- 
vais gré  de  cette  Lettre. 

Il  eft  vrai  que  comme  il  n’a  pas 
manqué  de  l’obferver , Luther  gar- 
doit  encore  quelques  ménagemens  t 
il  admettoit  encore  l’an  iyip.  le 
(a)  Rai-  Purgatoire  & la  prière  pour  les  Morts*, 
naldus , «.il  n’attaquoit  ( a ) que  les  abus  qui 
4î«  «•  44«fe  commettoient  à l’occafion  des  In- 
& 47.  dulgences  & de  l’invocation  des 
Saints. 

La  Lettre  qu’Erafme  écrivit  le  pre- 
mier Novembre  1515).  au  Cardinal 
(l>)  EftJ}.  Albert  Archevêque  de  Mayence  ( b ) , 
êo.  l.  1 z.  encore  plus  de  bruit  dans  le  mon* 
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de  : elle  étoit  écrire  dans  le  deffein 
de  remercier  ce  Prélat  d’un  gobelet 
d!or  cifelé , dont  il  avoit  fait  pré- 
fent  à Erafme.  Il  lui  apprend  qu’il 
avoit  fait  fa  paix  avec  les  Théolo- 
giens de  Louvain  , & que  les  con- 
ditions avoient  été  , qu’ils  cefferoient 
de  l’inveéliver  , & que  lui  de  fort 
côté  empêcheroit , autant  qu’il  lui 
feroit  poifible , fes  amis  d’écrire  con- 
tre eux.  Mais  la  Lettre  écrite  à Lu- 
ther renouvclla  les  animofités  avec 
plus  de  fureur  que  jamais.  Erafme 
crut  devoir  expofer  à l’Eleéleur  de 
Mayence  fa  conduite ..  & ce  qu’il 
penfoit  fur  l’affaire  du  Luthéranifme* 
«Luther,  dit-il,  m’eft très-inconnu. 
» Je  n’ai  pas  encore  eu  le  rems  de 
» lire  fes  Livres  ; j’en  ai  feulement 
» parcouru  quelque  chofe.  S’il  a 
*>  bien  écrit , je  n’en  dois  pas  être 
» loué;  & s’il  a avancé  quelque  cho- 
» fe  de  mauvais^ce  n’eft  pas  à moi 
» qu’on  doit  l’imputer.  Ce  que  je 
« vois , eft  que  plus  on  eft  honnête 
« homme  , moins  on  eft  offehfé  de 
» fes  écrits , non  pas  qu’on  approuve 
« tout  ce  qui  y eft  , mais  parce  qu’on 
» le  lit  avec  les  mêmes  difpofitions 
» que  nous  lifons  S.  Cyprien,  S.  Jé- 
v rôme , Pierre  Lombard  > c’eft-à- 
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« dire  avec  indulgence.  J’étois  fâ~ 
j>  ché  qu’on  imprimât  les  Livres  de 
« Luther  , parce  que  j’appréhendo.is 
» qu’ils  ne  donnaient  occafion  à quel- 
» que  tumulte.  Luther  m’avoit  écrit 
» une  Lettre  qui  m’avoit  paru  très- 
« chrétienne  : je  lui  ai  répondu  ; & 
» je  l’ai  averti  de  ne  point  écrire  fé- 
ditieufement , de  ménager  le  Pape, 
« de  ne  pas  fe  biffer  dominer  , ni 
» par*  la  préfomption,  ni  par  la  co- 
33  1ère,  mais  de  prêcher  la  Doétrine 
« Evangélique  avec  fincérité  &.  dou- 
37  ceur.  Je  lui  ai  donné  ces  avis  avec 
» politeffe,afin  qu’ils  fiffent  plus  d’ef-; 
33  tet.  J’ai  ajouté  qu’il  y avoir  ici  des 
v gens  qui  le  favorifoient;  &.  c’étoit 
>3  afin  qu’il  cherchât  à fe  réunir  avec 
33  eux.  Quelques  - uns  ont  eu  la  folie 
33  d’interpréter  ces  expreflîons  comme 
« fi  je  favorifois  Luther  : je  fuis  le  pre- 
33  mier  qui  lui  ai  donné  des  avis  ; je 
33  ne  fuis  ni  fon  accufateur , ni  fon  de- 
3»  fenfeuç,,  ni  fon^ige  : je  n’oferois 
33  pas  juger  de  fes  intentions  ; mais 
*>  fi  je  le  favorifois  comme  un  hom- 
33  me  de  bien , ce  que  fes  ennemis 
a»  même  ne  lui  difputent  pas , fi  je 
33  le  prenois  en  compaffion  quoique 
3»  coupable,  ce  qui  eft  même  permis 
n aux  Juges , fi  je  le  protégois  cqmtnç 
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*>  opprimé,  ce  qui  feroit  conforme  à 
» l’humanité  , ou  coi#me  accablé  paf 
» ceux  qui  ne  cherchent  que  despré- 
» textes  pour  détruire  les  bonnes  Let- 
» très , quel  mal  yauroit-il,  pourvu 
» que  je  ne  me  mêlaflé  point  dans  fa 
® caufe  ? Je  fuis  perfuadé  qu’il  eft 
» digne  d’un  Chrétien  de  favorifer 
» Luther  de  cette  façon , que  s’il  eft 
® innocent,  on  ne  le  lailfe  pas  op- 
90  primer  par  les  faétions  des  médians,- 
■»  & que  s’il  fe  trompe  , on  défire 
■»  plutôt  qu’il  fe  corrige  qu’il  ne  fe  per- 
de.  Je  fouhaiterois  que  cet  homme 
■»  qui  paroît  avoir  quelques  étincelles 
de  la  Do&rine  Evangélique  , ne 
» fût  pas  opprimé  , mais  fe  corrigeât 
» pour  prêcher  la* gloire  de  Jéfus- 
* Chrift.  Des  Théologiens  que  je 
30  connôis  ne  donnent  point  d’avis  à 
» Luther  : ils  ne  cherchent  point  à 
» l’inftruire  ; ils  fe  contentent  de  le 
» traduire  devant  le  peuple  par  des 
clameurs  infenfées,  & de  le  déchirer 
» par  les  injures  les  plus  violentes  , 
» n’ayant  dans  la  bouche  que  les  ter- 
> mes  d’héréûes , d’hérétiques , d’hé- 
réfiarques  , de  fchifmes  & d’Ante- 
» Chrifts.  On  ne  peut  nier  queceur 
j»  qui  n’a  voient  jamais  vu  les  Livres 
de  Luther,  ne  fe  foient  emportés 
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6j  contre  lui  par  des  déclamations  très» 

» odieufes.  Il  «fl  confiant  que  quel» 
»ques-unsont.condamné  ce  qu’ils  n’en* 

» tendoient  pas;  en  voici  un  exem- 
» pie.  Luther  avoit  écrite  que  nous 
> n’étions  obligés  de  nous  confeffer 
» que  des  péchés  capitaux  qui  nous 
»étoient  manifefles  ; & il  entendoitpar 
» manifefles  ceux  dont  nous  avions 
» çonnoidance.  Quelqu’un  s’efl  ima«- 
?»  giné  que  les  péchés  manifefles  dont 
« Luther  parloît,  étoient  des  péchés 
» publics , & il  a inveélivé  violera-, 

» ment  contre  Luther  , ne  compre- 
»>  nant  pas  ce  qu’ii  avoit  voulu  dire. 

?»  Il  efl  confiant  que  ces  mêmes  Théo* 

» giens  ont  condamné  dans  Luther 
» des  propofitions  , qui  font  "nqn-feu- 
» lement  orthodoxes  , mais  pieufes 
» dans  Saint  Bernard  & dans  Saint 
» Auguflin.  Je  les  ai  avertis  de  cef- 
» fer  leurs  clameurs , & de  difputer 
» plutôt  par  écrit.  Ces  avis  que  je 
» donnois  amicalement , leur  ont  fait 
» foupçonner  que  j’avois  grande  part 
» aux  Livres  de  Luther , qu’ils  avoient 
» été  faits  à Louvain  , quoiqu’il  n'y 
« eût  pas  un  feul  mot  de  moi , & que 
* je  n'aye  eu  , ni  aucune  part,  ni  me-  * 
» me  aucune  connoiffance  de  leur 
*>  impreffion.,.  Cependant  avec  ce  trèa- 
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» faux  foupçon  , & fans  aucun  éclair- 
» cifl'eraent  , ils  ont  excité  ici  les 
» tragédies  les  plus  furieufes  que  j’aye 
» jamais  vues.  Des  hommes  à qui  l’efr 
*>  prit  de  douceur  conviendroit  parti- 
» culierement,  n’ont  pas  de  plus  grand 
»>  défir  que  de  répandre  le  fang  hu~ 
» main  ; ils  ne  font  occupés  qu’à 
» trouver  les  moyens  d’arreter  Lu- 
ther , & de  le  faire  périr  ; c’eft  là 
»>  plutôt  le  métier  d’un  Boureau  , 
» que  celui  d’un  Thélogien.  Seroit- 
» il  jufte  de  punir  un  homme  , qui 
» a mis  en  difpute  des  queftions  fur 
lefquelles  il  y a toujours  eu  des  dii- 
» putes  dans  les  Ecoles  de  Théolo-: 
» gie,  qui  demande  d’être  inftruit, 
» qui  fe  foumet  au  Jugement  du  Saine 
» Siège  & des  Univerfités  ? Il  faut 
» examiner-  les  caufes  des  maux  qui 
» nous  affligent.  Le  monde  eft  fur- 
» chargé  de  conftitutions  humaines  , 
« d’opinions  & de  Dogmes  ScholaL 
30  tiques,  parla  tyrannie  des  Freres- 
30  Mendians , qui  font  parvenus  à ce 
» degré  de  pouvoir , qu’ils  font  for-, 
30  midables  , même  pour  le  Pape  , 
33  même  pour  les  Rois,  Lorfque  le 
» Pape  eft  pour  eux , il  eft  plus  qu’un 
» Dieu  ; s’il  eft  contre  eux , il  n’a 
?plus  dautorité.  Ils  parlaient  dts 
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oc  Indulgences  d’une  façon  , qui  fcaû- 
» daiifoir  même  les  ignorans.  Il  étoit 
» à craindre  que  la  vigueur  de  la 
» Doéhine  Evangélique  ne  s’éva- 
» nouît  peu  à peu  , aufïi  bien  que 
» l’étincelle  de  la  piété  chrétienne  ; 
3o  c’étoit  le  iùjet  des  foupirs  des  gens 
3o  de  bien  , des  Théologiens,  & mê- 
3o  me  de  quelques  Moines.  Voilà  , 
» je  crois,  ce  qui  détermina  Luther 
3o  à s’oppofer  à des  chofes  qui  n’é- 
» toient  pas  fburenables  : car  pour- 
» rois-je  avoir  d’autres  loupçons  d’un 
30  homme  qui  ne  défire  ni  honneur  , 
30  ni  argent  f Je  ne  parle  point  pour  le 
33  préfent  des  articles  que  l’on  ob- 
» jeéte  à Luther;  je  n’ai  en  vue  que 
» l’occafion  de  la  difpure , & la  ma- 
» niere  donc  on  s’y  eft  pris.’  Il  a olé 
» douter  des  Indulgences;  mais  on 
» les  faifoit  trop  valoir  : il  a ofé 
3*  parler  avec  peu  de  modération  du 
» pouvoir  du  Pape  ; mais  on  l’exa- 
» geroit.  La  preuve  en  eft  dans  les 
» Ecrits  d’Alvarès  , de  Sylvefter  , 
» du  Cardinal  de  Saint  Sixte,  tous 
» trois  Dominicains.  Il  a ofé  mépri- 
» fer  les  décifions  de  Saint  Thomas  J 
» mais  c’étoit  parce  que  les  Domi- 
3>  nicains  les  préféroient  preique  à 
?»  l’Evangile,  C’eft  à ces  excès  qu’il 

faut 
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a»  faut  imputer  ceux  de  Luther.  Qui- 
» conque  eft  Chrétien  doit  refpcéler 
» le  Pape , qui  eft  le  premier  des 
*>  Evoques  ; c’eft  lui  rendre  un  très- 
» mauvais  fervice , que  de  lui  accorder 
» par  adulation  Ce  qu’il  ne  s’attribue 
» pas  à lui-même,  6c  ce  qui  ne  con- 
» viendroit  pas  à l’Eglife.  Je  parle 
avec  d’autant  plus  de  liberté , que 
» je  ne  fuis  impliqué  en  aucune  fa- 
so çon  , ni  dans  la  caufe  de  Reuchlin , 
» ni  dans  celle  de  Luther.  La  colere 
» de  leurs  ennemis  vient  de  ce  que 
» les  bonnes  Lettres  refleurirent  * 
» de  ce  qu’on  lit  les  anciens  Au*% 
» teurs  condamnés  autrefois  à être 
» mangés  par  les  yers  dans  la  pouf- 
» fiére.  Luther  a écrit  plufieurs  çho- 
» fes  avec  plus  d’imprudence  que  d’im- 
» piété.  Ce  qui  fâche  le  plus  ceux  qui 
a?  fe  déclarent  contre  lui , c’eft  qu’il 
» n’accorde  pas  allez  d’autorité  à 
» Saint  Thomas  , qu’il  diminue  le 
» profit  des  Indulgences  , qu’il  n’a 
pas  eu  allez  de  relpeét  pour  les 
35  Ordres  Mendians , qu’il  ne  donne 
30  pas  autant  d’autorité  aux  Scholafti- 
35  ques  qu’aux  Evangiles , enfin  qu’il 
33  mépriic  les  difputes  des  Ecoles  : 
» car  ce  font  - là  des  héréfies  infoute- 
<*>  nables.  Autrefois  on  regardoit  com? 
Tome  II.  C 
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» me  hérétique  , quiconque  contre- 
a>  difoit  ou  l’Evangile  ou  les  articles 
» de  foi  ; préfentement  fi  quelqu’un 
» ne  penfe  pas  comme  Saint  Thomas, 
« il  eft  hérétique  : on  donne  même 
» ce  nom  à ceux  qui  ne  s'accommo.- 
» dent  pas  de  quelque  raifonnement 
» Sophiftique  inventé  depuis  deux 
» jours  ; ce  qui  ne  leur  plaît  pas,  ce 
» qu’ils  n’entendent  pas  eft  une  héré- 
» fie.  C’eft  une  héréfie  de  favoir  le 
» Grec  , & de  parler  avec  élégance. 
» L’afïàire  de  Luther  .eft  renvoyée 
» aux  Facultés  de  Théologie  ; c’eft  à 
» elles  à décider.  Elles  répondront 
» de  leurs  'décifions , qui  ne  me  re- 
» gardent  point  ; pour  moi , j’ai  tou- 
» jours  eu  attention  qu’il  n’y  eut 
» rien  d’obfcène  , rien  de  féditieux  , 
» rien  d’oppofé  à la  Doéftine  de  Je- 
y>  fus-Chrift  dans  mes  Ecrits.  Je  ne 
« fâche  pas  que  j’aye  jamais  enfeigné 
® d’erreur , ni  caulé  de  tumulte  : je 
» m’expoferois  plutôt  à tout , qu’à 
» exciter  une  fédition.  J’ai  crû  devoir 
» faire  part  de  tout  ceci  à votre  Gran- 
» deur  , non  pas  que  je  prenne  la  li- 
* berté  de  lui  donner  des  confeils 
» mais  afin  qu’elle  foit  en  état  de 
» prendre  le  meilleur  parti , fi  les  ad- 
» verlaires  des,  bonnes  Lettres  veu- 


Digitized  by  Google 


r>’  ÉSt  asmf,  49 
lent  abufer  de  votre  -autorité*  Je 
* crois  pour  moi  que  ce  qu’il  y au- 
« roir  de  mieux  pour  votre  tranquil- 
le lité  , ce  feroit  de  ne  point  prendre 
» part  à cette  affaire.  « 

L’intention  d’Erafme  étoit  que  cette 
Lettre  fût  fecrette  ; c’étoit  une  inf- 
truélion  qui  étoit  faite  pour  diriger 
la  conduite  du  Cardinal  de  Mayence. 

Il  eft  elfentiel  de  remarquer,  qu’elle 
fut  écrite  plus  de  fix  mois  avant  que 
Léon  X.  eût  condamné  Luther  par 
fa  Bulle  qui  eft  du  iy  Juin  iy20« 

Erafme  avoit  chargé  Hutten  de  cette 
.Lettre-,  il  lui  avoit  recommandé  («  ) (as  Epijl. 
de  la  rendre  en  main  propre  : il  lui  41.  l,  13, 
avoit  permis  de  la  fupprimer , s’il 
•croyoit  qu’elle  ne  fît  pas  un  bon  ef- 
fet i mais  Hutten  qui  gardoit  à la 
vérité  encore  quelques  ménagemens 
avec  Erafme , étoit  entièrement  livré 
à Luther , & il  ufa  en  cette  occafion 
d’une  grande  perfidie.  11  fit  imprimer 
la  Lettre  (b  ) fans  la  rendre  au  Car-  ^ Epijf, 
.dinal , croyant  par-là  forcer  Erafme  19.  L.  17. 
à fe  déclarer  pour  Luther.  Non  con- 
tent de  cette  trahifon,  il  altéra  fa 
Lettre;  & dans  un  endroit  où  Eraf- 
mc  avoit  Amplement  nommé  Luther,  (c)  Spon- 
ïl  avoit  ajouté  notre  Luther.  Le  Cat-g>a,adver- 
dinal  de  Mayence  fut  fort  étonné  (c)  iUS  Hutten. 

• Cij 
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quand  il  apprit  qu’il  paroilToit  uhe  * 
Lettre  d’Erafme  à lui  adrefïee  , & 
qui  étoit  imprimée  : il  en  fçut  d’abord 
très  mauvais  gréàErafme,  qu’il  ima- 
gina avoir  eu  part  à cette  impreflîon; 
mais  un  défaveu  autentique  le  jus- 
tifia dans  l’efprit  de  ce  Prince  , qui 
voulut  enfin  avoir,  l’original  de  cette 
Lettre.  Elle  lui  fut  remife  à moitié 
déchirée  , & remplie  de  l’encre  dont 
elle  avoit  été  noircie  tandis  qu’on 
l’imprimoit.  Luther  en  parut  d’abord 
(a)  Sechen-  a^ez  content  (a)  , parce  qu’il  crut  que 
dorf,  L.  i.  ç’étoit  fcn  apologie  ; mais  dans  la 
iV.  6<;.  p.  fuite  il  trouva  qu’Eralme  ne  prenoit  • 
pa$  allez  vivement  fon  parti,  de  for- 
te que  cette  Lettre  ne  plut  ni  aux. 
Théologiens  Catholiques , ni  aux  Lu- 
thériens. 

Il  y eut  un  malheur  pour  la  bon- 
ne caufe  ; elle  fut  d’abord  très-mal 
défendue,  a Quelques  Moines,  dit 
» Erafme  , dans  une  Lettre  au  Duc 
(i)  Eptji. 23  George  de  Saxe  (b) , & des  Théo- 
10 y.L  i>.  » logions  imprudens  ont  augmenté  le 
» mal  par  des  déclamations  folles  , 
«ignorantes  & féditieufes,  & d’un 
« petit  mal , ils  ©n  ont  fait  un  très-: 

« grand.  Il  n’y  avoit  dans  le  com. 

" mencement  que  le  gain  des  Indul— 
«gences  qui  courut  quelque  ri f que., 
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' De  même  queLuther  a avancébien 
» des  chofes  qui  ont  choqué  le  plus 
35  grand  nombre  ; auffi  ces  Théolo- 
" giens  écrivent-ils  de  façon  à nuire  à 
25  la  piété  Evangélique,  fi  l’on  en  croit 
35  les  S.avans  &c  les  Gens  de  bien.  » 

Sylvefter  Prieras  , Maître  du  Sacré 
Palais , fut  un  des  premiers  qui  don- 
na des  preuves  de  fon  zélé  contre  Lu- 
ther. » Mais , dit  Erafme  au  Cardi- 
nal Campege(tf),  je  n’ai  encore  O)  Epîjl. 
x vu  perfonne  qui  ait  approuvé  fes  *•  L*  t;t* 

» Ouvrages  , pas  même  ceux-  qui 
» haïifent  le  plus  Luther.  » Il  en  parle 
plus  naturellement  dans  fa  réponfe  au 
Prince  deCarpi,  qu’il  prend  à témoin 
du  malheureux  fuccès  de  Prieras  : x Jl 
» fut , dit-il , fiflé  de  tout  le  monde  ; & 

» le  Pape  lui-même  fut  fi  mécontent 
x de  Prieras,  qu’il  lui  impofa  filence.  x 
Au  lieu  de  traiter  les  matières  à fond , 

& de  défendre  les  Dogmes  par  les 
principes  fur  lefquels  ils  font  fondés. 

Prieras  tiroit'  fes  principales  preuves 
de  Infaillibilité  du  Pape  ; & ce  fut  * 
ce  qui  donna  occafion  à Luther  d’at- 
taquer les  droits  légitimes  du  Saint  M If*  - 
Siège  : le  Cardinal  Pallavicin  en  con-  c^c.Tn.t. 
vient  (&),  & après  lui  Maimbourg , ** 

qui  s’exprime  ainfi  : » Prieras  au  lieu  Lut."  l t 
» de  réfuter  Luther  folidement,  com-i.  ij. 

Ciij 
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» me  il  le  pouvoic  faire,  fit  un  Ecrit' 
» rempli  d’exceffives  exagérations  de 
30  la  puitfance  & de  l’autorité  du  Pa- 
so pe  , qu’il  éleve,  infiniment  au  deflfus 
30  de  tous  les  Conciles  , dont  il  parle 
>»  en  des  termes  que  Rome  n’approu- 
»»  veroit  pas  ; ce  qui  donna  lieu  à 
» Luther  de  rendre  cette  autorité 
» odieufe.  » 1*2  mépris  que  Prieras 
s’étoit  attiré  par  des  Ouvrages  où  il 
n’y  a ni  fcience  ni  jugement , enga- 
gea quelqu’un  à donner  un  Livre  fous 
l’on  nom  avec  ce  titre  ( a ) : Méthode 
folennelle  & autentique  pour  décou- 
vrir les  Luthériens  ; il  eft  dédié  aux 
Freres  - Prêcheurs.  Prieras  s’y  pro- 
pofe  de  confondre  ces  ânes  , qui. 
ofent  avancer  que  les  Inquifiteurs- 
ne  font  que  des  ignorans , & man- 
quent des  talens  néceflaires  à ceux, 
qui  doivent  agir  contre  les  hérétiques; 
3»  ce  que  l’on  ne  peut , dit-il , entendre 
3>  fans  horreur,  puifqu’il  effc  confiant  que 
» les  Freres-Prêcheurs  font  les  gran- 
33  des  lumières  de  la  Sainte  iLglife 
33  Romaine.  33  On  trouve  enfuiteaouze 
régies  qui  doivent  diriger  les  In- 
quifiteurs  ; la  créance  de  l’infaillibilité 
du  Pape  en  eû  une.  On  y donne 
comme  un  principe  certain  , que  l’E- 
criture ordonne  dé  faire  mourir  les 
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hérétiques  ; que  c’eft  le  fentiment  de 
Saint  Paul , lorfqu’il  a dit  keretlcum 
hominem  devita  , ce  qui  lignifie,  de 
viîâ  toile.  La  Langue  Grecque  eft  trai- 
tée d’hérétique  & fehifmatique  ; & 
l’Auteur  déclare  que  fi  Saint  Jérôme  , 

Saint  Auguftin  & même  Saint  Paul 
vivoient  aujourd’hui , ils  auroient 
bien  de  la  peine  à Ce  préserver  du 
feu  , tant  les  Inqufiiteurs  lavent  bien 
leur  métier. 

Les  Dominicains  ont  foutenu  ( a ) (a)  Bib. 

que  jamais  Prieras  n’avoit  fait  ce  Li-  Lchard. 
vre  , & qu’il  avoit  été  fuppofé  par 
quelque  ennemi  de  leur  Ordre.  Effec- 
tivement la  fuppofition  efl  fort  aifée 
à découvrir  ; & pour  peu  qu’on  y ap- 
porte d’attention  , il  eff  facile  de  s’ap- 
percevoir  que  c’eft  un  Ouvrage  fait 
dans  le  goût  de  celui  des  Lettres  des 
hommes  obfcurs  , & dans  le  deffein  de 
rendre  très- ridicules  Prieras  Ôe  les 
Inquifiteurs. 

Un  Cordelier  nommé  Auguftin- 
écrivit  enfuite  contre  Luther  ( b ) (6)  Eraflne 

mais  il  réuffit  encore  moins  que  Prie  - l'  • 
ras.  Cajetan , très-célébre  Théologien, 
travailla  aufli  contre  les  Novateurs  (c)  ; .».d  .Livre 
mais  fon  Ouvrage  hériffé  de  Scholaf-  contre  le 

;ès  , parce  qu’on  Prince 

oûter  de  ce  genre  Garf>1* 

C iiij 
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d’écrire.  Le  feul  Théologien  dont 
Erafme  ait  crû  devoir  faire  l’approba- 
tion , eft  Jean  Turenho!te , ainfi  ap« 
peilé  du  nom  de  fa  Patrie  , mais  plus 
(à)  Fo  connu  fous  celui  de  Driedo  (a).  » Il 
pens  j BU.  *•  difputa  , dit  Erafme  , plufieurs  jours 
Belgica.  v contre  les  axiomes  de  Luther  , 6c 
» fans  injures  , comme  il  convient  à 
30  un  vrai  Théologien.  Il  a écrit  depuis 
» peu  un  petit  Livre  fur  le  même  fu- 
» jet  : je  ne  doute  pas  qu’il  ne  foit  écrit 
« avec  la  même  modération  que  s’eft 
30  pafifée  la  difpute  ; perfonne  ne  s’eft 
3o  donné  plus  de  peine  que  moi  pour 
os  faire  répandre  ce  Livre.  30 

Cependant  les  nouvelles  opinions 
faifoient  de  jour  en  jour  de  tuès-grands 
(b)  Ep’Jl.  pr°ê'rcs  (6)  malgré  la  condamnation 
L.  14.  qui  en  avoir  été  faite  par  les  Facultés 
de  Théologie  de  Cologne  & de  Lou- 
vain. On  attendait  le  jugement  de  celle 
de  Paris  qui , fuivant  ce  qu’en  difoit 
.Erafme  au  Cardinal  Campege  , a tou- 
jours tenu  le  premier  'rang  dans  les  ma- 
tières Théologiques,  comme  le  Siège 
de  Rome  tient  le  premier  rang  dans 
l’Eglife.  Léon  X.  s’imagina  terminer 
cette  grande  affaire  par  fa  Bulle,  qui. 
fut  publiée  le  jy  Juin  15*20.  mais 
malheureufcmenr  elle  ne  fit  qu’augmen- 
ter les  troubles  6c  l’opiniâtreté  des 
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Novateurs.  Jufqu’alors  plufieurs  gens 
de  bien  n’avoient  pas  défefperé  de  la 
réunion , fi  cette  affaire  étoit  menée 
avec  prudence  ; mais  cette  Bulle  ôta 
toute  efpérance  & fixa  ce  Schifme , 
que  M.  l’Abbé  Dubos  appelle  (a  ) le  (a) Hift.de 
plus  grand  malheur  qui  foit  arrivé  à la  Li^ue  de 
l’Europe  depuis  fa  dévaftation  par  les  Cambrai  > 
Peuples  du  Nord,  même  à ne  le  re-  r*  \‘6  4* 

garder  qu’avec  les  yeux  de  la  chair.  p" . 
Luther  fe  plaignit  hautement  qu’il 
avoit  été  condamné  par  les  intrigues 
des  Moines  : dès-lors  il  oublia  toutes 
fes  foumiffions,  comme  fi  c’eût  été  de 
vains  complimens  ( b );  il  n’eut  que  de  (ô)  Variât, 
la  fureur.  On  vit  voler  des  nuées  d’é- L.  i.  u.  m. 
crits  contre  la  Bulle  ; il  y en  eut  en- 
tr’autres  un  qui  portoit  ce  titre  info- 
lent  & fcandaleux  , contre  la  Bulle 
exécrable  de  l’Antechrift. 

Erafme  prévit  tou§  ces  malheurs  dès 
qu’il  eut  vu  la  Bulle  : il  ne  diffimula 
point  ce  qu’il  en  penfoit  j il  le  dit  li- 
brement à fes  amis.  11  ne  craignit  pas 
même  d’ouvrir  fon  cœur  à ceux  dçs 
Cardinaux  qui  avoient  la  plus  grande 
* part  dans  la  confiance  du  Pape.  A pei- 
ne la  Bulle  paroiffoit- elle  , qu’il  écri- 
vit (•)  le  p Septembre  1520.  au  (0  Epifl. 
Re&eur  de  Louvain  : » On  attendoit  l7*t.  i** 
» le  jugement  de  la  Faculté  de  Paris  , 

Cy 
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» lorfqye  tout  d’un  coup  on  fit  impri- 
y>  mer  une  Bulle  formidable , que  le 
» Pape  a empêché  qu’on  ne  publiât. 
» Ce  confeil  qui  a été  donné  à Sa  Sain— 
«teté,  eft  bien  dangéreux  ; cette  af- 
» faire  qui  a mal  commencé  , a été 
» jufqu’à  préfent  mal  conduite.  Ce 
m n’eft  pas  à moi  ni  à mes  fembla- 
» blés  à juger  des  Bulles  des  Papes  ■» 

(a)  Epi  fi.  »mandoit-il  (a)  à Peutinger  Confeiller' 
30'.  L.  13. 39  de  l’empereur'  le • 5?  Novembre  fui- 

» vant;  cependant  il  y a plufieurs  per- 
» fonnes  qui  dans  cette  Bulle  que  le' 
» Nonce  vient  d’apporter,  délire-- 
. *»rojçnt  cette  douceur  digne  de  celui 
» qui  eft  le  premier  Vicaire  de  Jefus- 
« Chrift  qui  étoit  fi  doux , digne  de 
«Léon,  qui  jufqu’à  préfent  a donné 
» de6  preuves  de  tant  de  bonté;  mais- 
» ce  n’eft  pas  à lui  qu’on  impure  cette 
» façon  d’agir  , fdeft  à ceux  qui  l’en- 

(b)  Epi/}.  **  courent.  » Erafmeétoit  perfuadé  (è) 
18.  l.  ij..  que  c’étoient  les  Moines  qui  avoient 

extorqué  cette  Bulle.  Il  parloir  avec 
la  même  liberté  au  Cardinal--  Cam- 

(c)  Epijl  pege.  » Il  a paru  , difoit-il  ( c)  yne 
î.-  L.  14  » Bulle  terrible  fous  le  nom  du  Pape.  . 

» Elle  a été  jugée  être  trop  févére  (1) 

( r ) Bulla  vija  c/l  omnibus  inclcmentior  ». 
quant  pro  lent  ta  te  Leonis  nojirî. 
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» pour  un  Pontife  auffi  doux  que'Léon  ; 

» & ceux  qui  étoient  chargés  de  l’exé- 
» cuter  y ont  encore  ajouté  do  nouvel- 
» les  rigueurs.  J’ai  toujours  crû  , écri- 
so  voit-il  au  Duc  de  Saxe  (a)  que  ce  ( a ) Epif!» 
» n’étoit  que  par  le  filence  qu’on  pou-  107. 1. 19, 
jd  voit  afioupir. cette  affaire  ; & c’eft 
30  aufii  le  fentiraent  des  Cardinaux  & 
s®  des  Grands  qui  ont  le  plus  de  pru* 

» dence»  Il  a paru  une  Bulle  très-vio- 

lente  ( b ) ; elle  n’a  point  produit  ^ Savjfi 
» d’autre  effet  que  d’augmenter  l’in»  ftma 
»»  cendief  * -•  ...•■•• 

Sadolet,  ce  Prélat  fi  fage,  fi  éclair 
ré  , que  fon  mérite  éleva  à la  Pour- 
pre Romaine  » jugea  de  même  qu’E- 
rafme  , que  Léon  auroit  mieux  fait 
S’employer  les  voies  de  douceur  que 
jcelles  dont  il  fe  feryir.  » Il  y eut  aullî 
» quelque  foute  de  notre  part , avoue- 
®trii  (p)  de  bonne  foi.  Ce  qui  aur  ^ 

» gmentoit  ma  douleur,  c’eft  que  je 
» vpyois  qu’il  fe  faifoit  diverfes  ch.o-  151. 

» fes  peu  conformes  à ce  que  deman- 
?o  doient  les  çireonftances.  On  ne  fon-* 

»geoit  point  à apporter  les  remedes 
3»  propres  à étouffer  le  mal  ; on  n’écou- 
» toit  point  les  bons  avis  de  ceux  qui 
3»  tâchoient  de  perfuader  v que  l’on 
9»  pouvoit  remsdier  à ces  plaies  par 
® la  douceur , ôcp.ar  condefcendance 
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(a)  Sponde 
à l’an  1*17. 


(b)  Naif- 
lânce  de 
l’héréfie , 


5S  Vie. 

» fur  diverfes  chofes  ‘que  l’on  pouvoit 
» & que  l’on  devoit  accorder, pour  em- 
* pêcher  que  les  voies  violentes  n’au- 
» gmentaflent  le  mal.  » Sponde  ( a ) a 
penfé  de  même , ainfi  que  lezéléFlori- 
mond  de  Rémond  , lorfqu’il  parle  de  la 
conduite  du  Cardinal  Cajetan  à Aus- 
bourg.  Il  prétend  ( [b ) que  ce  Légat  au- 
roit  mieux  fait  de  convenir  de  la  faute 
des  Quêteurs.»  C’eft  lorfqu’il  devoit  di- 


L.  i.  c.  9.  » re,  ce  (ont  fes  propres  termes  , que  ce 
n*  4*  » Moine  avoit  raifon;  qu’il  falloit  punir 

» ces  Quêteurs  , faire  inftruire  mieux 


(0  C»  xi. 

n.  4 


» le  Peuple  bannir  l’ignorance  & 
l’avarice,  (c)  Audi,  continue-t-il, cette 
» héréfiefe  fût  plutôt  éteinte  par  quel- 
» que  légère  cenfure , que  par  cette 
»févere  & néanmoins  jufte  Excom- 
» münication  ; » & il  appuyé  fon  fen- 
timent  de  l’autorité  de  Guichardin. 


Il  n’eft  pas  étonnant  que  Frapaolo  ait 
éd)  L.  j.  Penfé  de  même  : il  a prétendu  ( d ) 
».  13,  que  Léon  s’étoit  repenti  du  premier 
Bref  qu’il  avoit  fait  paroître  en  faveur 
des  Indulgences  le  9 Novembre  1 y 1 8. 
quJil  auroic  bien  mieux  fait  de  laifler 
di  puter  entr’eux  les  Théologiens,  en 
fe  confervant  neutre , de  fe  faire  ref- 


peéler  des  deux  partis  , que  d’en  alié- 
ner un  en  fe  déclarant  pour  Pautre  ; 
que  fi  l’on  eût  fait  peu  de  cas  de  cette 
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difpute  , elle  fe  feroit  alfoupie  d’elle- 
même.  Il  ajoute  (a)  que  la  Bulle  de (4)  N.  14.  *. 
I y2Q.  étonna  les  gens  fenfés.  Maim- 
bourg  lui -même  {b  ) n’étoit  pas  éîoi-(t)  Hift.dn 
gné  de  penfer  comme  Erafme  & Fra-Lut*  b.  »• 
paolo , puifqu’il  croit  qu’après  la  Dietce  **  *9m 
d’Ausbourg  où  Luther  comparut  en 
préfence  du  Cardinal  Ccjetan  , on 
auroit  dû  envoyer  les  pièces  du  Procès 
au  Pape , & en  attendant  ordonner  le 
lilence. 

* Il  y a des  raifons  de  croire  que  fi 
Léon  eût  fuivi  les  imprelîions  de  fon 
caraétere  , il  auroit  préféré  les  voies 
de  douceur.  <»  Ce  Pontife  de  fon  na- 
® turel,  difoit  Erafme  au  Cardinal 
» Campege  ( c ),  eft  extrêmement  porté  E ;a, 

» à la  paix  & à la  concorde.  *>  Nous  74,  l.%9. 
avons  une  Lettre  de  lui  au  commen- 
cement de  cette  grande  diipute.,  qui 
démontre  qu’il  n’étoit  pas  éloigné 
d?entrer  .dans  des  voies  draccommo- 
dement  f ; on  n’y  a pas  encore  affez 
fait  attention.  Bembe  qui  pour  lors 
étoit  Sécretaire  du  Pape  , & qui  de- 
puis fut  Cardinal , eut  fans  doute  quel-  • 
que  part  à cette  Lettre  qui  fe  trouve 
dans  le  recueillies  fiennes  ; elle  eft  a-  ^ 
dreffée  ( à ) au  Pere  Gabriel  pour  lors 
Sous-Général  des  Auguftins  , & qui  dut , an. 
depuis  en  fut  Général  après  la  Promo-  1518.».?  5. 
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tiorrde  Gilles  de  Viterbe  au  Cardina- 
lat : elle  eft  datée  du  5 Février  iy  1 
Léon  charge  le  Pere  Gabriel  d’em- 
ployer fes  foins  & fon  autorité  pour 
retenir  Luther  , & d’avoir  recours  à’ 
des  gens  de  bien  éclairés  , qui  tâchent 
( 1 ) dé  l’appaifer.  » Si  vous  le  faites 
» promptement , ajoute  le  Saint  Pere , 
*nous  croyons  qu  il  ne  fera  pas  difix— 
» cile  d’éteindre  cette  flamme  naif- 
» far.te  ; mais  li  vous  différez  , & que' 
3»  le  mal  prenne  de  nouvelles  forces  , . 
» j’appréhendç  qu’il  ne  foit  plus  pofl|- 
» ble  d’y  remédier  lorfque  nous  le  von* 
» drons.  »■  Çe  parti  qui , fi'  l’on  juge 
des  chofes  par  l’événement , auroit  dâ 
mériter  la  préférence , n étoit  pas  de 
ceux  qui  dévoient  plaire  pour  lors  aux 
Ccurtifans  de  Rome.  Dans  ce  haut 
dégré  d’élévation  où  étoient  pour  lor* 
les  Papes , iis  réuffiifoient  prefque  dans 
tout  ce  quJils  entreprenoient  ; & ceux 
qui  fe  coromettoient  avec  eux , même 
dans  les  -matières  qui  ne  font  point  du  > 
reffort  des  chofes  fpi rituelles  , étoient 
les  viélimes  de  ce  pouvoir  immenfo" 
qu’ils  s’étoient  attribué  jufques  dans 
le  temporel,  & dont  If  foiblefie  & la1 
fuperftition  des  Princes  & des  Peu-* 

( O lacéré  Imminent  conentun- 
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pies  les  laiffoit  jouir.-  Louis  XII.  en- 
core tout  récemment  venoit  d’effuyer 
mille  dégoûts  pour  s’être  brouillé  avec 
Jules  II.  & François  I.  étoit  perfuadé 
que  jamais  il  ne  réufliroit  dans  les  pro- 
jets fur  le  Duché  de  Milan  s’il  trou- 
voit  les  Papes  contraires  à fesdelfeins. 

Ce  qui  fe  palfa  après  la  condamation' 
de  Luther  j eft  une  preuve  de  la  hau-  • 
teur  exceflive  & de  la  vanité  inluppor- 
table  des  flatteurs  de  la  Cour  de  Ro- 
me. Celui  qui  apporta  la  Bulle  contre 
Luther  (#)  à la  Cour  de  l’Empereur  , (<i(Réporf« 
dit  en  préfenced’Erafme  : » Le  Pape  ^ au  P* 

» qui  eft  venu  à bout  detant  de  Ducs  ,CarPV 
» de  tant  de  Comtes  , faura  bien  met- 
» tre  à la  raifon  trois  miférables  Gram* 

»mairiens  ; *>  & s’échauffant  davantage* 
il  ne  craignit  pas  de  proférer  ces  pa- 
roles que  nous  répéterons,  quoi  qu’elles 
ne  foient  pas  nobles,  parce  qu’elles 
fervent  à prouvêr  jufqu’à  quel  point 
d’extravagance  peut  aller  1 ivrefle  du 
pouvoir  ablolu.  » Si  l’Empereur  fe' 

» brouilloit  avec  le  Pape  , difoit  le 
J»  Nonce  , qui  pourroit  bien  avoir  été - 
Aléandre , il  lui  feroit  voir  la  dif- 
férence qu’il  y a entr’euxT  & que 
at  l’Empereur  auprès  de  lui  ( i ) n’elt 
» qu’un  faquin.  » Un  autre  Miniftre- 
( y).  Tu  es  cerda . 
t 
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du  Pape  étant  chez  Erafme , s’écria 
d’un  ton  menaçant , comme  un  Pédant 
qui  parleroit  à des  Ecoliers  : » Quel- 
que part  que  foit  ce  Frideric,  nous 
» faurons  bien  le  trouver:  » Il  parloic 
de  l’Eleéleur  de  Saxe  qui  avoit  ac- 
, cordé  là  proteéiion  à Luther. 

C’étoit  ainfi  que  penfoient  prefque 
• tous  les  Minières  du  Pape.  Il  n’eft  pas 
furprenant  qu’en  cherchant  à lui  per- 
suader qu’il  n’y  avoit  pas  un  Prince  en 
état  de  lui  réfifler  ils  le  déterminaf- 
fent  à agir  en  toute  rigueur  contre  Lu- 
ther , en  repréfentant  au  Saint  Pere 
qu’il  feroit  honteux  d’ufer  de  ména- 
gement , ou  de  faire  le  moindre  facri- 
fice  à un  Moine  infolent  qui  ofoit  fe 
révôlter.  Cependant  on  tâchoit  de  pré- 
venir Léon  contre  Erafme  : il  en  fut 
inftruit  ; & il  crut  devoir  écrire  à Sa 
(a)  Epijî,  Sainteté^  (a)  le  i$  Septembre  iy20. 

L.  14.  Il  lui  déclare  qu’il  ne  connoît  pas  Lu- 
ther ; qu’il  n’a  jamais  lû  de  les  Li- 
vres que  tout  au  plus  dix  ou  douze 
pages , encore  en  fe  contentant  de  les 
parcourir  ; qu’il  avoit  crû  s’apperce- 
voir  qu’il  avoit  des  difpofitions  pour 
expliquer  l’Ecriture  luivant  la  métho- 
de des  Anciens  ; mais  que  dès  qu’il 
avoit  vu  que  fes  Ecrits  alloient  cau- 
fer  du  tumulte,  il  avoit  eu  recours 
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même  aux  menacés  pour  empêcher 
Froben  de  les  imprimer;  qu’il  avoir 
écrit  à fes  amis  d’avertir  Luther  de  ne 
* jamais  s’écarter  de  la -douceur  Chré- 
tienne , & de  travailler  pour  la  tran- 
quillité de  l’Eglife.  Il  s’efforce  en- 
(uite  de  juftifier  les  complim’ens , qu’il 
avoit  faits  à Luther  dans  fa  réponle  à 
la  Lettre  de  ce  Novateur.  On  lui  en 
avoit  fait  un  crime  à Rome.  11  fou- 
tient  que  jamais  il  n’a  pris  la  défenfe 
d’aucun  Dogme  de  Luther  ; que  s’il  ne 
l’a  pas  réfuté,  c’eft  qu’il n avoit  pas  lu 
fes  Ouvrages  , & qu’il  étoit  occupé 
des  Tiens  ; que  d’ailleurs  ces  matières 
étoient  au  deffus  de  fon  érudition  & de 
fa  capacité  ; qu’il  n’auroit  pas  voulu 
prévenir  les  Facultés  de  Théologie  , 
qui  étoient  occupées  à travailler  con- 
tre Luther  , & qui  vouloient  avoir  la 
gloire  de  le  réfuter  les  premières.  II- 
déclare  qu’il  n’a  pas  même  favorifé 
Luther,  lorfque  cela  étoit  encore  per- 
mis ; qu’il  avoit  feulement  défapprou- 
vé  la  maniéré  dont  on  l’attaquoit  , 
nullement  par  confidération  pour  Lu- 
ther , mais  pour  l’honneur  des  Théo-, 
logiens. 

Le  Pape  fut  content  de  cette  Let- 
tre : il  fie  réponle  à Erafme  le  onze 
Janvier  1/21.  Ôc  cette  réponfe  vient 


Vie 

( a ) En  d’être  imprimée  à Rome  (a)  avec 
*754*  p.  les  nouvelles  Lettres  du  Cardinal  Sa- 
3p7*  doler.  Léon  déclare  que  la  Lettre 
d’Erafme  lui  a fait  grand  plaifir  , & il 
avoue  qu’il  avoit  eu  quelques  doutes  • 
fur  fa  façon  de  penfer  ; qu’ils  lui  avoient 
été-  infpinés , non-leulement  par  quel- 
m ques  gens  de  bien  très-prudens , mais 

aufli  par  quelques-uns  de  fes  Ecrits  ; 
que  cela  l’avoit  un  peu  détourné  de  ré- 
compenfer  les  talens  ; que  fa  derniere  - 
Lettre  avoit  elfacé  toutes  ces  impref- 
fions  ; qu’il  ne  doute  point  de  fon* 
attachement  au  Saint  Siège  & à la 
foi  de  l’Eglife  ; qu’il  voudroit  que 
tout  le  monde  en  fût  également  per- 
fuadé.  Il  l’exhorte  à travailler  contre 
* les  Luthériens  ; & il  l’alfure  qu’il  le 
Verra  arriver  avec  grand  plaifir  àt 
Rome. 

Ce  fut  peut-être  cette  exhortation 
du  Pape , qui  donna  à Erafme  l’idée 
d’un  Ouvrage  en  trois  Livres  fur  l’af- 
faire du  Luthéranifme.  Ils  dévoient 
être  en  trois  Dialogues  , dont  les  In-‘ 
terlocuteurs  auroient  été  Thrafima- 
que  , Eubule  & Philalethe.  Le  pre-; 
mier  auroit  pris  le  parti  de  Luther , le 
fécond  fe  feroit  déclaré  contre  lui , & 
Philalethe  auroit  été  le  Médiateur.  Il 
auroit  été  queftion  dans  le  premier  * 
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dialogue  de  favoir , fi  quand  bienjpê- 
me  la  Doélrine  deLuther  feroit  vraie, 
il  ne  feroit  pas  répréhenfibleparla  ma-- 
niere  dont  il  s’efi:  conduit  : l'a  Doc- 
trine auroit  été  examinée  dans  le  fé- 
cond; & enfin  dans  le  troifiéme  Eraf- 
me  auroit  propofé  les  moyens  d’alîou- 
pir  cette  grande  difpute. 

On  ne  fçut  pas  plutôt  qu’il  avoif 
envie  de  travailler  fur  ce  fujet , qu’on' 
auroit  déjà  voulu  voir  fon  Ouvrage* 

Les  Nonces"  Carraccioli  & Aléan- 
dre,Glapion  Prédicateur  de  l’Empe- 
reur , Milord  Montjoie , le  Dudteor- 
ge  de  Saxe  , le  folliciterent  d’ache- 
ver promptement  un  Livre  fi  inté— 
reffant  ; Glapion  lui  en  écrivit  des 
Lettres  très  - prenantes  de  la  part  de 
l’Empereur.  Il  en  fit  quelques  pages  ; 
mais  fa  mauvaife  fanté  (a)  8c  divers  ^ Epiflt 
autres  obflacles  l’empêcherent  de  le  no.L.  i?. 
continuer.  Il  étoit  dans  la  réfolution, 
s’il  l’avoit  achevé  , de  ne  le  faire  im- 
primer qu’après  l’avoir  fait  examiner 
par  des  gens  de  bien , qui  n’auroient 
eu  en  vue  que  -la  gloire  de  Jelus- 
Chrift. 

Sechendorf  a regretté  (b)  avec  rai-  (&)  L 
fon  un  Ouvrage  / qui  nous  auroit  fans  16  l# 
doute  appris  *des  détails  très-curieujç 
de  cette  grande  affaire* 
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«JL’annéequela  Bulle  de  Leon  con- 
tre Luther  fut  publiée , Charles  V. 
fut  couronné  à Aix-la-Chapelle  , 
d’où  il  alla  à Cologne  où  il  fe  tint 
une  Diette  célébré  ; Erafme  y aflîfta 

(a)  Rhena-  (a)  en  qualité  de  Confeiller  de  l’Em- 
niEpiJl.  pereur.  Ffideric  Eleéleur  de  Saxe, 
1 zélé  Proteéleur  de  Luther,  s’y  trouvoit 
aulîi.  Ayant  grande  envie  d avoir  une 
conférence  avec  Erafme  au  fujet  des 
difputes  qui  troubloient  l’Eglife  , il  fit 
prier  Erafme  de  fe  rendre  chez  lui. 

(b)  E pijl.  Spalaün  étoit  en  tiers  ; il  étoit  (b)  Au- 
L.  5.  mônierde  l’Ele&eur.  Il  fervit  d’inter- 
prête à ce  Prince  , qui  favoit  très- 
bien  les  Belles-Lettres  , mais'  qui  n’é- 
toit  pas  accoutumé  à parler  Latin.  Ils 

(c)  Sechen- fe  virent  (c)  le  y Décembre  15*20.  (1) 
dorf , L.  1.  Le  Prince  étoit  debout  devant  la  che* 
’ : p*.  minée  ; Erafme  & Spalatin  allèrent 

lil.Chttret  y j ’ 1 • y?  "j  • 1 

Saxonia,L.  Pres  de  lul*  Fnderic  commença  la 

8.  p.  11 6.  converfation  ; il  demanda  à Erafme 

M.  Adam,  ce  qu’il  penfoit  de  Luther  & de  cette 

vita  Luthe-  grande  difpute  : il  parut  étonné  de  la 

rt>p-  in.  hajne  violente  que  les  Moines  avoient 

( 1 ) Chitreus  prétend  que  cette  Confé- 
rence fe  tint  le  7 Novembre  ; mais  Spalatin 
qui  en  a fait  l’Hiftoire  , eft  plus  croyable  : 
il  affure  que  ce  fut  le  f Décembre.  Sechen- 
dorf  a eu  communication  de  l'Ouvrage  d* 
Spalatin,  ‘ . 
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contre  lui , » d’autant  plus  , difoit- 
® il , qu’on  lui  ^voit  alluré  que  fes 
» mœurs  éroient  réglées,  & que  fa 
» doétine  n’étoit  pas  impie.  » Il  parut 
ne  pas  approuver  la  maniéré  dont  le 
Pape  s’étoit  conduit  dans  cette  occa- 
fion.  Erafme  fut  quelque  tems  à ré- 
fléchir fur  la  réponfe  qu’il  devoir  fai- 
re ; il  la  commença  par  une  plaifan- 
terie.  » Il  n’y  a , dit  - il , aucun  fu- 
» jet  d’être  furprjs  que  Luther  ait  fait 
» tant  de  bruit  : il  a fait  deux  grandes 
'»  fautes  ; la  première  en  touchant  la 
» Thiare  du  Pape , la  fécondé  en  at- 
» raquant  le  ventre  des  Moines.  « 
L’Elcéleur  ne  put  entendre  ce  pro- 
pos fans  rire.  Erafme  prenant  enluite 
un  ton  férieux,  foutint  que  Luther'* 
avoit  avec  raifon  attaqué  les  abus  des 
Indulgences , & diverfes  autres  fuperf- 
titionS  qu’il  étoit  néceflaire  de  réfor- 
mer; qu’en  général  il  y avoit  de  la 
vérité  dans  la  do&rine  de  Luther; 
que  tous  les  gens  de  bien  avoient  vu 
avec  plaifir  qu’il  voulût  rappeiler  les 
fidèles  à la  vraie  piété,  & aux  pures 
fuurces  de  l’Evangile,  en  leur  appre- 
nant à ne  pas  mettre  trop  de  con- 
fiance dans  les  cérémonies  & dans  les 
conftitutions  humaines,  & en  les  dé- 
tournant des  queflions  frivoles  de  la- 
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Scholaftique.  Il  déclara  enfuite  , qu£ 
Luther  étoit  trop  emporté  dans  la  dis- 
pute , & que  les  affaires  de  l’Evan- 
gile dévoient  être  traitées  conformé- 
ment à l’efprit  de  l’Evangile. 

Ce  difcours  qui  n’auroit  pas  fatisfait 
un  Catholique  zélé  , parut  très-fe'nfé 
Çi)  M.  A-  à l’EIeéteur  (a)  , & en  conféquence 
*Jam.  il  écrivit  à Luther  d’être  plus  modé- 
ré ; mais  ce  Novateur  irrité  de  fa 
profcription  , n’en  devint  que  plus  fu- 
(b)  Ulen _ tieux  (6).  Frideric  continua  toujours 
berge,  dans  de  le  protéger  , & il  reçut  très-froi- 
Rainal.  an.  dement  les  inftances  des  Nonces 
iyto.  n.  Aléandre  & Caraccioli,  qui  le  follici- 
toient  de  faire  mettre  en  exécution 
dans  fes  Etats  la  Bulle  de  Léon  X. 
fc’eftce  même  Frideric  qui,  comme 
nous  l’avons  déjà  vu  , avoit  refufé  d’ê-  è 
(c)  Chi  're  Empereur.  Chitreus  rapporte  ( c ) 
trti  Saxo-  de  ce  Prince  , que  la  ledure  d’Ho- 
««,  L.  i.  race  & de  Séneque  faifoit  fes  déli— 
t'  48.  ces  , & qu’il  avoit  fait  afficher  dans 
fa  chambre  diverfes  maximes , dont  il 
ne  vouloir  jamais  perdre  le  foüvenir  ; 

. celle-ci  en  étoit  une.  » Il  ne  doit 
» point  y avoir  de  différence  entre 
» un  bon  pere  & un  bon  Prince.  « 
Erafme  dans  quelques-unes  de  fes 
Lettres,  expofe  quels  avoient  été  fes 
projets,  lorfqu’il  avoit  été  à Cologne. 
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» J’ai  -tâché  , écrivoit  - il  à fon  ami 
* Berus  (a)  , Principal  du  Collège  de  (a)  Epi/l, 
» Saint  Pierre  à Bafle,  d’engager  Lu-  L.  17.4 
» ther  à mériter  la  gloire  de  l’obéif- 
« Tance  ,,  & j’aprois  fouhaité  porter 
» le  Pape  à la  clémence  , mon  avis 
» plaifoit  à quelques  Princes,  a 
Après  cette  conférence  avecd’E- 
leéteur  de  Saxe  (b)  , Erafme  alla  avec  60  Sf>aîa- 
Spalatin  rendre  yifite  à Herman  Com-  ^ans  Sftj 
te  deNevenar,  autrement  de  Nouvel- c^cn^01^- 


Aigle , Prévôt  de  Cologne , fon  ami 
particulier.  Il  lui  préfenta  un  Ecrit 
qui  avoit  pour  titre  Axiomes  il  avoit 
rapport  aux  conteftations  préfentes. 
Erafme  y prétendoit  que  les  gens  de 
bien  n’avoient  point  été  fcandalifés 
des  thèfes  de  Luther  ; que  la  Bulle 
de  Leon  X.  n’avoit  pas  été  bien  re- 
çue, parce  qu’elle  n’etoit  pas  digne 
de  la  douceur  du  Vicaire  de  Jelus- 


Chrift  ‘3  que  Luther  avoir  été  à la  vé- 
rité condamné  par  deux  Facultés  de 
Théologie,  mais  qu’il  n’avoit  pas  été 
convainçu  ; que  ce  qui  avoit  été  écrit 
jufqu’alors  contre  lui , n’étoit  pas  ap- 
prouvé par  tous  les  Théologiens  5 
que  plusieurs  de  ceux  même  qui  ne 
pénfoient  pas  comme  Luther,  n’é-  ' 
toient  pas  contens  de  ce  qui  avoit  été 
fait  contre  lui  j & que  l’Empereur  ne 
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feroit  pas  bien  de  commencer  for» 
régné  par  la  violence.  Ces  axiomes 
ne  dévoient  pas  plaire  au  Nonce 
_ Aléandrei  qui  étoitun  des  plus  zélés 
adverfaires  de  Luther.  Erafme  craignit 
qu’ils  ne  tombaient  entre  Les  mains, 

& qu’il  n’en  fît  ufage  pour  lui  nuire 
à Ropae , & les  redemanda.  Cepen- 
dant on  ne  fut  pas  long-tems  fans  fça- 
voir  ce  qui  s’étoit  pafle  entre  l’E- 
. leéfeur  de  Saxe  & Erafme.  Luther 
n’en  fut  pas  plus  content  que  les 
Théologiens  Catholiques  : il  traitoiç  v 
d’abandon  de  la  vérité  cette'  modé- 
ration qu’Erafme  exigeoit  de  lui  ; & 

, N c il  écrivit  à Spalatin  (a)  , qu’Eraf- 
chendorf  , me  etoit  bien  éloigne  de  la  grâce; 

L.  i.  (T.  87.  qu’il  ne  for.geoit  qu’à  la  paix , au  lieu 
p.  140.  de  faire  attentiôn  à la  Croix  ; qu’il 
voudroit  que  tout  fe  traitât  avec 
douceur;  mais  que  ce  n’étoit  pas  là 
le  moyen  d’amener  la  réforme.  Il  y 
avoit  un  Dominicain  avec  lequel  Eral- 
me  , malgré  la  haine  qu’il  avoit  pour 
les  Moines  j étoit  en  grande  liaifon; 
c’étoit  Jean  Faber  , qui  depuis  fut 
Evêque  de  Vienne.  Ils  eurent  des 
(6)  Eptû.  conférences  (b)  fur  les  moyens  de  pa- 
30.  h.  12.  cifier  fans  tumulte  les  troubles  de 
l’Eglife.  Erafme  fit  part  à Conrad 
Peutinger , Confeiller  de  l’Empereur , 

de 
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Ôe  l*avis  de  Faber.  Il  fait  d’abord 
un  grand  éloge  de  ce  Religieux  , qu’il 
allure  être  fort  différent  de  plufieurs 
de  fon  Ordre.  Outre  l’érudition  fo- 
lide,  l’intégrité  des  mœurs,  la  poli- 
teffe,  il  avoit  beaucoup  de  jugement; 
& il  étoit  capable  de  donner  de  bons 
confeils.  Il  auroit  été  d’avis  qu’on 
eût  recours  à la  rigueur,  fi  l’on  n’a- 
v voit  pas  fujet  de  craindre  de  ne  pas 
réufiir  par  cette  voie  ; mais  dans  la 
difpofition  où  étoient  les  efprits , il 
croyoit  que  la  douceur  étoit  le  parti 
le  plus  convenable',  & qu’il  ne  fal- 
loir pas  faire  attention  à ce  que  Lu- 
ther &fes  Partifans  méritoient , mais 
à ce  qui  pouvoit  plutôt  rétablir  la 
tranquillité;  qu’il  ne  falloir  envelop- 
per .dans  l’affaire  de  Luther  , que 
ceux  qui  étoient  véritablement  Lu- 
thériens ; que  puifque  par  la  violence 
on  n’avoit  rien  avancé  contre  les 
Bohémiens,  on  devoit  fe  fervir  pré- 
sentement d’autres  remèdes;  que  la 
mort  même  de  Luther  ne  feroit  qu’aug- 
menter le  mal , puifque  pour  un  chef 
de  parti  de  moins,  on- en  verroit  re- 
naître plufieurs,  qui  donneroient  lieu 
à un  fchifme  & à des  combats.  Faber 
penfoit  donc  que  l’affaire  du  Luthé- 
ranifme  devoit  être  remife  à la  con- 
'lome  11,  D 


(a)  Ra'nal 
flux,  an, 

IJZI.72.1J, 
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noiflance  de  gens  dodles  , intègres, 
au  defliis  de  tout  fbupçon  , qui  i'exa- 
minaffent  en  qualité  d’Arbitres,  pour 
peler  mûrement  les  moyens  de  la 
finir  le  plus  tranquillement  qu'il  fe- 
roit  poflîble.  » Mais,  finit  Erafme, 
» Faber  vous  expliquera  lui  - même 
» Ton  projet , & fi  vous  l’approuvez, 
j»  vous  pourrez  en  faire  ufage  dans  la 
» Diette  de  Wormes,  & engager  à 
» prendre  un  parti  qui  foit  approuvé 
j»  de  tous  les  gens  de  bien.  Quoique  je 

* ne  doute  pas , continue-t-il , que  le 
x,  mérite  de  Faber  ne  lui  ferve  d’une 
x allez  grande  recommandation  près 
x de  vous  > je  vous  fupplie  cependant 

* de  le  bien  recevoir  à caufe  de  moi  $ 
x c’eft  le  plus  grand  plaifir  que  vous 
x puiffiez  me  faire.  Où  font  ceux  qui 
» crient  partout  qu’Erafme  eft  pré- 
» venu  contre  cet  Ordre?  Une  ame 
jj  comme  celle-là,  une  fi  grande  éru- 
•»  dition  & des  moeurs  pareilles , me 
» plaifent  fous  quelque  habit  que  ce 
» foit.  » 

La  Diette  de  Wormes  ne  pritpofht 
ce  parti  de  douceur  (a)  vers  lequel  Fa- 
ber & Erafme  penchoient.  Il  y fut 
ordonné  que  les  Livres  de  Luther 
feroient  brûlés  ; pour  lui , il  y fut 
proferit  comme  hérétique,  & mis  au 
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tan  de  l’Empire.  Eralme  avoir  été 
invité  de  le  rendre  à cette  Diette(a);  (a)  Ep'1?. 
mais  il  ne  jugea  pas  à propos  d’y  aller,  6.  L. 
parce  qu’il  favoit  apparemment  qu’on 
s’y  détermineroit  pour  des  voies  de 
violence  qu’il  n’approuvoit  pas.  Il  en 
rend  encore  une  autre  raifon  : il  crai- 
gnoit  que  la  pefie  qui  avoit  afîligé  Co- 
logne pendant  la  Diette,  ne  fe  fît 
auflî  fentir  à W ormes. 

Ce  qu’Erafrne  avoit  prévû  arriva  : 

Luther  ne  devint  que  plus  furieux  de- 
puis fa  proscription  ; fes  Livres  -ne 
refpirerent  plus  que  l’emportement  : . *• 

il  ofa  faire  brûler  publiquement  les 
Décrétales  , pour  venger  l’incendie 
de  fes  Livres.  Erafme  en  fut  feanda- 
lifé , ainfl  que  tous  les  Catholiques. 

Il  difioit  dans  une  Lettre  écrite  le  io  ' 

Mai  (b):  » Je  ne  fçai  quel  Dé-  (b) 

» mon  s’eft  emparé  de  Luther  , & J7*» 

» le  fait  inveétiver  avec  tant  de  li- 
» cence  contre  le  Pape , contre  tou- 
» tes  les  Ecoles , contre  tous  les  Or- 
?»  dres  Mendians.  Quand  même  il  au- 
» roit  la  vérité  pour  lui  , pourroic- 
» on  approuver  la  maniéré  dont  il  s’y 
» prend  ? « 

Cependant  les  ménagemens  qu’E- 
rafme  avoit  eus  pour  Luther  , lui 
av oient  fait  un  très -grand  nombre 

; Dij 
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bre  d’ennemis  chez  les  Moines  8è 
chez  les  Théologiens  : ils  le  confon- 
doient  avec  Luther  ; ils  difoient  pu- 
ffl)  Ef>  if.  bliquement  (a)que  c’étoit  dans  fes  Ou- 
Bjiz.  vrages  que  Luther  avoit  puifé  fa  doc- 
trine. Un  Doéteur  foutint  en  Flan- 
dre, que  tout  Luther  étoit  dans  les 
Livres  d’Erafme.  Le  difcours  général 
des  Moines  étoit  qu’Erafme  avoit 
pondu  l’œuf , & que  Luther  l’avoit 
fait  éclorre.  Lorfque  la  Bulle  de  Léon 
X-  parut,  un  de  ceux  qui  étoientchar- 
(h)  Rep.  au  ê^s  de  publier  dit  hautement  ( b ) : 
P.deCarpi.  » Nous  n’avancerons  rien , que  nous 
*>  ne  nous  foyons  défaits  d’Erafme.  « 
(c)  E pijl.  On  faifoit  courir  le  bruit  ( c ) que 
6,  L,  23.  les  Luthériens  alloient  en  foule  à Bafle 
pour  le  confulterj  quelques-uns  même 
ne  çraignirent  pas  d’alfurer  que  Lu- 
ther y étoit  allé  incognito.  Le  Carme 
(à)  Efijl.  d’Egmond  ( à ) , en  expliquant  Saint 
18.  l.  1 z- Paul  , commença  fon  difco'ùrs  par 
prier  Dieu , que  comme  Saint  Paul 
perlécuteur  de  l’Eglife  en  étoit  de- 
venu le  Doéteur , il  voulût  bien  con- 
vertir Luther  & Erafme. 

Il  crut  devoir  fe  juftifier  : fes  Let- 
tres font  remplies  de  plaintes  amères 
contre  ceux  qui  ofoient  calomnier  ai  ni* 
. fa  foi.  Dans  une  qu’il  écrivit  à Go- 
defchalc  Rufemond  Reéteur  de  Lou- 
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Vain , il  avoue  ( a ) qu’il  elf  un  peu  çaj 
trop  libre  dans  Tes  difcours  ; qu’il  peut  x s.  [„.  u. 
pourtant  aflfurer,  que  perfonne  ne  l’a  » 

entendu  approuver  la  doélrine  de 
Luther  ; qu’il  n’avoit  jamais  lu  Tes 
Livres,  hors  quelques  pages  qu’il  avoit 
Amplement  parcourues  ; qu’il  avoit 
toujours  approuvé  les  thèfes  contre 
Luther  , & furtout  les  Ouvrages  de 
Jean  Diedon,  qui  comme  il  l’avoic 
oui  dire  , difputoit  doélement  & fans 
palfion.  » Lorfqu’on  brûloit  les  Livres 
de  Luther,  ajoute-t-il,  m’a-t-on  vu  plus 
® trille  ? J’ai  toujours  déclaré  qu’il  y 
» avoit  dans  Tes  Ouvrages  plufieuts 
» choies  qui  me  déplaifoient  ;j’ai  tâché 
» par  mes  Ecrits  & par  mes  difcours 
» de  le  détourner  de  ce  genre  fédi- 
» deux  d’écrire.  » Louis  Marlien  Evê- 
que de  Tuy,  très-zélé  pour  la  Re- 
ligion Catholique , ainlî  qu’il  elt  conf- 
tant  par  un  Bref  de  Léon  X.  qui  fait 
l’éloge  de  fa  foi , avoit  été  prévenu 
contre  Erafme  (b)  : il  le  fçut  ; & il  ^ p,  41d. 
fe  jultifia  auprès  de  ce  Prélat  , qui  Nouvelles 
l’avoit  averti  de  ne  point  fe  mêler  Lettres  de 
dans  l’affaire  de  Luther.  Il  l’alfure  Sadolet.^ 
que  bien  loin  de  s’en  mêler,  il  avoit 
fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui 
pour  l’alfoupir  ; qu’il  avoit  feulement 
défapprouvé  ces  clameurs  féditieufes, 

Diij 
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que  l’on  faifoit  pour  émouvoir  fe$ 
Peuples,  parce  qu’il  auroit  fouliaité 
que  ces  difputes  fe  paffaifent  feule- 
ment entre  les  Savans , & ne  fe  traitaf- 
fent  que  dans  des  Livres.  Il  déclare' 
que  quelques  efforts  que  l’on  ait  faits- 
pour  l’attirer  au  parti  de  Luthet,  ils  ont 
toujours  été  inutiles  ,•  qu’il  connofc 
Jefus-Chrift,  & qu’il  ne  connoît  pas- 
Luther;,  qu’il  reconnoît  l’Eglife  Ro- 
maine, qui  penfe,  comme  il  le  croit 
ainfi  que  l’Eglife  Catholique  ; que  lat  ' 
mort  ne  l’en  féparera  pas  , à moins 
qu’elle  ne  fe  féparât  elle-  même  pu- 
bliquement de  Jefus-Chrifi:  ; qu’il  loue 
ceux  qui  fe  déclarent  pour  le  Pape 
que  tous  les  gens  de  bien  lent  pour 
lui» 

Il  examine  enfuite  le  reproche  qu’ori 
lui  faifoit,  que  Luther  avoir  pris  plu- 
sieurs chofes  dans  fes  Livres  : il  af- 
fure  que  c’eft  un  des  menfonges  des- 
plus impudens  qu’on  puiffe  avancer  j 
que  dans  tous  les  Livres  de  Luther,, 
il  n’y  a pas  une  feule  fyllabe  qui  foit 
d’Erafme.  » Qu’on  examine  , dit-il 
k mes  Lettres  les  plus  fecrettes , dans- 
» lefquellcs  je  me  fuis  expliqué  con- 
» fidemment  avec  mes  amis  , & peut— 
» être  plus  librement  que  je  ne  l’aurois 
w dâ,  en  fuivant  mon  caraétere;  qp’onj 
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« s’informe  de  ce  qui  a pu  m’éçhap- 
i per , même  le  verreen  main  : tout 
» tê  réduirà  à ceci  que  j’auroismieux 

* aimé  que  Luther  fe  corrigeât,  qüe  de 
r.  le  voir  perdu.  C’étoit  lorfqu’il  y 

avoit  encore  quelque  efpéra'ncè  de 
» le  voir  revëtiir  au  bon  parti.  Je 
» n’ai  jamais  eu  d’autre  deflfëin , que 
=*  de  travailler  pour  la  dignité  du 

* Pape,  celle  des  Théologiens , & 
æ la  tranquillité  Chrétienne.  Je  n’ai 
» encore  lû  tout  entier  aucun  Livré 

* de  Lutheï , quelque  petit  qu’il  foit  ; 

* je  n’ai  jamais  détendu  aucun  de  Tes 
Paradoxes , même  en‘  plaifantant  i 

* ) e fuis  Luther , fans  cependant  ap- 
3fa  prouver  ce  que  jè  vois  faire  tu- 
» multuairement  par  de$  fëditieux. 
» je  fuis  prêt  à démontrer  par  toute 
ab  forte  de  preuves , que  je  ne  veux 

* me  féparer  en  aucune  façon  de  ceux 
» qui  penfent  comme  l’Eglife  Catho* 
30  lique.  Plufieurs  grands  perfônnages 
30  m’ont  prefle  de  prendre  le  parti  de 
30  Luther  :•  je  leur  ai  récri  que  jé  ferois 

* pour  lui,  quand  il  feroit  Catholi- 

* que.  On  rn  a demandé  une  réglé  de 

* foi  ; j’ai  répondu  que  je  n’en  avois 
**  point  d’autre,  que  celle  de  l’Eglife 
30  Catholique.  Je  les  ai  exhortés  a fe 
srréconciüeravec le  Papej'j’ai  répondu 

Piüj 
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33  a leurs  plaintes.  C’edmoi  qui  lepre- 

* mier  me  fuis  oppofé  à Êimpreffion 
» des  Libelles  de  Luther,  x j;  .. 

'•  . : La  réponfe  de  l’Evêque  de  Tuy 

O)  npi/l.  («)  dut  contenter  Era  me.  11  lui  dé- 
i2.  L.  x6.  clare  d’abord  , qu’il  l’a  toujours 
beaucoup  eftimé,  & qu’il  a fouhaité 
que  tout  le  monde  eût  fes  mêmes  len- 
timens  j que  1 amitié  qu’il  a pour.lui , 
a pour  caufe  fa  vertu  finguliere  ; qu?il 
a été  li  occupe  de  lui  rendre  fervice  , 
parce  qu  il  regardoitfes  intérêts  com- 
me les  liens  propres.  Il  I’aflfure  que 
lorfqu’il  étoit  à Bruxelles,  il  avoit 
fait  entendre  qu  Erafme  n’avoit  rien 
de  commun  avec  Luther,  x Car  dès 
30  ce  tems-Ia , ajoute-t-il,  il  y avoit  des 

* gens  alfez  fots  pour  vous  foupçon- 

» ner  de  n’être  pas  oppofé  à Luther.  « 

v L propelle  qu’il  n’approuve  pas  plus 
que  lui  les  procédés  furieux  des  Ca- 
tholiques  trop  ardens  : il  promet  de 
lui  faire  voir  deux  difcours  qu’il  avoit 
faits  contre  Luther.  Il  étoit  ménagé 
dans  le  premier  ; mais  il.  étoit  traité 
avec  plus  de  vivacité  dans  le  fécond, 
pa  ce  qu’il  etoit  écrit  depuis  que  :ce 
^Novateur  s etoit  livré  à fes  emporte— 
mens.  Il  finit  en  déclarant,  qu’il  pro- 
tégera Erafme  avec  le  même  zélé  avec 
lequel  il  youdroit  en  être  défendu* 
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Erafme  crut  devoir  aufli  prévenir 
ie  Chancelier  Mercurin  Ga^inare , 
au  fujer  des  faux  bruits  que  les  Théo-: 
logiens  qu’il  n’aimoit  pas  répandoient  ' 
contre  lui.  La  Lettre  qu’il  lui  écrivit 
ne  fe  trouve  point  ; mais  nous  avons  ' 
la  réponfe  du  Chancelier  (a)  da-  (a)  Epijt. 
tée  de  Wormes  du  y Avril  i y2r.  41.  L.  17» 
Elle  fut  écrite  le  lendemain  qu’il  eut 
reçu  la  Lettre  d’Erafme.  Gattinare 
l’affwre  qu’il  a toujours  eu  pour  lui 
■une  très-grande  amitié  j qu’il  eft  très- 
content.de  fes  raifons , quoiqu’il  n’eût 
jamais  eu  le  moindre  foupçon  fur  fa  - r 
foi.  » Car,  dit-il,  comment  aurois- 
» je  pû  croire  que  vous  qui  êtes  l’u-" 

» nique  lumière  des  bonnes  Lettres 
» en  Allemagne  , qui  êtes  occupe 
» jour  & nuit  à travailler  pour  la  foi 
a»  orthodoxe  , vous  vous  en  fuffiez 
» éloigné  f Je  puis  affurer  que  tous 
» les  gens  dé  bien  m’ont  - toujours 
> Vu  penfer  de  même.  Si  l’on  a eu 
» quelque  foupçon  contre  vous , ce 
»qui:ne  m’eft  cependant  pas  bien 
» clair,  c’eft  apparemment  à caufe  du 
« ftyle  de  quelques  Livres  anonymes 
» qui  reflfembloit  au  vôtre  , lefquels  - ■ ' \ 

3>  cependant  ne  contenoient  rien  d'hé- 
» rétique.  Soyez  , je  vous  prie , per- 
» fuadé,  que  non-feulement  les  gens  de 
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» bien  n’bnt  aucun  foupçon  cotitre 
» vous^,  mais  que  je  ferai  de  mon 
» mieux  pour  effacer  les  moindres  nua- 
» ges  qui  auroient  pu  naître  dans  les- 
te efprits  ; &c  que  j’aime  mieux  vous 
30  prouver  par  mes  actions  que  par  mes- 
“ difcours , combien  j*eftime  votre  per- 
» fonne  & vos  travaux.  * 

Il  y avoit  un  moyen  infaiiliblede  faire 
revenir , ou  du  moins  de  confondre 
ceux  qui  fe  plaifoient  à-vouloir  perfua— 
der  qu’Erafme  penfoit  de  même  que  Lu- 
ther yc’étoit  d’écrire  contre  lui.  A la» 
première  propofition  qu’on  lui  en  fit* 
51  fut  effrayé  t ce  genre  d’Ouvrage  n’é- 
toit  point  dans  fon  goût;  d’ailleurs- 
il  n’étoit  pas  de  même  avis  que  quel- 
ques Théologiens  fur  plufieurs  pro- 
pofitions  de  Luther.  Il  prévoyoit  qu’en» 
écrivant  contre  ce  Novateur,  non-feu- 
lement il  alloit  fe  faire  des  ennemis- 
violens  & irréconciliables , mais  mê- 
me qu’il  fe  commettroit  avec  plufieurs* 
Théologiens  Catholiques.  Il  expofa= 
au  Pape  Léon  X.  une  partie  des  ral- 
fons , qui  l’avoient  détourné  d’écrire, 
contre  Luther  , dans  fa  Lettre  à ce. 

(*)  Etift.  Pontife  du  x3  Septembre  iy20.  (a) 
î.L.  i.  ' dont  nous  avons  déjà  parlé.  Adrien- 
VI.  le  follieita.  de  venir  à Rome,  afin: 
qu’il  pût  y travailler  tranquillement. 
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rostre  les  ennemis  de  l’Eglife  Ca- 
tholique; il  fouhaitoit  aufli  favoirquel 
étoit  le  moyen  qu’Erafme  avoit  ima- 
giné,pour  faire  finir  promptement  & 
tranquillement  cette  violente  tempête 
qui  tourmentoit  l’Eglife.  Erafme  fit  ré- 
ponfe  au  Saint  Pere  (a)  qu’il  auroit  (4)  Epîjf, 
été  plus  à propos  qu’il  eût  pu  avoir  zi.  L.  i8. 
Une  conférence  avec  lui,  comme  fa 
Sainteté  le  fouhaitoit  ; mais  que,fa 
mauvaife  fanté  étoit  un  obftacle  in- 
vincible à un  fi  grand  voyage  que  celui 
de  l’Italie.  Il  déclare  enluite  , qu’il 
s’en  faut  bien  qu’il  ait  les  talens  né- 
celfaires  pour  faire  finir  cette  grande 
affaire  par  fes  Ecrits  ; qu’il  y avoit  plu* 
fleurs  Savans  qui  écrivoient  mieux  que 
lùi  ; que  d’ailleurs  il  falloit  autre  chofe 
que  du  ftyle  dans  ces  controverfes  ; 
que  fon  érudition  qui  n’ étoit  que  mé- 
diocre , étoit  plus  propre  pour  faire 
un  Prédicateur  r que  pour  faire  un 
Controverfifte  ; que  fon  autorité  ne  fe- 
rait d’aucun  poids , furtout  après  que 
celle  de  tant  de  Facultés  de  Théolo~ 
gie,  de  tant  de  Princes  , & même  celle 
du  Pape  avoit  échoué  ; que  bien  loin 
qu’il  eût  quelque  crédit  dans  le  parti 
Luthérien,  il  y étoit  extrêmement  haï  ; 
qu’ autrefois  on  letraitoit  de  très-grand’ 

Héros , de  Prince  de  la  Littérature  , 

D vj. 
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de  l’aftre  de  la  Germanie  , du  So- 
leil des  Erudes  , de  Préfident  des 
bonnes  Lettres , de  Réformateur  de  la 
vraie  Théologie  ; mais  que  préfente- 
ment , ou  l’on  ne  parloit  point  de  lui , 
ou  l’on  en  parloit  tout  différemment  ; 
que  les  Ouvrages  qu’il  pourroit  faire 
à Rome  contre  Luther  , n’auroient 
aucun  poids , parce  qu’on  ne  man- 
' queroit  pas  de  s’imaginer  qu’il  auroic 
été  payé  pour  écrire;  que  s’il  écrit  d’un 
ftyle  modéré , on  [dira  qu’il  s’entend 
avec  Luther  ; que  s’il  emploie  de  la 
vivacité  , elle  ne  fera  qu’augmenter 
l’opiniâtreté  des  Luthériens. 

il  n’y  avoit  point  de  pays  où  l’on 
défirât  avec  plus  d’ardeur  de  voir  Lu- 
ther attaqué  par  Erafme  , qu’en  An- 
gleterre. Milord  Montjoie  Ion  intime 
Epifl.  ami  lui  écrivoit  ( a ) qu’on  répandoit 
*6.  l,  j 7*  le  bruit  qu’il  favorifoit  & aidoit  les* 
Novateurs;  en  conféquence  il  l’ex- fr, 
hortoit  à écrire  contre  Luther , par 
ce  que  c’étoit  le  moyen  le  plus  pro-  . 
pre  pour  confondre  la  calomnie.  Cut-  / 
Sert  Tunflal,  Evêque,  de  Londres,  l’en  j 
(b)  Epi  fl.  preffqit  ( b ) par  le  Sang  de  J.  Chrifl:  , 
ai.  L.  12.  par  l’efpérance  de  la  vie  éternelle  : il 

l’alfùroit  que  l’Eglife  l’en  prioit.  Pré-  w 
ûa  fentez-vous  feulement , lui  dit-il;  &c 
it  l’Univers  vous  allure  de  la  viétoire. 
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*»  Autant  feriez  - vous  coupable , (i 
» vous  ne  veniez  pas  au  fecours  de 
" votre  Patrie  qui  efl  en  danger,  & 

* de  l’Eglife  qui  tombe  ,*  autant  pou- 

* vez-vous  Vous  flatter  d’une  gloire 

” immortelle  , fi  vous  travaillez  pour 
» conferver  la  Religion  de  votre  Pa- 
» trie,  & pour  défendre  l’Eglife.  » ‘ 

Le  Roi  d’Angleterre  & Te  Cardi-i 
nal  Woliei  joignirent  aufli  leurs  inf- 
tances , pour  engager  Erafme  à atta- 
quer Luther;  ce  qui  a fait  dire  àMel- 
chior  Adam  , que  c’étoienc  eux  qui' 
avoient  déterminé  Erafme  à écrire 
contre  ce  Novateur. 

Erafme  n’étoit  pas  le  feul  Catlïo-’ 
lique  qui  fît  des  difficultés  d’écrire 
contre  Luther  : le  fameux  Cicéronien 
Longueil , plus  célébré  par  l’élégance' 
de  fon  flyle  que  par  la  profondeur  de 
fes  connoiffances,  fut  aufli  follicité  de’ 
fe  mefurer:  avec  Luther  ; & il  en  fit’ 
loflg-tems  des  difficultés,  retenu  par 
quelques-unes  des  raifons  qui  détour- 
noient  Erafme  d’entrer  dans  cette  con- 
troverfe.  * Si  j’entreprends  la  caufe  du'- 
» Pape,  difoit-il  (a)  même  après  la' 
» condamnation  de  Léon  X.  on  croi-  i 
» ra  que  je  me  fuis  vendu  au  parti  lef 
» plus  puiffant  , & que  je  prétends 
approuver  tout  ce  qu’il  a fait;  mais 


O)  Epijr. 
7.  L. 

. 1 30. 
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(b)  Epijl. 
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» je  n’ai  pas  intention  de  louer  le# 
» mœurs  de  ceux  dont  je  défends  1* 
» caufe.  » Il  avoit  avoué  (a)  que  Lu- 
ther navoit  pas  encore  perdu-  l’eftime* 
de  tous  les  gens  de  bien*  Cependant 
Luther  n’étoit  pas  fans  inquiétude  : il 
favoit  tous  les  mouvemens  qu’on  fe 
donnoit  , pour  fulciter  Eraftne  d’é-- 
c.rire  contre  lui  ; il  s’imagina  qu’en 
lui  faifant  peur,  il  l’obligeroit  de  gar- 
der le  filence.  Il  lui  écrivit  (b) , qu’il* 
n’ofoit  pas  l’acculer  d’opiniâtreté,  quoi-- 
qu’il  attaquât  les  principaux  articles"* 
de  la  foi  > ou  par  impiété  ou  par  hy-* 
pocrifie.  Il  lui  promet  de  ne  pas  l’at- 
taquer , s’il  ne  commence  pas.  Il  lui  dé- 
clare qu’il  a- déjà  retenu  plufieurs  de  fes* 
amis,  qui  avoient  préparé  des  Ouvra- 
ges contre  lui.  Comme  Luther  ne 
pouvoit  pas  ignorer , qu’Erafme  blâ- 
moit  pour  lors  hautement  & en  toute 
Gccalion  fes  excès  & Tes  procédés  v 
. il  en  parloit  (c)  & il  en-  écrivoit  de 
la  maniéré  la  plus  méprifante.  » C’eft, 
» difoit-il , à fes  amis  de  confiance  r 
» un  miférable  aveugle  qui  ne  con- 
» noît  ni  Jefus-Chaift  , ni  refprit  de 
»la  Religion  : il  eft  encore  attaché; 
» à la  Lettre.  » 

Erafme , malgré  fes  répugnances:,, 
vit  que  le  feul  parti  qpi  lui  reftoit,, 
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étoit  de  difputer  contre  Luther.  On 
l’auroit  certainement  crû  Luthérien  ,• 
s’il  eût  plus  long-tems  craint  de  fe? 
commettre  avec  lui  ; d’ailleurs  il  n’a-  - 
voit  plus  rien  à ménager  avec  Luther 
& avec  Tes  Partifans , dont  il  n’étoic 
pas  moins  haï  que  des  Moines , & de' 
quelques  Théologiens  de  Louvain  & 
de  Paris.  Ce  qui  put  encore  contri- 
buer à le  déterminer  [a) , ee  fut  un  dif-  (4)  Epi'/f.- 
cours  de  Luther  , qui  paroiflbitle  me- 698.  Epi/h 
nacer,  s’il  ofoit  écrire  contre  luLIH-t. 
y a apparence  que  cette  menace  y eut 

Îilus  de  part  que  les  promeffes  qu’on 
ui  avoit  faites.  On  lui  avoir  fait  en- 
tendre (b),  dès  l’an  1520*  qu’il  pou-  ^ Epîft* 
voit  compter  fur  un  Evêché , s’il  vou-  t7,  L.  ir. 
Ioit  attaquer  Luther  ; mais  l’intérêt 
ne  pouvoit  rien  fur  lui. 

Dès  qu’il  eut  pris  fon  parti  , il  fd 
mit  à la  leélure  des  Ouvrages  de  Lu- 
ther (c) , & de  tout  ce  qui  avoit  été'  ^ 
feit  contre  lui.  Il  eut  la  précaution^©, 
de  demander  la  permilfion  (i)  de  lire- 
lies  Livres-  de  Luther  : il  s’adreffa  d’a-  14.  L.  17 4 
bord  au  Nonce  Aléandre , qui  lui 
déclara  qu’il  ne  pouvoit  pas  la  lui  don- 
ner fans  un  ordre  particulier  du  Pape. 

Ce  refus  engagea  Erafme  de  s^adrelferr 
à Bombafius  pour  avoir  un  Bref,  qu’il 
B,’eut  pas  de  peine  à obtenir , par  le-r 
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quel  ce  qu’il  avoit  demandé  lui  étoit 
pleinement  accordé.  Il  n’étoit  cepen- 
dant pas  fans  quelque  crainte  de  la 
mauvaife  volonté  des  Luthériens  : car 

(а)  Epi jtf.il  ccrivoit  au  Roi  d’Angleterre  ( a ) : 
g j.  L.  to. 33  Retravaille  contre  les  nouveaux  Dog- 

» mes;  mais  je  n’oferois  rien  faire  im-  •• 
» primer  qu’après  avoir  quitté  l’Aile— 

' » magne  , de  peur  que  je  ne  périffe 

» avant  de  paroître  fur  l’arêne.  » 
Lorfqu’il  eut  fait  le  plan  de  l’Ou- 

(б)  Epijl.v rage  qu’il  projettoit , il  l’envoya  au 
49. L.  zo.  Roi  d’Angleterre,  à qui  il  manda  ( [b ) , 

que  s’il  l’approuvoit , ainfi  que  les  au-  > 
très  Savans , il  l’acheveroit  ; mais  qu’il 
le  feroit  imprimer  ailleurs  qu’à  Balle, 
parce  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  y eût 
aucun  Libraire  qui  ofat  rien  publier 
de  contraire  à Luther  , tandis  qu’il 
étoit  permis  d’écrire  tout  ce  qu’on 
vouloit contre  le  Pape  : » Car,  ajoute- 
» t-il,  tel  eft  à préfent  l’état  de  l’Aile— 

» magne.  « 

Quand  la  réfolution  d’Erafme  fut 
feue  dans  l’Europe  , tous  tes  Catholi- 
ques en  furent  pénétrés  de  joie.  Geor- 
ge Duc  de  Saxe  lui  en  fit  fon  com- 
(c)  Ep;y?.Plimenc  (c)  Par  une  Lettre  datée  de 
78.  l,  30.  Drefde  le  21  Mai  ip24.  qui  ne  dut 
pas  faire  grand  plaifir  à Erafme.  « Il  fe- 
v rok  à iouhaiter,  lui  dit  ce  Prince,  . 
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* que  Dieu  vous  eût  infpiré  cette  pen- 
» fée  il  y a trois  ans , de  vous  féparer 
» de  la  fanion  Luthérienne,  & de  faire 
» voir  par  quelque  Ouvrage  que  vous 
V n’avez  rien  de  commun  avec  les  Lu- 
» thériens  , & que  vous  ères  très-éloi- 
gn.é  de  leurs  fentimens  : il  auroit 
» été  pour  lors  fort  aifé  d’éteindre  cette 
» flamme , qui  depuis  a caufé  un  grand 
» incendie  ; & pour  vous  dire  ce  que 
» je  penfe  , c’eft  votre  faute  : car  fl 
» lorfqu’il  étoit  encore  tems  , Ôc  que 
* le  mal  n’avoit  pas  fait  de  fl  grands 
» progrès,  vous  euflfiez  pris  la  réfolu- 
» tion  où  vous  êtes  aujourd’hui , d’at- 
3>  taquer  iérie^fement  Luther , nous  ne 
» ferions  pas  danç  l’état  où  nous  fom- 
» mes  .préfentement.  Mais  parce  que 
» jufqu’à  cette  heure  vous  ne  lui  avez 
t>  point  déclaré  une  guerre  ouverte, 

» que  vous  vous  êtes  contenté  de  l’at- 
» taquer  fecrettement  , doucement  , 
& comme  fl  vous  n’aviez  pas  envie 
» de  lui  laire  grand  mal , il  y a eu  di- 
» verfes  opinions  fur  votre  compte.Les 
» uns  ont  crû  ciue  vous  étiez  réelle- 
30  ment  ennemi  de  Luther  j d’autres  fe 
» font  imaginé  que  vous  vous  entendiez 
x,  avec  lui , • quoique  vous  vouluflïez 
» faire  croire  que  vous  ne  penfiez  pas 
p de  même..  Si  vous  voulez  détruire 
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» cette  derniere  opinion , il  faut  quê* 

» vous  attaquiez  promptement  Luther, 

» & que  vous  détruifiez  cette  détefta- 
* ble  héréfîe.  Si  vous  ne  le  faites  pas , 

» tout  le  monde  dira  que  vous  avez 
» manqué  à la  dignité  de  TEglife , à 
» la  fincérité  Évangélique,  & que  vous 
qu’avez  eu  aucune  attention  à votre 
» devoir.  » 1 

1/  Ce  fut  la  matierë  de  la  Liberté  de 
l’homme  attaquée  par  Luther , qu’É- 
rafme  prit  pour  le  fujét  de  fa  contro- 
Verfe.  Il  ne  voulut  dédier  Ce  Livre  è 
perfonne  ; il  en  rend  la  raïfon  danÿ  " 
(a)  Epif}  une  Lettre  (a)  au  Cardinal  WoîfeL 
U’  l.  19. 31  On  n’auroit  pas  manqfcé  de  préten- 
tfîjl.  ç . L.  * dre  , dit  il , que  je  n’aarois  écrit 
* u *>  que  par  complàifance  : les  Luthé- 
*>  riens  m’en  autoient  fçu  encore  plus 
» mauvais  gré  ; & l’Ouvrage  en  eût' 

» eu  moins  d’autorité.  Sans  cette  con- 
* fidération , je  vous  Touffe  dédié  otf 
* au  Pape.  » Il  envoya  deux  exem- 
plaires de  cet  Ouvrage  en  Angleterre 
dès  qu’il  fut  imprimé  , l’un  pour  le  * 
Roi,  & l’autre  pour  le  CardinalWolfei. 

Ce  Livre  a pour  titre  : Dilfertatiort 
fur  le  libre  arbitre  ( 1.) 

Erafme  déclare  d’abord , qu’il  écrit 

(■  1 ) De  Libero  Arbitrio  Diatribe  , fwr 
GolDtio. 
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' plutôt  pour  chercher  la  vérité  que 
pour  dogmatifer , plutôt  pour  difputer 
que  pour  juger;  & après  cette  pro- 
teftation , qui  parut  aux  Théologiens 
plus  modefie  qu’orthodoxe,  il  foe- 
tierit  que  rien  n’eft  plus  dangereux, 
que  de  vouloir  introduire  dans  Je 
inonde  ce  paradoxe,  que  les  hommes 
ne  font  point  libres  , & qu’ils  font  né-* 
cefïités  dans  toutes  leurs  aétions  , 


; d’homme;  il  cite  pour  le  prouver,  Ori- 
gene , S.  Bafiie  , S.  Chryfoftome,  $. 
^Cyrille,  S.  Jean  Dâmai'cene.,Théo- 
philadle,Tertnllien,  S.Cyprien,  Arno- 
lîe , S*  Hilaire,  S.  Ambroife , S.  Jérô* 
me  , S.  Auguftin.,  les  Scholaftiques,  les 
Facultés  de  Théologie  , les  Conciles 
les  Papes.  Il  prétend  que  depuis  le 
tems  des  Apôtres,  Manès  &.  Wiclef 
Ont  été  les  feuls  qui  ayent  attaqué  le 
Dogme  de  la  liberté.  U la  prouve 
enfuiÉppar  l’Ecriture  : il  cite  le  paf- 
•fage  au  cminziéme  Chapitre  de  I’jEc- 
i cléftaftiqrc  , où  il  eft  dit  que  Diei* 
i après  avoir  créé  l’homme  , l’a  laiffé 
\ maître  de  choilir.  Il  fait  voir  que  par' 
le  péché  d’Adam  l’homme  a été  cor-» 
rompu , mais  que  la  liberté  lui  eft  ref-j 


j erreur  enfeignée  autrefois  parWiclef, 
; & condamnée  par  l’Eglife.  Il  fait  voir 
! voue  les  Peres  ont  reconnu  la  liberté  de 
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tée  , fuivant  ces  paroles  de  l’Ecriture  : 
mettez  votre  main  à ce  que  vous  vou- 
drez. Il  foutient  que  s’il  n’y  avoir 
point  de  liberté,  il  n’y  auroit  point  de 
péché.  Il  expofe  enfuite  le  fentimenc 
de  Pélage  & celui  des  Scotides  ; il 
prétend  qu’ils  font  trop  favorables  au  * 
libre  arbitre , puifqu’ils  enfeignent  que 
telle  ell  fa  force , que  celui  qui  n’a 

Ï>as  encore  reçu  la  Grâce  qui  abolit 
e péché,  peut  faire  des  œuvres  mo- 
ralement bonnes  qui  méritent  la  Grâ- 
ce, non  pas  à la  vérité  de  condïgno , 
c’eft- à-dire  néceflfairement , mais  de 
congruo,  convenablement.  Il  n’approu- 
ve pas  non  plus  lefentiment  de  ceux  qui 
enfeignent  que  le  Libre  Arbitre  n’a  de 
pouvoir  que  pour  pécher  ; que  la  Gra-, 
ce  fait  en  nous  le  bien,  non  par  le  Li- 
bre Arbitre,  ou  avec  le  Libre  Arbitre, 
mais  dans  le  Libre  A rbitrê  ; de  forte 
que  notre  volonté  ne  feroit  pas  plus 
aéfive  qu’un  morceau  de  cire,  lorf- 
qu’il  eft  employé  par  l’Ouvrier. 

Erafme  continue  de  prouv^le  Li- 
bre Arbitre  par  l’Ecriture  ; irate  le 
paflfage  du  quatrième  chaire  de  la 
Genèfe:  » Si  vous  faites  bien , vous 
« recevrez  bien  ; de  même  que  fi  vous 
1 k faites  mal,  vous  recevrez  mal  : vos 
» défirsvous  feront  fournis  ; vous  les 
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» dominerez,  a II  rapporte  tous  les  pafi 
fages  d^l’Ecriture  où  l’homme  efl:  ex- 
horté de  faire  le  bien , 8c  efl:  détourné 
de  faire  le  mal , comme  autant  de  preu- 
ves dérnonftratives  de  la  Liberté  de 
l’homme. 

Enfuite  Erafme  répond  aux  pafla- 
ges  de  l’Ecriture  employés  par  Lu- 
ther, pour  prouver  que  les  hommes 
font  néceffités.  Il  foutient  qu’il  ne  faut 
point  prendre  à la  lettre  ce  qui  efl  dit 
! de  l’endurciifement  de  Pharaon  ; & il 
fait  voir  que  fi  l’homme  n’étoit  pas 
libre  , la  Religion  feroit  abfurde  8c 
/•  cruelle. 

L’Ouvrage  finit  par  un  compliment 
à Luther  , qui  ne  lui  en  fçut  aucun 
gré  , & qui  fcandalifa  la  Sorbonne  8ç 
plufieurs  Catholiques  zélés.  Erafme  y 
prétendoit , que  l'erreur  de  Luther  fur 
le  Libre  Arbitre  ne  devoit  porter  au- 
cun préjudice  aux  vérités  qu’il  avoir 
enfeignées  fi  pieufement  & fi  chré- 
tiennement dans  ce  qu’il  avoir  écrit 
fur  l’amour  de  Dieu*,  fur  le  peu  de 
confiance  que  nous  devons  avoir  aux 
mérites  des  œuvres , 8c  fur  celle  qu’il 
falloit  avoir  en  Dieu  & en  fes  promef- 
fes.  Cette  diiTertarion  fut  trés-approu- 
vée  par  les  amis  d’Erafme  : le  Roi  6c 
la  Reine  d’Angleterre  à qui  il  en  avoie 


O)  Epijl. 
ij.  apres 
.celles  de 

Melanfton. 

- * 

(b)  Refptn- 
do  ai  Eraf- 
mum,  Hiji . 
Lit.  refor • 
fonder- 
hart , fart. 
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fait  préfe.nt , en  furent  extrêmement 
contens;  ils  chargèrent  Vive*  (a)  dg 
lui  faire  part  4e  la  fatisfaâion  que  la 
leéture  de  cet  Ouvrage  leur  avûit  pro- 
curée. Le  Prince  de  Carpi , quoique  • 
très-indifpofé  contre  l’Auteur,  porta 
4e  fon  Livre  (b)  un  jugement  favorable, 

» Vous  venez , difoit-il , de  nous  faire 
» voir  par  votre  Livre  fur  le  Libre 
» Arbitre  , çe  que  vous  pouvez  faire; 

» non- feulement  vous  réfutez  Luther, 

» mais  vous  le  confondez  , vous  le  dé- 
» truifez.  Bon  Dieu!  Quelle  abondance 
» d’argumens!  Quelle  force,  quelle  muU 
a,  titude  de  témoignages  tires  de  FEr 
3o  criture  ! Avec  quel  efprit  & quel  arc 
» vous  avez  renfermé  un  très-grand 
;»  nombre  de  chofes  en  peu  de  mots  ! 
x>  Avec  quelle  clarté  vous  avez  expli- 
» qué  les  chofes  les  plus  difficiles  î 
3o  Ce  que  Fon  peut  feulement  vous  re«- 
30  procher  , c’eft  que  vous  avez  traité 
oo  avec  trop  de  douceur  un  furieux 
03  un  Hérétique  obftiné  : il  femble  que 
» vous  le  flattiez.  Permettez- moi  ma  • 
33  liberté;  votre  douceur  m’a  paru  indé** 

?»  cente,  ridicule , timide , & a paru  de 
» même  àplufieurs  autres.  On  ne  peut 
3?  approuver  le  commencement  ni  la  fin 
* de  votre  Livre.  « Le  Prince  de  Car- 
pi  finit  par  exhorter  Erafme  d’éçrjre 
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f\*r  les  autres  Dogmes  attaqués  par 
Luther , afin  qu'on  ne  puifife  pas  croire, 
que  dans  toute  la  doétrine  de  cet  hé- 
réfiarque  il  n’y  avoit  que  la  néceflîté 
des  actions  humaines  qu'il  n'approu- 
vât pas. 

La  differtation  fiir  le  Libre  Arbitre 
ne  déplut  pas  beaucoup  dans  les  com- 
mencemens  à Luther  ni  aux  Luthé- 
riens ; Melanéton  en  écrivoit  ainfi  à 
Erafme(Æ)  ; » Quant  à votre  Traité  (a)  Epilt. 
» fur  le  Libre  Arbitre,  il  a été  bien  t.  L.  i9r 
» reçu  ici  : ce  feroit  une  tyrannie  , V»  Ep.  6<f 
b d’empêcher  quelqu’un  d’expofer  dans  d^s 
» PEglife  les  fentimens  qu’il  a fur  la  Melanâon* 
» Religion;  cela  doit  être  très-libre, 

» pourvu  que  l'qn  n'y  mêle  pas  de 
» motifs  humains.  Votre  modération 
» a plû  à Luther,  quoique  quelquefois* 

» cependant  vous  ne  l'ayez  pas  épar- 
» gné;  mai?  quelque  vif  que  foit  Lu- 
» ther,  il  y a des  chofes  qu'il  peut 
?>  entendre.  Il  promet  d’être  auffi  mor 
» déré  dans  la  réponfe  qu'il  vous 
» fera;  il  vous  préfente  fes  refpeéls.  » 

L’Quvrage  -d’Erafme  fut  traduit  # 
en  Allemand  par  Jérome  Emfer  , 

Aumônier  du  Duc  George  de  Saxe  ; & Seche*- 
cette  traduction  eut  un  très  - grand  L‘  If 
cours  (b)  , & ce  fuccès  détermina  Lu-  j’07,3‘  & ' 
ther  à faire  paroître  promptement  L 30S. 
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réponfe , qu’il  intitula  , du  Serf-Arbi- 
' tre  (i). 

Erafme  s’étoit  imaginé  que  Luther 
le  traiteroit  avec  politelfe  ; il  avoic 
raifon  de  le  croire  après  la  Lettre  de 
; Melan&on  , qui  prouve  que  Luther , 
après  la  première  le&ure  de  la  diflfer-r 
tation  d’Erafme  , s’étoit  propofé  d’a- 
gir avec  beaucoup  de  ménagement 
avec  Ton  adverfaire.  La  Lettre  qu’il 
écrivit  à Spalatin  fait  voir  auffi,  que 
c’étoit-là  fa  première  idée.  » Il  nfeft 
" (a)  M.  A- 58  fâcheux  , difoit-il  ( a ) , d’être  obligé 
flam.  » de  répondre  à un  favant  Livre  d’un 
>>  fi  favant  homme.  « Il  ne  relia  pas 
long-tems  dans  ces  projets  de  modë-.~ 
ration  ; l’Ouvrage  q.u’il  fit  contre  Eraf- 
*me , ne  refpire  que  fureur  &c  emporte- 
ment: ce  ftyle  étoit  fi  naturel  à cet  hom- 
me violent  ^ qu’il  s’imagina  qu’Erafme 
devoir  lui  avoir  obligation  de  ce  qu’il 
nè  l’avoit  pas  plus  maltraité.  C’eft 
,ce  qu’Erafme  mandoit  au  Cardinal 
(b)  Wolfei.  « Je  crois  , dit  il  (b),  qu’on 
i,i.”  a porté  en  Angleterre  le  Livre  de 
Luther  contre  ma  dilfertation  ; ja- 
» mais  il  n’a  écrit  contre  perfonne  avec 
» tant  de  fureur.  J’avois  avancé  au- 

( i ) De  Servo  Arbitrio , adversiu  Libé- 
rant Arbitrium  ab  Erajmo  defenfiim. 

trefois 
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â»  trefols,-  qu’il  n’y  avoit  perfonne  de 
ï,  fi  féroce  que  les  femmes  ne  rendif- 
33  lent  plus  doux  ; je  m’étois  bien  trom-  \ 

3»  pé  : car  c’étoit  dans  le  tems  même 
3o  de  fes  noces  qu’il  faifoit  ce  Livre 
33  violent.  Il  s’imagine  qu’il  étoit  écrit 
30  avec  modération.  A peine  étoit-il  im- 
3o  primé , qu’il  me  fit  fçavoir  que  j’a- 
s>  vois  beaucoup  de  remercimens  à 
x lui  faire,  de  ce  qu’en  confidération 
» de  notre  amitié , il  m’avoit  épargné  > 

» en  tant  d’endroits  ; il  protefte  qu’il 
» eft  très-bien  intentionné  pour  moi  : 

» c’eft  ainfi  que  fa  femme  l’a  adouci,  œ 
Erafme  fit  réponfe  à cette  Lettre 
de  Luther  (a).  11  lui  déclare  franche-  (a)  Eoi/t. 
ment,  qu’un  petit  compliment  n’ell:  *8.  l.‘z  t. 

| pas  capable  de  lui  faire  oublier  tout  le 
mal  qu’il  a voulu  lui  faire  ; qu’il  n’a  j a- 
' mais  écrit  avec  tant  de  rage  , ni  avec 
■tant  de  malice  que  contre  lui;  qu’il  avoit 
d’autant  plus  de  raifon  de  fe  plaindre, 
qu’il  n’y  avoit  rien  que  d’honnête  dans 
fa  differtation  ; que  pour  lui , il  avoit 
rempli  Ion  Ouvrage  d’injures  atroces 
qui  n’avoient  aucun  rapport  à la  ma- 
tière dont  il  s’agiflfoit , en  le  traitant 
d’Athée,  d’Epicurien,  de  Pirrhonien 
&c  de  Biafphémateur  ; que  le  -tiers  de 
fon  Livre  étoit  plein  de  pareilles  hor- 
reurs. Il  lui  reproche  que  par  fon  ca-: 

Tome  IL  E À 
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radere  arrogant , féditieux , opiniâtre,’ 
il  a troublé  le  monde  , caufé  le  mal- 
heur des  gens  de  bien  qui  aiment  les 
bonnes  Lettres  , excité  à la  fédition 
les  médians  & ceux  qui  aiment  les 
nouveau\és  ; enfin  qu’il  traite  la  caufe 
de  l’Evangile  , comme  s’il  craigtioit 
de  voir  finir  les  chofes  heureufement 
& tranquillement.  » Je  vous  fouhai- 
af  terois  , dit-il  en  finifiant,  un  meil- 
o>  leur  efprit , fi  vous  n’étiez  pas  fi  con- 
30  tent  du  vôtre.  Pour  vous , vous  me 
30  fouhaitcrez  ce  que  vous  voudrez  t 
3o  pourvu  que  ce  ne  Toit  pas  le  vôtre» 
a a moins  que  Dieu  ne  le  change.  » 
(v)  Sechtn-  Ees  amls  mênr.e  de  Luther  (a)n’a- 
dorf , L.  z.  voient  pas  été  contens  de  Tes  empor- 
fï.  2s>.p.8i.  temens  contre  Erafme  ; Jufte  Jonas 
prit  même  la  liberté  de  le  lui  dire. 
(b)  Sechen-  Erafme  fut  fi  offenfé  ( b ) du  procé- 
dorf,L.i.{T.  dé  injurieux  de  Luther;  qu’il  crut  en 
Si.  p.  3ii*  devoir  demander  juftice  à Frideric  , 
Eledeur  de  Saxe,  Protedeur  déclaré 
de  ce  Moine  Apoftat  ; mais  fes  plain- 
tes ne  produifirent  aucun  effet , Luther 
ayantcepréfenté  qu’il  nes’agifi'oit  entre 
eux  que  d’une  difcuffion  Eccléfiafti- 
que , fur  laquelle  il  ne  convenoit  pas 
d’importuner  un  Prince.  * 

Il  eft  fingulier  qu’Erafme  ait  pu  être 
• furpris  des  emportemens  d’un  homme , 
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Lont  les  fureurs  n’épargnoient , ni  les 
Papes  , ni  les  Rois.  N’avoit-il  pas  dit, 
en  parlant  de  Léon  X.  (a):»  Si  l’on  (a)  Hift.Je; 
» ne  met  le  Pape  à la  raifon  , c’efl:  fait  Variât.  L. 
» de  la  Chrétienté  ; fuye  qui  peutI,n-*4. 

» dans  les  montagnes , ou  qu’on  ôte 
» la  vie  à.cet  Homicide  Romain,  a II 
pouffa  dans  la  fuite  la  boufonnerie  &c 
l’extravagance  jufqu’àdire  ( b ) que  le(£)  N.  3* 
Pape  étoit  fi  plein  de  Diables  qu’il  en 
crachoit , & qu’il  en  mouchoit.  » Si 
» j’étois  le  Maître  de  l’Empire,  ajou- 
» toit-il , je  ferois  un  même  paquet  du 
» Pape  & des  Cardinaux , pour  les 
» jetter  tous  enfemble  dans  ce  petit 
» foflfé  de  la  Mer  deTofcane.  Ce  bain 
» les  guériroit  : j’y  engage  ma  parole; 

» & je  donne  J.  Chrift  pour  caution.  » 

On  n’auroit  pas  ofé  rapporter  ces  blaf- 
phêmes  &.  ces  extravagances , fi  l’on 
n’y  étoit  pas  autorifé  par  le  grand 
Eolfuet.  Luther  ne  traita  pas  mieux  le 
Roi  Henri  VI|I.  (c)  parce  qu’il  avoit^j  Vaiiat. 
ofé  écrire  contre  lui.  » C’elt , difoit-  l.  x.  n.  f . 
» il  un  fol,  un  infenfé,  le  plus  grof- 
» fier  de  tous*  les  pourceaux.  Com- 
» mencez:vous  à rougir , Henri , non  » 

» plus  Roi  , mais  facrilége  ? » C’ell 
ainfi  qu’il  apoftrophoit  ce  Prince. 

Ce  qui  confoloit  Erafme  des  inju- 
res de  Luther  4 c’efi  qu’elles  étoienç 

Eij 
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une  preuve  démonftrative  qu’ils  fie 
s’enter.doient  pas  ; & fi  Luther  eût  eu 
pour  lui  de  grands  ménagemens  , on 

( a ) EfiJI.  n’auroit  pas  manqué  {a)  de  prétendre 
i £•  19.  qu’il  y avoit  de  la  collufion  entr’eux.f 

Les  Moines  qui  haïflfoient  Etafme,  l’au- 
roient  ccrtainemenr  dit  ; 6ê  tel  étoit 

(b)  Epijl.  l’excès  de  leur  paflion  (b)  , qu’ils  pre- 
31.  L,  21.  noient  auffi  beaucoup  de  plaifir  à voir 

Luther  & Erafme  s’injurier.  11  s’ima- 
gina pendant  quelque  tems  , que  Me- 
lanélon  avoit  eu  part  au  Livre  que 
Luther  avoit  fait  contre  lui  ; le  foup- 
çon  étoit  faux  , & chagrina  Melanc- 
ton,  qui  s’en  plaignit  à Gamérarius. 

(0  Efijl,  » Luther  , dit-il , (c)  me  fait  beau- 
L elan*  z8,*>  coup  d’ennemisfans  que  je  Paye  mé- 
» rité  : il  efl:  caufe  qu’on  m’attribue  la 
» partie  de  fon  Ouvrage  la  plus  odieufe., 
» J’aj  cependant  réfolu  de  diffimuler 
» cette  injure.  Plût-à-dieu  que  Luther 
» fe  tût  aufll  •,  mais  je  vois  qu’au  mi- 
» lieu  de  fi  grands  malheurs  , lui  que 
» j’efpérois  que  l’âge  & l’ufage  du 
» monde  rendroient  plus  doux  , n’en 
» devient  que  plus  violent  : j’en  ai  le 
» plus  grand  chagrin.  » Melanéton  ne 
s’en  tint  pas  là.  Il  écrivit  à Sigifmond 

(i)  Efift.  Gelçnius  (à)  pour  le  prier  d’appaifer 
36.  jl.  4.  Erafme  qui , difoit-il , a grand  tort  de, 
foupçonner  que  Lutheffe  fert  de  mon 

« 
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miniftere.  * Car",  ajoute-t-il , je  n’ai- 
» me  point  ces  difputes  amères.  Vous 
» eonnoilfez  mon  caraélere  ; d’ailleurs 
” je  ne  voudrois  pas  voir  ces  deux  ' 

» hommes  écfire  l’un  contre  l’autre.  » 

- L’Ouvrage  de  Luther  eut  le’  plus 
grand  débit  ( a ) ; en  très-peu  de  tems  /av 
il  s’en  fit  jufqu’à  dix  Edkjons.  Eraf-45.  l.  21. 
me  ne  crut  pas  devoir  garder  le  filen- 
ce  ; il  compofa  la  défenfe  de  fa  dif- 
fertation  ( 1 ).  A la  tête  de  ce  nou- 
vel Ouvrage,  il  y a un  avant-propos 
daté  de  Balle  le  20  Février  1526, 
nous  y voyons  qu’il  n’avoit  eu  que  dix 
jours  pour  faire  cette  réplique.  La  ré- 
ponfe  de  Luther  ne  lui  lut  communi- 
quée ( b ) que  peu  de  tems  avant  la  y.  auf!î 
foire  de  F rancfort;  il  s’imagina  que  ç’a-  Epif.  24. 
voit  été  de  deffeip  prémédité , afin  que  L*  »7« 
s’il  vouloir  répliquer , fon  Livre  ne 
pût  pas  être  prêt  pour  la  Foire  de  cette 
année.  C’étoit  à Francfort,  que  s’ap- 
portoient  tous  les  Livres  nouveaux 
qui  .s’imprimoient  dans  l’Europe.  Un 
des  amis  d’Erafme  lui  ayant  envoyé  de 
Lipfic  l’écrit  de  Luther  contre  lui , il 
travailla  à le  réfuter  avec  tant  de  dili- 
gence, qu’en  dix  ou  douze  jours  detems 

( 1 ) Hyperafpttei  , Diatriba  , aduenùt  v 
Servum  Arbitrium  Martini  Luther i. 

E iij  * 


Digitized  by  Google 


fioO  . Vie 
fa  Réfutation  fut-compofée  & impri- 
mée. «Vous  aurez  de  la  peine  à le  croi- 
» re,  mandüit-il  à l’Evêque  de  Langues; 

» mais  il  y a ici  plufieurs  témoins  qui 
Epi/t.  * vous  Tattefteront.  » Froben  era* 

L.  i8»ployoit  fix  preffes  enmêmetems.,  pour 
que  l’Ouvrage  fût  plus  promptement 
achevé.  Eqtfme  commence  fa  Réfuta- 
tion par  fe  plaindre  du  flyle  empor- 
té de  Luther,  fi  différent  de  celui  de  la 
diflertation.  Ï1  rapporte  les  outrages 
dont  cet  homme  violent  l’avoit  acca- 
blé. Il  avoit  voulu  perfuader  qu’ils 
penfoient  de  même , & que  ce  n’étoit 
que  par  foibléfle  & par  complaifance,’ 
qu’Eraffne  avoit  écrit  contre  lui  : il 
affuroit  que  fes  blafphêmes  fcandaü- 
foient  même  les  impies  , & qu’il  ne 
croyoit  pas  en  Dieu* 
j Erafme  déclare  que  fi  c’étoit  par 
complaifance  qu’il  eût  écrit  contre  i 
; Luther , il  fe  feroit  bien  gardé  d’em- 
| ployer  une  modération  qui  l’avoit  ren- 
du fufpeét  à plufieurs  Catholiques  ; 
qu’il  avoit  eu  attention  d’écrire  avec 
douceur,  parce  qu’il  étoit  perfuadé 
que  les  matières  de  Religion  ne  doi- 
vent pas  être  traitées  d’une  maniéré 
odieufe.  Il  avoit  défini  le  Libre  Ar- 
bitre, la  force  delà  volonté  humaine, 
qui  peut  pu  s’appliquer  aux  aétion$ 
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qm  conduifent  au  falut , ou  s’en  dé- 
tourner ; Luther  foutenoit  que  cette 
définition  étoit  Pélagienne  , parce 
qu’il  n’y  étoit  poin^arlé  de  la  Grâce. 
Êrafme  répond  qu’il  la  fuppofe  dans 
toute  fes  Ouvrages  ; que  d’ailleurs  il 
n’eft  pas  encore  décidé,  fi  l’homme 
fans  une  Grâce  particulière  ne  peut 
point  par  des  aélions  moralement  bon- 
nes mériter  la  Grâce  efficace,  » quoi- 
» que  , dit-il , j’aye  plus  de  penchant 
» pour  le  fentiment  qui  attribue  un 
» plus  grafü  .pouvoir  à la  Grâce.  » 
Il  finit  ce  premier  Livre  , en  décla- 
rant que  bien  loin  qu’il  ait  jamais  rien 
fait  fciemment  contre  l’Evangile , com- 
me Luther  le  lui  reproche,  il  aime- 
loit  mieux  mourir  dix  fois , que  d’at- 
taquer un  feul  ïota  de  la  vérité  Evan- 
gélique ; que  dès  l’enfance  ilavoit 
toujours  penfé  de  même  ; que  ce  fen- 
timent s’étoit  toujours  fortifié  chez 
lui  ; que  ceux  qui  avoient  vécu  avec 
lui , pouvoient  lui  rendre  ce  témoi- 
gnage , que  jamais  , même  en  plaifan- 
tant,  il  ne  lui  étoit  échappé  un  mot 
qui  pût  lui  attiter  les  odieux  repro- 
ches que  lui  faifoit  Luther , d’être  un 
nouveau  Lucien  , un  Epicurien  , un 
Porphyre. 

’ Le  fécond'  Livre  d’Erafme  comment 

E iiij 
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ce  par  cette  obfervarion  , que  fi  quel-, 
ques-uns  l’ont  foupçonné  d’être  d’in- 
telligence avec  Luther,  pa^ce  qu’on  ne 
trouvoit  rien  d’ii^irieux'  dans  fa  dif- 
fe^tation  fur  le  Libre  Arbitre,  ils  n’au- 
ront plus  cette  piême  idée  après  avoir 
lû  ce  nouvel  Ouvrage.  Effeélivement  il 
l’imite  prefque  dans  fes  fureurs.  Il  fait 
voir  que  Luther  n’a  rien  de  folide  à 
répondre  aux  preuves , qui  avoient  été 
• employées  en  faveur  du  Dogme  de  la 
liberté  : il  fe  félicite  de  la  jnaniere  in- 
jurieufe  dont  Luther  l’avoit  traité  ; il 
euroit  fouhaité  qu’il  fe  fût  ainfi  em- 
porté contre,  lui  beaucoup  plutôt , par- 
ce que  fa  foi  n’auroit  pas  été  foup* 
çonnée  par  des  Catholiques  injuftes. 
Il  finit  cet  Ouvrage , en  le  foumet- 
tant  au  jugement  de  l’Eglife  Catho- 
lique, & en  alfurant  qu’il  étoit  dans  la 
réfolutiori  de  rétraéfertout  ce  qui  pour- 
roit  être  contraire  à la  vérité. 


Les  amis  de  Luter  qui  confervoient 
de  l’eftime  pour  Erafme,  virent  avec 
douleur  qu’il  fortoit  de  fon  caraétere. 
« Avez-vous  jamais  vu  un  écrit  plus 
^ p » violent  que  celui  d’Eralme , écrivoit 
Mel.  [ 8.  **  Melanéton  à Camérarius  ( a ) f C’effc 
a..  4.  » véritablement  un  ferpent.  « Il  en 

{b)  Epijt.  écrivit  à Erafme  avec  fa  candeur  or- 
*s • dinaire.  » Plût-à-Dieu , difoit-il  y 
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* qu’il  n’y  eût  pas  de  difputes  fi.  vio- 
» lentes  entre  vous  ! Il  eft  vrai  que 
» Luther  ne  vous  a pas  allez  ménagé  ; 

» mais  aufli  vous  l’avez  cruellement 
» traité.  Je  fuis  perfuadé  qu’il  Vaut 
«mieux qu’il  ne  paroît  à ceux  qui  ne 

* jugent  de  lui  que  fur  l’emportement  * 

» que  l’on  trouve  dans  fes  Ouvrages. 

» Les  études  que  vous  faites  l’un  &c 

* l’autre  , feroient  plus  utiles  à l’E- 
» glife , fi  vous  n’aviez  d’autre  but 
«que  celui  de  remédier  aux  troubles.» 

Julie  Jonas  qui  n’avoit  pas  approuvé 
les  vivacités  de  Luther , lui  en  fçut 
moins  mauvais  gré , lorfqu’il  eut  vu  la 
Réplique  d’Erafme  ; & Luther  lui 
écrivit  qu’il  le  félicitoit  fur  fa  Palino- 
die.  » Vous  conhoilfez  donc  enfin  cet 
» Eralme , dont  vous  faifiez  tant  d’é- 

» loges , difoit-il  (a)  ; vous  voyez  bien  ^ „ 

» que  ce  n’eft  qu’une  vipere  remplie  dorf,  L.  z. 
»>  d’aiguillons  mortels.»  fli  31.  p. 

Cependant  foit  que  les  argumens88- 
d’Erafme  ayent  fait  imprefiion  fur  Lu- 
ther, foit  la  force  de  la  vérité,  il  re- 
vint des  excès  (b)  qui  lui  av oient  fait  (b)  Variât, 
dire  que  la  prefcience  de  Dieu  met-L.  3. n. \9- 
toit  le  Libre  Arbitre  en  poudre  dans 
toutes  les  Créatures;  il  confentit  à 
cet  article  de  la  Confefiion  d’Augf- 
bourg  , qu’il  faut  reconnoître  le  Li- 

E v 
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bre  Arbitre  dans  tous  les  hommes  quï 
ont  l’ufage  de  la  raifon. 

L’Ouvrage  d’Erafme  contre  Lu-j 
ther  fut  très-bien  reçu  à la  Cour  de 
\a)  Eptj},  l’Empereur  (a)  : Charges  V.  lui  écrï- 
51/.  voit  le  15  Décembre  iS27-  qu’on 
lui  avoit  l’obligation  de  ce  que  le  nom- 
bre des  Luthériens  diminuoit  , & 
qu’il  avoit  fait  lui  feul  ce  que  les  Em- 
pereurs , les  Papes , les  Princes , les 
Uriiverfités  , les  plus  habiles  gens 
n’avoient  pas  pû  faire  jufqu’alors;  ce 
qui  lui  faifoit  efpérer  que  fon  nom 
, ■ leroit  immortel  dans  ce  monde,  & 
qu’il  en  auroit  une  récompenfe  éter- 
nelle dans  le  Ciel.  » Nous  vous  féli— 
* citons  d’un  fi  grand  bonheur.  » 
C’eft  ainfï  que  finit  l’Empereur. 

Les  plus  zélés  Luthériens  font  auflï 
convenus , que  perfonne  n’avoit  plus 
nui  à la  caut'e  de  Luther  qu’Erafme. 
(&'  L.  2.  iï.  Sechendorf  en  fait  l’aveu  ( b ) ; & il 
Ti3.p.ioi. aj0ute  : » Erafme  s’en  eft  glorifié  ; 

» mais  il  en  a eu  peu  de  reconnoif- 
« fance  de  l’Eglife  à laquelle  il  étoit 
» attaché.  *• 

(V)  Epjft-  Mercurin  Gatiinarê  (c)  , Chance- 
33.  L.  27.  celier  de  l’Einpereur , ne  penfoit  pas 
moins  avantageufement  que  fon  Maî- 
tre fur  les  bons  fervices  qu’Erafme 
rendoit  à l’Eglife  : il  ne  ménagea  plus 
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ies Luthériens  depuis  ce  te  ms-là  * & 
il  fe  livra  à fon  goût  pour  la  plalfan- 
terie,  lorfque  l’occafion  de  fe  moquer 
d’eux  fe  préfenta.  (Ecolampade  s’é- 
tant marie,  Erafme  en  manda  ainfi 
' la  nouvelle  à un  de  fes  amis.  ( a.  ) (a)  Eçijli 
y»  (Ecolampade  vient  de  fe  marier  : *i.  L.  ip, 
» il  a époufé  une  fille  alfez  jolie;  il 
» veut , je  crois , mortifier  fa  chair. 

••  Quelques-uns  appellent  la  .Tragédie 
» Luthérienne  ce  qui  fe  pafle  ; quant  , 

*>  à moi , tout  ceci  me  paroît  une  Co- 
» médie , puifque  ces  tumultes  finif- 
» fent  par  des  mariages.  » 

Si  les  gens  fans  paffion  furent  gré 
à Erafme  d’avoir  travaillé  pour  foute- 
nir  laiDoélrine  de  l’Eglife  contse  Lu- 
ther , ceux  qui  lui  avoient  juré  une 
haine  éternelle,  tâchèrent  de  lui  ôter 
le  mérite  de  fes  travaux  , par  une  rai- 
fon  qui  caraélerifoit  bien  leur  partia- 
lité. Ils  difoient  qu’en  choififlant  la 
matière  du  Libre  Arbitqp  , il  avoit  pris 
pour  le  fujet  de  fon  Livre  la  réfuta- 
tion.d’une  erreur  qui  n’étoit  point  par* 
ticuliere  à Luther. 

tLtte  obje&ion  frivole  offenfa  à un 
point  Erafme  (b)  , que  dans  un  mo-  ^ R^p0n. 
ment  de  colere  il  s’écria  : » Si  je  n’a-  fe  au  Prin- 
» vois  rien  fait  contre  Luther,  je  ri’é-  cedeCarpi, 

• « crirois  point  trois  mots  contre  lui/ 

£ vj 
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, ■ » puifque  voilà  la  récompenfe  que  jeiî 

» reçois.  » 

Luther  conferva  une  très-grande  hai- 
ne contre  Erafme  le  refte  du  tems  qu’ils 
vécurent.  Peu  de  tems  avant  qu’Erafme 
mourût , Luther  fit  un  écrit , dans  le- 
(a)  Anna-  quel  il  fe  propofoit  de  prouver  (a)  » 
les  S culte-  qu’Erafme  n’avoit  jamais  eu  pour  but 
que  de  détruire  la  Religion  Chré-, 
tienne  , & de  rétablir  le  Paganifme. 
Erafme  répondit  à cette  calomnie  (i) 
infenfée  l’an  13*34.  H déclara  qu’il 
perdroit  volontiers  la  vie,  fi  par  ce 
lacrifice  il  pouvoit  fe  flatter  de  rendre 
la  tranquillité  à l’Eglife , & qu’il  eft  fi 
éloigné  des  projets  que  lui  attribue 
* Luthgj* , que  s’il  connoifloit  quelqu’un 
capable  de  concevoir  une  telle  impié- 
té , il  ne  voudroit  pas  même  manger 
avec  lui , à moins  que  ce  ne  fût  dans 
l’efpérance  de  le  convertir.  * Et  fi  par 
» imprudence,  ajoute- 1- il,  il  m’eft 
» échappé  dans  mes  Ecrits  des  chofes 
3=  capables  de  fcandalifer  les  foibles , 

31  je  luis  dans  la  difpofition  de  les  chan- 
« ger , ce  que  j’ai  déjà  fait  plufieurs 
» fois,  a Luther  faifoit  paroître  uïie 
fi  grande  animofité  dans  fon  Ecrit, 

(O  Défi  der  tus  Erafmui , advérsiu  c«- 
HpiniojîJJîmam  PÿliJlolamLutheri, 
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ju’il  répétoit  les  reproches  qu’avoir 
faits  à Erafme  le  Prince  de  Carpi , qui 
ne  le  haïfl'oit  que  parce  qu’il  le  croyoit 
attaché  à Luther. 

Ni  la  haine  des  Luthériens,  ni  les 
protefhtions  de  Catholicité  , -ne  pu- 
•ent  jamais  réconcilier  Erafme  avec 
es  Moines  & les  Théologiens  qui  s’en 
:r@yoient  méprifés  ; ils  profitèrent  de 
es  imprudences  pour  le  décrier  publi- 
quement, en  le  traduifant  comme  un  - 
aux  Catholique,  beaucoup  plusdan- 
^éreux  qu’un  Hérétique  obfliné.  Dès 
[ue  la  Bulle  de  LéonX.  parut  en  Flan- 
Lre  , quelques  Moines  en  la  publiant 
irenc  entendre  (a)  que  l’on  devoit  ^ Epijt; 
lu?  ffe  précautionner  contre  Erafme  14,  t.  1 4* 
ue  contre  Luther.  A Bruges  un  Cor- 
elier  Suffragant  de  l’Evêque  de  Tour- 
ai  déclama  pendant  plufieurs  heures 
ontre  Luther  6c  contre  Erafme  ; il  . 

;s  appelloit  des  bêtes,  des  ânes.,  des 
>uches.  Dans  un  autre  Sermon , ce 
iême  Prédicateur  avança  que  dans  les 
«ivres.  d’Erafme  il  y avoit  deshéréfies. 
in  Magiftrat  préfent  à ce  Sermon  alla 
oir  le  Prédicateur,  pour  fçavoir  de 
li  dans  quel  endroit  des  Livres  d’E- 
ifme  étoient  ces  prétendues  héréfies. 

Je  ne  les  ai  pas  lûs , dit-il  : j’ai  à la 
vérité  voulu  lire  les  Paraphées  $ 
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» mais  la  Latinité  en  étoit  trop  éle- 
» vée , & je  crains  que  cela  ne  l’aie 
» conduit  à quelque  héréfie.  » Un  Car- 
me prêchant  devant  le  Roi  de  France 
(a)  EpiJÎ.  (a),  foutint  quel’Antechrifl  devoit  pa- 
1*3*  L.  30.  roître;  qu’il  avoit  déjà  plufieurs  Pré- 
curfeurs,  le  Fevre  d’Eflaple  en  France,' 
Reuchlin  en  Allemagne  , Erafme  en 
Brabant.  Un  Francifcain  de  Rome 
nommé  Nicolas  Herborn  , fit  impri- 
T? n:n  mer  (b)  à Anvers  des  Sermons  de  Ca- 
L.  3©.  remeruy  pretendoit  que  Luther  avoit 
corrompu  une  grande  partie  de  l’E- 
glife  ; que  Zwingle  & (Kcolampade 
avoient  aulîi  fait  du  mal  ; mais  que 
c’étoit  Erafme  qui  en  avoit  fait  le*  plus. 
]1  ajouta:  ail  feroit  bon  que  cet  hom-> 
» me  ne  fût  jamais  né.  a Dans  un  de 
fes  Sermons  il  avançoit  que  Luther, 
Zwingle , (Ecolampade  Erafme 
’étoient  les  Soldats  de  Pilate  , qui 
avoient  crucifié  Jefus-Chrift  ; que  la 
différence  qu’il  y avoit  entre  Erafme 
& ces  autres  Novateurs  , c’eft  que 
quoiqu’ils  euffent  tous  eu  le  même  deL 
lein , Erafme  avoit  voulu  faire  en  plai- 
fantant  ce  que  les  autres  avoient  en- 
trepris par  des  Ouvrages  férieux.  Il 
répéta  cet  axiome  reçu  chez  les  Moi- 
nes, qu’Erafme  avoit  pondu  les  œufs, 
& que  Luther  avoit  éclos  les  poulets. 
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Un  Dominicain  dit  un  jour  en  pleine 
table  (û),  qu’il  n’y  avoit  point  d’Hé-  Epijli 
rétique  plus  fcélérat  qu’Erafme  ; un5*2- 
autre  appellé  Vincent  aflura , que  Lu- 
ther étoit  un  pefliféré , mais  qu’Eraf- 
me  l’étoit  beaucoup  davantage,  parce 
que  c’étoit  lui  qui  avoit  fourni  à Lu- 
ther tout  fon  venin.  Un.Cordelier Contre 
nommé  Pierre  le  Cornu  expliquant  ces  Caravacal, 
paroles  des  Pfeaumes  : vous  écrafereZ 
le  Lion  & le  Dragcn  , foutint  qu’il  * . 

ralloit  entendre  Luther  par  le  Lion  &. 
ïrafme  par  le  Dragon. 

Il  y avoit  à Confiance  un  Doéleur 
c),  qui  avoit  l’ellampe  d’Erafme  dans  (c)  Epijli 
bn  cabinet  , pour  avoir  le  plaifir  de  11 7^* 
racher  contre  fa  figure,  lorfqu’il  fe 
iromenoit  : on  lui  demanda  la  caufe  • 

;e  fon  averfion  , il  répondit  qu’elle 
enoit  de  la  perfuafion  où  il  étoit , 
u’Erafme  étoit  la  caufe  de  tous  les 
lalheurs  du  fiecle.  Dans  un  Livre 
réfenté  à Clément  VII.  ( à ) , l’Aur'  (d)  Epi  Si 
ur  (i)entr’autres  fureurs  ne  craignoit  4*.  L,  ni 
is  de  dire , qu’il  étoit  fort  étonné 
j’après  que  l’on  avoit-  fait  mourir 
nt  de  milliers  d’hommes  en  Allema- 
le  à caufe  de  leur  impiété , on  biffât 
i vie  Erafme  qui  étoit  leur  Maître. 

Un  ariïi  indifcret  d’Erafme , prarti- 
Ç i ) C’étoi^Aléandrej  * 
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fan  zélé  des  nouveautés  , contribué 
aufîi  à lui  faire  beaucoup  d’ennemis  ; 
c’étoit  Louis  Berquin  , Gentilhom- 
me du  Pays  d’Artois , qui  aimoit  fort 
'(a)  Balle,  les  Lettres  (a  ) , & que  Badius  a ap- 
Maittaire  , pelle  le.  plus  Savant  des  Nobles , 8c 
318.  le  plus  Noble  des  Savans.  Il  prenoit 
le  titre  de  Confeiller  du  Roi.  La  har- 
diefle  qu’il  trouvoit  dans  les  Ouvrages 
d’Erafme  , lui  donna  une  grande  efti- 
me  pour  lui , & les  lia  enfemble  : il 
traduifit  en  François  plufieurs  Livres 
de  lui , de  la  louange  du  mariage , de 
la  maniéré  de  prier  , le  Symbole  des 
Apôtres  , la  complainte  ae  la  Paix  , 
& l’explication  du  Pater.  C’étoit  mal- 
(b)  Epijl.gïé  Erafme  (ù),  ou  du  moins  fans 
pi.  L.  ip.  le  confulter  , comme  il  paroît  par  la 
Lettre  qu’Erafme  lui  écrivit  le  25* 
c y Eptft-  Août  iy2y  (c),  où  il  lui  mande: 
87.  l,  ip.  ” Je  crois  que  ce  que  vous  faites  effc 
» à bonne  intention  ; mais  j’ai  déjà 
allez  d’envieux , & vous  en  augmen- 
» tez  le  nombre,  en  traduifant  mes 
^Livres  en  Langue  vulgaire,  & parr 
s*  là  les  faifant  connoître  des  Théo- 
» logiens,  parmi  lefquels  il  y en  a 
» qui  ont  de  l’intégrité  & déjà  can- 
» deur , mais  la  mauvaife  humeur  de 


»>  quelques-uns  entraîne  fouvent  le  plus 
» grand  nombre. 
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Berquin  fut  accufé  d’héréfie  dans 
un  tems  ( a ) où  cette  accufation  met-  ^ V. 
toit  en  danger  de  la  vie.  Il  écrivit  ÏEpiJl.  88. 
Erafme  (b)  , que  c’étoit  la  traduélion  L« 
de  fes  Ouvrages  qui  lui  avoit  attiré 
cette  mauvaife  affaire;  que  les  Doc-^/#  j ‘ 
teurs  prétendoient  qu’ils  contenoient  pend. 
des  héréfies  grolfieres.  Il  fut  mis  en 
prifon  (c)  à la  follicitation  du  Doéleur  ’ 

Beda.  Il  voulut  ufer  (d)de  récrimina-  823.  ” 
tion  : il  préfenta  douze  proportions  ti-  ( d ) Chevi- 
rées  d’un  Livre  de  Beda  , prétendant  1er, orig.de 
qu’elles  contenoient  des  impiétés  &.  des  l/mprime- 
bUfphêmes  ; il  demanda  que  fa  Faculté  "ec*  ^art* 
de  Théologie  fût  obligée  de  les  con- 
damner ou  de  les  prouver  par  l’Ecritu- 
re Sainte.Le  Roi  écouta  favorablement 
l’accufateur  ; & le  10  Juillet  1527. 
il  envoya  par  l’Evêque  de  Bazas  les 
propofitions  au  Reéleur  j à qui  il  don- 
na ordre  de  les  faire  examiner  par  les 
quatre  Facultés , & non  pas  feulement 
par  les  Doéleurs  de  Théologie.  On  ' 

De  fçait  point  s’il  y eut  un  Jugement 
rendu  ; mais  l’on  fçait  (e)  que  Ber-  CO  fylft. 
quin  fe  tira  d’affaire  pour  cette  fois.  *°* 

Erafme  lui  cohfeilla  de  refier  tran-  9*’ 

* quille  , &c  de  ne  point  continuer-  d’ir- 
riter des  ennemis  dangereux.  (f)  D’Ar- 

Cependanr  la  Sorbonne  examina  le  gentré , t, 
20  Mai  IJ2J,  (J)  les  traduirions  de  p-4*. 
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quatre  Ouvrages  d’Erafme  par  Ber- 
quin  ; fçavoir  la  louange  du  mariage , 
le  Symbole  desApôtres,  la  Complainte 
de  la  Paix  , & la  maniéré  de  prier.  Il 
fut  décidé  , que  dans  ces  traductions 
il  y avoit  plufieUrs  chofes  ou  impies , 
ou  abfurdes , ou  contraires  aux  bon- 
nes moeurs,  ou  pernicieufes , ou  hé- 
rétiques; qu’il  ne  devoït  par  confé-i 
quent  pas  être  permis  de  les  impri- 
mer à Paris  ainfi  traduits , mais  qu’ils 
dévoient  êcre  entièrement  lupprimés , 
puifqu’ils  ofFenfoient  les  oreilles  pieufes 
en  tant  d’endroits.  Ces  Livres  avoient 
été  donnés  à examiner  à un  Docteur 
par  le  Procureur-Général  du  Roi  le 
i Juin  de  cette  même  année  iy2y. 
la  Faculté  de  Théologie  jugea  digne 
du  feu  la  Complainte  de  la  Paix  tra- 
duite. 

On  peut  voir  dans  le  Recueil  de  M. 
ta)  P.  43.  d’Argentré  (a)  les  propofitions  que  la 
Sorbonne  fit  extraire  de  ces  Livres, 

& qu’elle  jugea  dignes  de  cenfure.  Cel- 
les tirées  de  la  louange  du  mariage 
ont  rapport  à la  Virginité , qui  , fi 
l’on  en  croit  les  Docteurs , y eft  traitée  . 
avec  trop  peu  d’eftime  , pendant  qu’il 
y eft  parlé  du  mariage  comme  étant 
de  précepte  pour  tous  les  hommes. 
On  reprend  dans  le  Symbole  des  Apô- 
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très  un  trop  grand  éloge  de  la  Foi 
au  préjudice  des  mérites.  C’étoit  don- 
f ner  dans  l’excès  de  Luther,  qui 'don- 
nant tout  à la  Foi,  excluait  le  mé* 
. rite  des  œuvres.  Dans  la  brieve  ad- 
monition de  prier , -on  cenfure  ce  qui 
y eft  dit  contre  l’ufage  de  l’Eglife, 
de  prier  dans  une  langue  inconnue 
' au  vulgaire  ; & dans  la  Complainte 
de  la  Paix , la  cenfure  blâme  ce  qui 
y eft  dit  contre  les  cérémonies , con- 
tre les  Monafteres  , & d’autres  pro- 
pofttions  au  moins  téméraires.  Il  eft 
bon  de  remarquer , que  cette  cenfure 
ne  tombe  que  fur  la  traduérion  de  Ber- 
quin,  que  fon  dévouement  pour  le 
Luthéranifme  avoir  engagé  à enchérir 
encore  fur  les  hardieflés  d’Erafme.  Il 
étoit  convaincu  que  jamais  il  n’eût  été 
condamné  par  la  Sorbonne , fi  Ber* 
quin  par  fes  traduirions  téméraires  & 
par  fes  infultes  n’eût  mis  en  mouve* 
ment  ce  grand  Corps. 

Berquin  n’ayant  point  profité  des  avis 
d’Erafme , qüi  en  lui  confeillant  d’être 
plus  circonfpeél , lui  avoit  prédit  que 
s’il  ne  changeoit  pas  de  conduite , il  au- 
roit  une  fin  malheureufe,  fut  de  nou- 
veau arrêté , condamné  à mort  comme 
hérétique,  & brûlé  le  17  Avril 
J^odin  en  parlant  de  fon  exécution  (a) , 


(a)  Démo- 
nomanie , 

L.  4.  p. 
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dit  que  Jean  Berquin  ( 1 ) ne  voulant 
faire  l’amende  honorable  pour  une  hé-, 
réfie  , fut  condamné  par  Arrêt  de  la  $ 
Cour  du  17  Avril  IJ29.  à être  brûlé 
tout  vif,  & fut  aufiitôt  exécuté.  Ce 
fut  à la  Grève  que  périt  ce  malheu- 
reux Gentil-Homme.  Erafme  plaignit 
fon  fort  ; il  en  parle  dans  plufieurs 
çie  les  Lettres.  Dans  une  qui  eft  datée 
du  premier  Juilllet  1 y2<?.  il  alfure  (a) 
qu’il  n’étoit  point  encore  informé  au 
jufte  du  détail  de  fon  procès.  » J’ai 
» feulement  oui  dire , ce  font  fes  pa- 
» rôles  , qu’on  avoir  nommé  douze 
» Commiflaires  pour  le  juger  ; qu’a- 
n près  avoir  été  mis  en  prifon  , il 
» avoit  été  arrêté  que  fes  Livres  fe- 
39  roient  brûlés  , qu’il  abjureroit  l’hé- 
3#  réfie , qu’on  lui  perceroit  la  langue, 

39  & qu’il  garderoit  prifon  perpétuelle. 

39  Lorfqu’on  lui  lut  cette  Sentence  à 
» laquelle  il  ne  s’attendoit  pas , il 
3»  appella  au  Roi  & à l’Evêque  : les 
» Juges  indignés  de  cet  appel , lui  dé- 
as clarerent  que  s’il  ne  fe  foumettoit 
« pas  à ce  Jugement , ils  le  mettroient 
« hors  d’etat  d’en  appeller , & effeéti- 
39  vement  le  lendemain  ils  le  condam- 
a*  nerent  au  feu.  On  dit  que  le  pro- 
3j  mier  article  qu’on  lui  reprocha,  etoic 
( 1 ) Son  nom  étoit  Louis  Berquin, 
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» qu’il  avoit  foûtenu  que  cétoit  une 
» chofe  pieufe  de  traduire  l’Ecriture 
» en  Langue  vulgaire , afin  que  le  peu- 
» pie  fût  en  état  de  la  lire  ; ce  que  le 
» Parlement  avoit  défendu.  On  fit 
3»  marcher  fix  - cens  ^.rchers  , pour 
» empêcher  qu’il  n’arrivât  quelque  tu- 
as multe.  Celui  qui  m’a  fait  ce  rap-' 
»port,  n’a  pu  rien  m’apprendre  de 
« certain  outre  cela  , finon  que  Guil-' 
»>  laume  Budée  qui, à ce  que  je  crois, 
» étoit  un  des  Juges,  trois  jours  avant 
» la  condamnation  de  Berquin  , avoit 
sj  eu  une  conférence  particulière  avec 
3»  lui  pour  l’engager  à renoncer  à fes* 
» folles  erreurs , difoit-il.  Voilà  ce  que 
» j’ai  oui  dire  à un  homme  qui  répé- 
» toit  bien  des  chofes  qu’il  avoit  en- 
* tendues.  Dumont  n’a  rien  ofé  m’écri* 
sj  re  que  ce  qu’il  avoit  vû.  Il  vit  traîner 
» Berquin  à la  Grève  fur  le  tombereau. 
„ Il  ne  faifoit  paroître  aucun  trouble  , 
» pas  même  fur  fon  vifage;  on  auroit  dit 
» qu’il  eût  été , ou  dans  fon  cabinet  à 
3o  étudier , ou  dans  l’Eglife  à méditer 
» fur  quelque  matière  de  piété.  Lors 
as  même  qùe  le  Bourreau  d’une  voix 
s>  brutale  lui  prononça  fon  Jugement, 
» on  ne  vit  point  fon  vifage  changer. 
sj  Lorfqu’en  lui  dit  de  defcendre  de 
sa  fon  tombereau , il  le  fit  prompte- 
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»»  ment  & gaiement.  ’Il  n’avoit  point 
» cette  audace  & cette  férocité  que 
» l’on  remarque  quelquefois  dans  les 
» grànds  Scélérats;  il  avoit  feulement 
« cette  tranquillité  qui  eft  le  témoi- 
» gnage  d’une  confcience  qui  ne  fe 
x reproche  rien.  Il  parla  au  Peuple 
« avant  de  mourir;  mais  perfonne  ne 
a»  put  rien  entendre , tant  les  Archers 
» faifoient  de  bruit  : on  croit  qu’on 
* le  leur  avoit  ordonné.  Lorfqu’on, 
» l’étrangla  , perfonne  des  affiftans  ne 
» cria  Jefus.^  ce  qui  fe  fait  cependant. 
*>  aux  fupplices  des  parricides  & des 
*>  facriléges , tant  fes  ennemis  l’avoient 
»»  rendu  odieux  aux  fimples  & aux 
a?  ignorans.  Dumont  demanda  au  Gor- 
»>  delier  qui  l’avoit  affilié  à la  mort , 
»?  s’il  avoit  reconnu  fon  erreur:  le  Cor- 
*>  delier  répondit  qu’il  s’étoit.  repenti, 
» & qu’il  ne  doutoit  pas  que  fon  ame  ne 
» fût  dans  le  Ciel.  Il  avoit  à peu  près 
» cinquante  ans.  Il  étoit  Laïque  &c  dans 
» le  célibat  ; jamais  il  n’avoit  été  loup- 
as çonné  de  la  moindre  galanterie.  Il 
« étoit  très-bon  ami , faifoit  beaucoup 
» d’aumônes  , obfervoit  avec  grande 
>?  exactitude  tous  les  préceptes  de  l’E- 
»>  glife  fans  oftentation  ;fincére,  in- 
« capable  de  faire  tort  à perfonne , mais 
« en  môme  tems  de  fouffrir  aucune  in- 
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fc  juftice.  11  avoit  le  Luthéranifme  en 
»>  averfion.  On  prétend  qu’il  n’y  avoit 
»j  rien  dans  fa  vie  , qui  ne  fût  digne 
« de  la  piété  chrétienne  : on  allure  que 
» fon  plus  grand  crime  étoit  de  haïr 
« certains  Théologiens  rébarbatifs  , 

» & des  Moines  féroces  6 c ignorans. 
jj  II  avoit  eu  autrefois  une  difpute 
» avec  Guillaume  Duchefne  , Doc- 
» teur  de  Sorbonne.  On  fit  quelques 
» extraits  d’un  Livre  que  je  crois  qu’il 
•»  avoit  fait  ; c’étoit  fur  des  matières 
» qui  regardaient  la  Religion , &.  qui 
sD  par  conféquent  font  du  relfort  des 
so  Théologiens,  On  lui  reprochoit  ,• 
» autant  que  je  puis  m’en  fournir, 
jj  d’avoir  dit  que  c’étoit  à tort  que  dans 
» les  Sermons  on  invoquoit  la  Vierge 
jj  au  lieu  du  Saint  Elprit , & qu’on 
•9  n’auroit  pas  dû  l’appeller  Fontaine 
» de  toute  Grâce , non  plus  que  notre 
» efpérance  & notre  vie,  ces  dénomi- 
0»  nations  convenant  mieux  à J Chrift. 
•#11  fut  mis  d’abord  en  prifon  pour 
» cela  comme  Hérétiques  les  Juges 
» le  renvoyèrent  abfpus.  Il  préparoit 
a*  un  Livre  triomphant  ; ce  fut  pour 
*•  lors  que  je  le  connus.  Il  m’écrivit , 
» <5 c fa  Lettre  me  perfuada  qu’il  étoit 
» un  honnête  homme.  Je  lui  fis  répon- 
s* Te  que  s’il  faifoitbien,  ilfupprime- 
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» roit  Ton  apologie  , & qu’il  ne  fe 
•*  commettroit  pas  avec  Tes  ennemis, 
» Je  l’avertis  de  ne  me  point  impliquer 
»j  dans  fa  caufe,  parce  que  cela  ne  pour- 
»3  roit  que  nous  nuire  a tous  deux.  Ce 
» fut  en  vain  que  je  lui  donnai  deux 
» ou  trois  fois  ces  mêmes  avis , & que 
» je  lui  prédis  ce  qui  lui  arriveroit. 
Cependant  il  parut  lecrettement  quel- 
ques traduéfions  de  mes  Livres-, 
aufquels  il  avoit  ajouté  plufleurs  cho- 
fes  du  fien.x  Je  lui  en  portai  mes  plain- 
tes avec  vivacité  : je  lui  fis  voir  que 
fa  conduite  étoit  très-imprudente; 
» qu’il  fe  faifoit  des  ennemis  ainfi  qu’à 
» mdi  , fans  que  la  piété  y gagnât 
3„  rien  : je  le  priai  de  ne  me  point  mê- 
„ 1er  dans  fes  affaires.  11  me  répondit 
33  que  le  feul  moyen  de  faire  taire  l’en- 
» vie^  étoit  de  faire  lire  mes  Ouvrages 
aux  gens  du  monde;  qu’ils  découvri- 
roient  par  cette  leéture  les  calomnies 
de  ceux  qui  chercfioient  à me  fairp 
des  ennemis.  Il  citoit  l’exemple  d’un 
Evêque  qu’ils  avoient  fi  fort  indif- 
pofé  contre  moi , qu’il  ne  pouvoir 
33  pas  feulement  entendre  proférer  mon 
9j  nom , lequel  après  avoir  vû  la  traduc- 
93  tion  de  la  Complainte  de  la  Paix , 

3j  commença  à avoir  de  l’amitié  pour 
» moi,&à  détefter  mes  calomniateurs. 

Cependant 


!» 
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^-Cependant  la  féquelle  de  Beda  le 
w fît  mettre  encore  en  prifon.  Trois 
» Moines  à qui  fa  doélrine  avoit  été 
» renvoyée  pour  être  jugée , le  décla- 
» rerent  Hérétique  , & il  alloit  être 
» brûlé  avec  fes  Livres  s’il  ne  fe  ré- 
»traék>it,  lorlque  quelques  Confeil- 
*>  1ers  qui  voyoient  que  toute  cette 
» manœuvre  écoit  une  intrigue  des 
3>  Moines  &.  des  Partifans  de  Beda , 
» dirent  qu’il  falloit  examiner  de  nou- 
» veau  ce  procès  : c’étoit  faire  enten- 
» dre  qu’on  vouloit  caffer  ce  qui  avoit 
» été  fait.  On  crut  que  c’étoit  un  effet 
30  de  la  protection  de  la  Mere  du  Roi. 
3o  Pendant  ce  tems-là  fa  Majefté  revint 
t>  d’Efpagne  , & apprit  le  danger  o'ïi 
30  étoit  Btrquin  ; il  fit  dire  au  Parle- 
« ment,  de  ne  pas  permettre  que  l’on 
» agît  irrégulièrement  contre  un  de 
o»  fes  Confeillers  ; que  bientôt  il  feroit 
» à Paris,, & qu’il  vouloit  prendre  con- 
»>  noiffance  de  cette  affâire.Berquin  for- 
*>  tit  de  prifon,,  & fut  cependant  gardé 
» dans  une  maifon.  On  lui  rendit  quel- 
» que  tems  après  pleine  liberté  , afin 
9>  qu’il  fût  plus  en  état  de  travailler  à 
» fa  juftification.  On  ne  peut  imaginer 
» combien  cet  heureux  événement  lui 
» donna  de  confiance  & de  hardieflfe; 
» il  vouloit  accufer  d’impiété  les  Moi- 
- Tome  II.  F 
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» nés,  Beda  &.  la  Faculté  môme  : Je 
» l’exhortai  de  fe  tirer  de  ce  procès  à 
» quelque  prix  que  ce  fût  , de  tâcher 
=»  de  fe  procurer  une  Ambaifade  parle 
» crédit  de  fes  amis  ; je  ne  gagnai  rie® 
» fur  Ion  efprit.  ce 

11  paroît  par  cette  Lettre  , qu’E- 
rafme  croyoit  que  Berquin  n’étoit  tout 
au  plus  coupable  que  d’imprudence. 

(*)  Epijl.ïl  allure  encore  dans  une  autre  (a)', 
37.  L.  2 $ , qu’il  n’étoit  point  Luthérien:  cepen- 
dant fon  fuplice  & les  éloges  que  les 
Proteftans  en  ont  faits  , font  des  preu- 
ves prefque  complexes  qu’il  donnoit 
dans  les  nouvelles  opinions.  Bezç 
en  parlant  de  lui  dans  fon  Martyro- 
, F loge  (b) , a dit  qu’il  y avoit  ^ans  Ber- 
pepjs , Mb.  de  quoi  faire  un  autre  Luther  ? 
Bel.  * Icônes  fi  à la  place  de  François  I.  la  Fran- 
Beza»  ce  eût  eu  pour  Roi  un  Prince  du  ca- 
radere  de  l’Ele&eur  Frédéric.  Au 
refte  celui  qui  apprit  à Erafme  la 
mort  de  Berquin  , étoit  très-mal  ins- 
truit , & de  la  maniéré  donf  tout  cela 
s’étoit  paffé,  & des  ufages  de  France, 
Jl  eft  abfurde  de  croire  , qu’un  Cri- 
minel foir  condamné  par  un  fécond 
Jugement  à être  brûle  , pour  avoir 
appelle  au  Roi.  Ce  qui  paroît  conf- 
tant , efl:  que  Berquin  fut  jugé  digne 
du  feu , parce  qu’il  ne  voulut  point  fe 
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^trader.  Quelques  années  après  fa 
mort,  le  Parlement  de  Paris  condamna 
fes  traductions.  Un  Arrêt  du  14  Fé- 
vrier 1 ordonna  (æ)  que  plufieurs  ( a ) D'Àr- 
Livres  feroient  brûlés,  parmi  lefquels  gentré,  t.z. 
fe  trouvent  le  Chevalier  Chrétien,  & P*  I33» 
la  maniéré  de  fe  confeffer  : l’exécu- 
tion s’en  fit  au  parvis  de  i’Eglife  de 
Nôtre-Dame  au  fon  de  la  grolfe  cloche 
de  l’Eglife.  Par  le  même  Arrêt  il  étoit 
défendu  de  les  .imprimer,  de  les  ven- 
dre, de  les  garder , fous  peine  d’être 
puni  comme  Hérétique  , & fauteur 
d’Hérériques.  Nous  avons  parlé  juf- 
qu’à  préfent  en  général  des  adverfaires 
qui  fe  déclarèrent  contre  Erafme  , fous 
prétexte  qu’il  n’ étoit  pas  alfez  zélé 
pour  la  Religion  Catholique  ; il  faut 
préfentement  faire  connoître  en  par- 
ticulier ceux  qui  témoignèrent  le  plus 
•d’acharnement  contre  lui. 

Le  Carme  Nicolas  d’Egmond  fe 
diflingua  entre  tous  les  Moines  ; il 
prêcha  publiquement  contre  Eiafme 
dès  que  fon  nouveau  Teflament  eue 
paru  , & même  quelquefois  en  pré- 
lence  d’Erafme.  C’eft  ce  qu’il  nous 
apprend  lui  - même.  » J’ai , dit  - il  ( b ) , (b)  Epîjf, 
3>  un  jour  entendu  un  Carme  qui  a voit  6* 

« la  poitrine  bonne  , & qui  étoit  ha- 
9>  billé  en  Doéleur . me  reprocher  en 

F ij 
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«face  , car  il  s’apperçut  que  j’étok 
l>  vis  - à - vis  de  lui , que  des  trois  pé- 
« çhés  contre  le  .Saint  - Efprit  j’étoijs 
«coupable  de  deux  ; premièrement p 
« de  préfomptjon  , en  çe  que  je  con- 
m damnois  tous  les  anciens  Livres , de 
« que  j’ofois  corriger  la  Priere  Do- 
« minicaledc  le  Cantique  de  la  Vierge  ; 

« fecondement , d’attaquer  la  vérité  à 
« moi  connue  ,.ce  qu’il  fondoit  fur  cç 
?»  que  j’avois  dit  s après  avoir  entendu 
« en  un  jour  deux  Sermons  , que  ceufr 
« qui  les  avoient  prêchés  n’avoient  pas 
«bien  compris  leur  texte.  » Pierrç 
,Gille , ami  d’Erafme , qui  étoit  aufli  à 
ce  Sermon  , ne  put  entendre  un  pro- 
pos (î  infenfé  fans  entrer  dans  une  co^ 
îere  extrême  ; pour  Erafme  , il  n'en  fit 

(<0  Epijt'  Sue  rire<  ^ parle  au  long  (<?)  ^es  fleurs 

. L.  if.  4e  ce  JVIoine  dans  une  Lettre  à un 
Confeiller  de  Bruges.  » Le  Carmç 
» d’Egmond , dit- il , me  déchire  dans 
» fes  Sermons  & dans  fes  Leçons  pu^* 

» bliques  ; de  il  je  fait  d’une  façon  fii 
« ridicule  , que  les  Carmes  même  fe  * 
" » moquent  de  lui.  Je  l’ai  cité  devant 

«le  Reéleur  de  l’Univerfité  ; il 
» accablé  de  tant  d’injures  .&  de  tant 
p de  menfonges , qu’il  m’auroit  appelle 
« facrilege  tk  parricide  , ou  quelque 
>f  autre  chofe  de  femblabje , fi  ces  ter- 
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» meé  fe  fuflent  préfentés  à fa  bouche* 
» Il  croyoit  faire  parade  de  beaucoup 
« de  zele  ; mais  ii  n’a  paru  au  Reéteur 
» & à moi  qu’un  furieux.  A fes  pre- 
« mieres  injures  je  me  fentis  émû  ; mai» 
« routés  réflexions  faites , je  crus  qu’ib 
jj  étoit  plus  à pTopos  de  me  mocquer 
» de  lui  que  de  le  réfuter.  Après  avoir 
a bien  difputé  , il  déclara  que  le  feuk 
w‘ ‘moyen  d’avoir  la  paix,  étoit  que  je' 
jj  témoignafle  par  écrit  que  les  Do- 
jjéfeurs  de  Louvain- étoient  de  bon9' 
jj  Théologiens  & d’honnêtes  gens,  &' 
jj-que  fécriviffeT contre  Luther  : à quof 
jj  je  répondis,  que  je  ne  voulois  point* 
« commencer  à prendre  part  dans  une*’ 
jj  affaire  odieufe  dont  je  ne  m?étois 
jj  point  mêlé;  que  je  n’avois  jamais 
approuvé  qu?on  traduisît  Luther  de- 
jj  vant  le  peuple  ; que  je  croyois  qu’on ' 
jj  devoit  plutôt  le  réfuter  par  de  bons 
jj‘  Livres  ; que  c’étoit  le  moyen  de  n’en 
jj- plus  entendre  parler  ; qu’il  étoit  plus 
jj  raisonnable  que  ceux  qui  avoient 
jj1  donné  occafion  à ces  difputes,  tra- 
j>  vaillaffent  contre  Luther  , que  moi 
jj  qui  n’étois  pas  accoutumé  à ce  genre 
»>  d’écrire  , & qui  d’ailleurs  ne  vou- 
ât lois  point  m’attirer  la  haine  de  tant  de 
»*T? rinces  d’Allemagne  & d’un  grand 
«arpombrede  S^avansj  qu’il  y auroit  de  la 

Fiij 
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» témérité  à me  charger  de  eette  affaire^ 

» perfonne  ne  m’en  ayant  donné  la  corn-- 
m miflîon,  furtout  y ayant  tant  d’Ordres 
» de  Moines , & tant  a Ecoles  deThéo- 
» logie  qui  reftoient  dans  l’inaétion  y 
» qu’il  y en  auroit  qui  ne  manqueraient 
«pas  de  dire  , que  la  guerre  étant  fi— 

» nie  , je  voulois  par  avidité  pour  la> 

» gloire  prendre  une  partie  des  louan- 
« ges  que  les  autres  avoient  méritées  y 
» & enfin  que  je  me  connoiflois  alfez  y. 

» & que  n’étant  que  médiocre  Théo- 
» logien , ou  plutôt , comme*  ils  le  di- 
*»  foient  eux  - mêmes , un  fimple  Gram- 
» mairien , il  ne  convenoit  pas  que  j’en- 
«treprifle  de  traiter  des  queftions  qui-* 
«fuppofoient  un  Théologien  con- 
sommé , & même  revêtu  d’autorité  y 
«que  mon  Ouvrage  d’ailleurs  feroit 
« très  - inutile , puifque  ceux  contre  lef--. 
» quels  il  feroit  écrit  ri’a voient  aucun 
» égard  au  jugement  de  deux  Facultés 
«de  Théologie  , ni  à la  décifion  du 
«Pape  ; que  quand  toutes  ces  raifons 
«ne  paraîtraient  pas  bonnes , il  y en 
» avoit  une  qui  étoit  fans  réplique  , 
» c’eft  qu’on  ne  pouvoit  pas  réfuter  un  • 
a Auteur  qu’on  n’a  voit  pas  lu-;  que  L u- 
«ther  avoit  beaucoup  écrit  ; que  bien 
«loin  d’avoir  le  tems  de  lire  fes  Li-- 
» wes,  à peine  pouvois-je  trouver 
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*>"lui  de  revoir  les  miens.  D’Egmond 
« fe  réduifit  à demander  que  fi  Erafme 
» ne  youloitpas  Te  commettre  avec  Lu- 
ther, du  moins  il  attefiât  qu’il  avoit 
” été  réfuté  viéforieufement  par  les  Bo- 
* éteurs  de  Louvain  : à quoi  je  répon- 
M dis  , qu’il  y en  avoit  alfez  d’autres 
- "fans  moi  qui  leur  adjugeroient  la 
•viéloire  ; que  d’ailleurs  je  ne  pouvois 
n pas  décider  de  quel  côté  elle  étoit , 
*a  moins  que  je  n’euffe  examiné  les 
30 Ecrits  des  deux  partis.»  Ce  même 
d’Egmond  expliquant  publiquement  les 
Epîtres  de  Saint  Paul,  dit  qu’il  étoit 
à fouhaiter  , que  comme  cet  Apôtre 
de  cruel  perfécuteur  de  l’Evangile  étoit 
devenu  un  très -zélé  prédicateur  de  la 
F oi  de  Jefus  - Chrift , de  même  Erafme 
& Luther  fe  convertirent.  Bans  une 
autre  leçon  il  dit  («)  que  le  Fevre 
d’Eftaples  & Erafme  étoient  en  dif* 1 
pute  ; que  cela  n’étoit  point  étonnant , 
puifqu’il  n’y  avoit  jamais  de  paix  entre 
les  Hérétiques.  La  conférence  entre 
le  Carme  d’Egmond  & Erafme  fit  beau- 
coup; de  bruit , & chacun  la  contoit  à 
fa  façon  : Morus  en  entendit  parler  ; 
& comme  fuivant  l’ordinaire  on  y avoit 
ajouté  de  faulfes  circonftances , Erafme 
crut  devoir  en  faire  le  détail  à fon  illuftre 
jami.  «Apprenez , lui  dit -il  (1?),  corn-  t 
1.  Fiiij 


(a)  Eptjl, 

[5.  L.  30. 


(b)  Epijt. 

» Lit  té. 
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» ment  tout  s’efl  palfé.  Je  me  fuis  plaine 
»par  lettres  au  Reéteur  de  cette  Uni-, 

» verfité,  de  ce  qu’Egmond  m’avoit  at- 
» taqué  dans  Tes  Sermons  : le  Reéleur 
«me.  fit  réponfe  , que  fi  je  voulois 
« avoir  une  conférence  avec  le  Carmé  ' 
•*en  fà  préfence  , peut-être  on  pour- 
33  roit  concilier  les  chofes.  Je  dis  que 
» j’y  confentois , quoiqu’à  la  vérité  jè 
» n’en  efpéraffe  rien  de  bon.  Nous  nous 
» aflfemblames  tous  trois  , le  Reéleur 
» au  milieu , moi  à fa  droite  & le  Moine 
»à  fa.  gauche.  Le  Reéleur  qui  conr 
33  noiffoit  le  caraélère  d’Egmond , s’é- 
*3 toit  mis  entre  nous  deux,  parce  qu’il 
» s’étoit  imaginé  que  j’étois  aufii  co- 
» lere  que  le  Moine , & il  vouloit  être  h 
» portée  d’empêcher  les  voies  défait.  Il 
«expliqua  la  raifon  pour  laquelle  nous 
»>  étions  affemblés  : d’Egmond  prit  là 
33  parole  ; & avec  une  gravité  ridicule 
33  il  dit  : Je  n’ai  injurié  perfonne  dans 
>3  mes  Sermons  ; fi  Erafme  croit  que 
» je  l’aye  infulté  , qu’il  s’explique  , je, 

« fuis  prêt  à lui  répondre.  Je  lui  de-- 
» mandai  s’il  croyoit  qu’il  y eût  une. 

» injure  plus  atroce  , que  de  calomnier 
» en  pleine  Chaire  un  honnête  homme  ?' 

33  A ce  mot  de  calomnie  , d’Egmond' 

» fe  fentit  ému , rougit , & dit  : Pour- 

* quoi  dans  vos  Livres  nous  deshono^ 
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'^eï-vous  ? Mais  , lui  dis -je,  votre 
» nom  fié  Te  trouve  nulle  part  dans  mes 
» Livres.  Je  n’ai  jamais  nommé  le 
» vôtre  dans  mes  Sermons,  répliqua- 
it-il. Je  lui  foutinsqu’il  y avoit  une 
» grande  différence  entre  des  Livres 
» tels  que  les  miens  , où.  je  difois  tout 
» ce  qui  me  venoit  dans  la  tête  , & où 
» je  badinois  quelquefois  , & entre  des 
» Sermons  ; que  d’ailleurs  ce  qu’il  m’a- 
» voit  reproché  publiquement , que  j’a- 
» doptois  les  erreurs  de  Luther , étoit 
»bien  d’une  autre  nature  que  ce  que 
»j’avois  pu  dire  contre  lui.  Pour  lors 
» il  s’échauffa  à un  point , qu’il  en  de- 
» vint  furieux.  C’eft  vous  , me  dit  - il , 
» qui  êtes  l’auteur  de  tous  ces  troubles; 
» vous  n’êtes  qu’un  tourbe  dangereux  , 
* qui  avez  l’art  d’envelopper  adroite- 
»ment  toutes  vos  méchancetés.  Il  ne 
» s’en-tint  pas  - 1 à ; il  laiffa  échapper  tou- 
» tes  les  injures  que  fa  bile  lui  fuggéroit. 
» Je  me  fentis  émû  : j’avois  même  com- 
»mencé  un  difcours  qui  en  étoit  la 
» preuve  & l’effet  ; mais  je  me  retins  , 
yaprès  avoir  fait  réflexion  que  je  ne 
3>me  portois  pas  bien  , que  le  Reéteur 
» lui  -même  étoit  en  mauvaife  fanté  , 
» que  d’ailleurs  il  y auroit  de  la  folio 
«&.  de  l’indécence  à'-fe  mettre  en  co- 
»lere  vis-à-vis  unfurieux.  Jeme  con- 
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» tentai  de  foudre  en  .me  tournant  <jj^ 
»côté  du  Redeur.  Il  me  feroit  aife  r 
33  dis -je  , de  rendre  injures  pour  inju- 
a>  res  ; mais  ce  procédé  ne  convient  pas 
» à d’honnêtes  gens  : raifonnons  , 6c 
» feignez.  Je  ne  feins  point  x s’écrie 
3o  d’Egmond  ; c’efl:  à vous  autres  à le 
30  faire  ; car  vous  autres  Poètes  vous 
oc  n’ufez  que  de  fidions  , & vous  men- 
jo  tez  toujours.  Si  vous  ne  voulez  pas. 
s»  feindre,  repris*  je,  accordez -moi» 
3o  Je  m’en  garderai  bien  , reprit  d’Eg- 
33  mond  ; je  ne  veux  pas  vous  rien  ac- 
» corder.  Suppofez  donc  , continuai-. 
3o  je  ; je  ne  fuppofe  rien , répondit  d’Eg-. 
3o  mond.  Mettez  donc  , dis  - je , que- 
3o  cela  foit  ; je  ne  mettrai  rien  , repii— 
30  qua  d’Egmond.  Que  cela  foit  donc  , 
» dis -je  ; mais  cela  n’eft  point,  dit 
30  d’Egmond.  Mais , ajoutai  - je , il  faut 
«bien  convenir  de  quelque  chofe.  Eh 
..  jd  bien  , dit  le  Moine  , convenez  que 
» vous  avez  tort.  Le  Redeur  eut  hier* 
3o  de  la  peine  à obtenir  que  je  pufie 
» parler.  Enfin  , dis- je  , quand  il  fe- 
» roit  vrai  que  j’aurois  écrit  des  cho- 
ses peu  exades  , vous  n’auriez  pas 
3o  du  abufer  dans  l’Eglife  de  l’autorité 
39  que  vous  donne  la  fondion  de  Pré- 
3d  dicateur  6c  la  fimplieité  du  peuple  > 
«pour  vous  venger  aiijfi  : vous  n’aviex 
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» qu’à  écrire  contre  moi  ; vous  n’aviez 
» qu’à  m’attaquer  en  Juftice.  Je  vois 
» bien , répondit  le  Moine  embarraffé  , 
» que  vous  voudriez  avoir  la  même  au- 
»torité  que  moi.  Quelle , repris  - je  ? 
33  celle  de  prêcher  , répondit  - il.  J’ai 
» prêché  autrefois , repartis  - je  ; & je 
as  crois  qu’il  ne  me  feroit  pas  bien  ditH- 
» cile  de  dire  de  meilleures  choies  que 
a»  celles  que  je  vous  entends  quelque-* 
33  fois  dire.  Queneprêchez- vousdonc, 
» s’écria  le  Moine?  Je  ne  prêche  point, 
» répondis  - je , parce  que  je  crois  être 
• 33  plus  utile  au  Public  par  les  Livres 
» que  je  fais  ; & il  y a beaucoup  de 
» gens  qui  font  perfuadés  , que  je  rends 
» quelque  fervice  aux  bonnes  Lettres. 
»•  Ce  que  vous  appeliez  bonnes  Let*. 
a?  très  , dit*  il , font  de  très  - mauvaifes 
b Lettres.  J’ai  rétabli  plufieurs  chofes 
jo  dans  les  Livres  facrés  ; vous  les  avez 
.30  altérés  , me  répondit -il.  Pourquoi 
33  donc , lui  répliquai- je,  le  Pape  a- t*il 
» approuvé  mon  travail  par  un  Bref  ? 
oïQiii  eft-ce  qui  a vti  ce  Bref  , ré- 
33  partit -il  , en  voulant  faire  enten- 
v dre  que  c’étoit  moi  qui  l’avois  fupv 
* pofé  ? Efl:  - ce  que  vous  croyez  , lui 
y dis  - je  , qu’il  faut  que  j'aille  montrer 
» à chaque  particulier  ce  Bref , ou  que 
•»  je  le  faffe  afEcker  en  public  f Je  1 ai 
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« fait  voir  à Atenfis  , .à  Dorpius  ; je  - 
« vous  le  montrerai  à vous  - même  fi 
«vous  voulez.  Je  ne  veux  rien  voir51 
» qui  ait  rapport  à vous , me  répon- 
« dit- il.  D’où  vient , lui  dis -je,  que 
« quand  le  Pape  condamne  Luther , il 
» a tant  d’autorité  chez  vous , & que. 

« quand  il  m’approuve  , il  n’en  a plus  f 
» La  converfation  ayant  changé , il  ra- 
» conta  les  honneurs  que  m’avoient  ren- 
» dus  les  Doéteurs  de  Louvain  avant- 

* que  j’écriviffe  contre  eux.  Je  lui  ré- 
» pondis  , que  je  me  fouvenois  bien- 
» qu’ils  m’avoient  prié  d’affifler  à quel- 
» ques  aéfes , & qu’ils  m’avoient  in-* 

« vité  à quelques  grands  repas,  qui  étoit 
«tout  ce  que  je  craignois  , enforte- 
« que  je  leur  en  avois  peu  d’obliga- 

* tion  j qu’ils  m’avoient  à la  vérité  offert 
« leur  amitié  ; que  comme  je  ne  Pavois 
«jamais  défirée  , je  n’avois  aufîi  ja- 
«mais  rien  fait  qui  pût  l’altérer.  Il 
« voulut  infinuer  , que  c’étoit  moi- 
« même  qui  faifois  les  Lettres  honora- 
» blés  , que  je  donnois  comme  m’étant 

* écrites  par  ce  qu’il  y avoit  de  plus  il- 
«luftre.  Enfin  après  plufieurs  autres 
« altercations  , le  Reéteur  prit  la  pa- 
30  rôle  , & dit  qu’une  pareille  conver- 
» fation  étoit  peu  digne  de  Théolo- 
»gisnsj  qu’il  était  plu?  à propos  de 
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voir  ce  que  l’on  pourroit  faire  pour  ' 
,,-nous  réunir.  D’Egmond  répondit  7 
5, -qu'il  falloit  que  je  fifle  réparation 
,,  d’honneur  à ceux  que  j’avois  infal- 
„ tés  dans  mes  Lettres  , & que  j’écri- 
,j  vifle  publiquement  que  les  Théolo-  " 
,,giens  de  Louvain  étoient  de  bons- 
„•&  de  vrais  Doéleurs.  Je  ne  l’ai  ja- 
„ mais  nié  , repris -je;  & quand  ils 
„ m’en  fourniront  l’occafion , je  parle- 
5frai  d’eux  avec  éloge.  Cette  réponfe- 
j,  ne- fit  qu’irriter  le. Moine , qui  répli— 
,,.qua  : Quand  vous  nous  donnerez  ma- 
3,tiere  de  bien  parier  de  vous  , nous^ 

,,  en  parlerons bien.Vousavez  dullyle^ 

,,  nous  avons  de  la  langue.  Vous  nous 
jy-accufez  de  parler  contre  vous  lori- 
,yque  nous  ne  vous  voyons  pas  ; eh- 
,,  bien  , j’ofe  vous  dire"  cela-  en  face.- 
a,  Je4e  crois  bien , répondis  - je  ; vous- 
êtes  capable  de  cracher- au  nez  d’urv 
y,  homme  de  bien.  Le  Reébeur  inter- 
a,  rompit  «cette  converfation  pour  la  ra-*  • 
3,  mener  fur  Luther.  D’Egmond  dit  t 
3,  Vous  avez  écrit  pour  Luther  ; écri- 
5,  vez'i  maintenant  contre  lui.  Je  fou-" 

„ tins  que  cela  n etoit  point  vrai , & je’ 

3,  me  défendis  de  travailler  contre  Lu- 
„ ther  , fur  ce  que  je  n’en  avois  ni  le* 

,,  tems , ni  la  capacité  ; que  d’ailleurs 
^1  y, auroit  de. la  cruauté  de  fe  jettes 
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„fur  un  homme  abattu  & vaincu.  ËK 
„ bien  , dit  d’Egnrond  , écrivez  du 
„ moins  que  nous  avons  confondu  Lu- 
„ther.  Allez  d’autres  le  diront  lans 
„moi  , lui-  répondis -je  ;■'&  c’eft  k 
,,  ceux  qui  ont  remporté  la  viéloire  , 
„ à la  célébrer.  De  plus  je  ne  fçai  pas 
vous  avez  vaincu  Luther  $ vos  Li- 
9)  vres  n’ont  pas  encore  paru.  Alors 
„ d’Egmond,  comme  défefpéré,  fe  tour- 
„ nant  vers  le  Reéleur  , dit  : Eft  - ce 
„que  je  n’avois  pas  eu  raifon  de  vous 
prédire  que  nous  ne  .finirions  rien .? 
„Tant  qu’il  refufera  d’écrire  contre 
,,  Luther , nous  le  regarderons  comme 
„ un  Luthérien  $ &c  après  avoir  falué 
„le  Reéteur  , il  s’en  alla  fans  me  rien- 
„ dire  , fe  vanter  qu’il  m’avoit  mis  à 
„ la  raifon.  „ Le  Reéfeur  en  faifant  le 
récit  de  cette  conférence  , ne  pouvoit 
s’empêcher  de  rire  , & d’avouer  en 
même  tems  , qu’il  n’auroit  jamais  cru 
Erafmc  capable  de  la  modération  qu?il 
avoit  fait  paroître  dans  cette  occafionv 
Ceci  s’étoit  pâlie  dans  le  tems  que 
parut  la  Bulle  contre  Luther.  Lorf- 
qu’elle  arriva  en  Flandre,  d’Egmond 
fut  chargé  de  la  publier.  Il  ne  perdit 
pas  l’occafion  de  faire  paroître  fa  mau- 
(a)  Efijî.  vaife  volonté  : il  inveéfivoit  (a)  plus 
L‘  contre  Erafme  que  contre  Luther  en 
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parlant  de  cette  Bulle  ; & un  jour  qu’il 
la  publioit  {a) , ayant  apperçu  Erafme  ^ 
il  ceffa  de  parier  de  Luther  pour  tom-  I4.  l. 
ber  fur  Erafme,  & il  le  fitavec  tant  d’in- 
décence , que  fes  auditeurs  en  rioient 
publiquement.  Ce  fut  ce  fermon  ridi- 
cule qui  donna  occafio»  aux  plaintes* 
d’Erafme,  & à la  conférence  qui  fe  paifa 
chez  le  Reéleur.Elle  ne  fit  qu’ augmenter 
la  fureur  de  ce  Moine.  Il  avoit  été  obli- 
gé de  fe  contenir  un  peu,  lorfque  l’Em- 
pereur étoit  encore  dans  les  Pays-Bas  ; 
mais  ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  parti 
pour  l’Efpagne  (b),  que  d’Egmond  (b)  Efift. 
recommença  avec  plus  de  violence,  il  4°*  h 2°* 
prêcha  à Malines  qu’il  falloitfe  précau- 
tionner contre  l’héréfie  de  Luther  & 
d’Erafme.  Il  foutenoit  qu’Erafme  étoit 
bien  plus  dangereux  que  Luther.  Eraf- 
me crut  devoir  en  porter  fes  plaintes 
(c)  au  Préfident  de  la  Cour  de  Mali-  (c)  ETpift. 
nés  , qui  avoit  été  chargé  de  la  con-  n*.  L,  1 9* 
noiffancc  de  l’affaire  du  Luthéranifme  ; 
il  l’affure  qu’à  la  Cour  de  l’Empereur 
on  ne  penfe  pas  de  même  que  ce  Car- 
me. » Sa  Majeflé  Impériale,  dit-il,. 

* m’a  écrit,  ainfi  que  Jean  Glapion, 
a>  l’Archevêque  de  Palerme,  l’Evêque 
» de  Palente,  le  Chancelier  Mercurin 
» des  Lettres  remplies  de  bontés  pour 
» m’exhorter  à continuer  de  re  ndre 
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a»  fervice  aux  Lettres.  Le  Cardinal*  dé 
» Sion  , le  Cardinal  de  Mayence  & C 
»plufieurs  autres  m’ont  rendu  grâces, 

» & même  m’ont  fait  de  grandes  pro- 
»'  meflês , de  ce  que  je  mecomporrois 
» fuivant  leurs  intentions  dans  l’affaire 
« de  l’Eglife.  N’eft  - il  pas  bien  cruel 
» pour  moi,  que  tandis  que  je  me  fuis* 
a»  brouillé  avec  les  Luthériens , que  je 
» fuis  bien  avec  todt  ce  qu’il  y a de» 

» plus  grand  dans  le  monde , je  fois 
» mis  en  pièces  par  un  Carme  ?» 

Les  honnêtes  gens  furent  fcandalifés  - 
des  procédés  violens  de  ce  Moine  fu- 
rieux. Le  Pape  Adrien  VI.  tout  zélé- 
qu’il étoit  contre  les  erreurs  nouvelle^* 
(à)  Epijl.  défendit  à d’Egmond  ( a)  par  un  Bref 
fi.  L.  i<>.  de  parler  davantage  contre  Erafme.» 

Il  eut  bien  de  la  peine  à obéir;  à peine* 
ce  Pape  étoit* il  mort,  qu’il  retourna» 
\h)  Epifi.  ^ fes  inveétives.  Erafme  pria  (&••)  le» 

L.  io.  Prince  Ferdinand,»  frere  de  l’Empereur 
Charles  V.  de  s’employer  auprès  de» 
la  Gouvernante  des  Pays-Bas  la  tante* 
pour  impofer  filence  à ce  furieux 
Ferdinand  agit  auprès  dé  fa  tante , &» 
obtint  d’elle  un  ordre  qui  défendoit  à 
d’Egmond  d’infulter  Erafme.  Il  ne  fe. 
corrigea  point  : n’ofant  plus  prêcher  , 
il  fit  dts  Livres  anonymes.  Il  en  fit  pa- 
raître un  en  Iiollandois , dont  Eraf- 
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The  fe  plaignit  ( a ) au  Préfident  de  là  (a)  Epijtj' 
Cour  dé  Hollande.  Comme  il  n’avoit  6.  L.  ^u' 
que  trop  donné  de  preuves  qu’il  étoit' 
furieux  & incorrigible  , la  commif- 
fibn  de  réchercher  les  Hérétiques  qui 
lui  avoit  été  donnée  , lui  fut  ôtée.  Il 
mourut  l’an  1527.  d’un  vomilfement 
de  fang.  On  lui  fit  une  épitaphe  , qui 
attelle  fon  inquiétude  & fa  rage  (1). 

Erafme  fit  contre  lui  un  Ouvrage 
(2)  ; - ce  fut  au  fujet  d’une  critique  que 
ce  Moine  avoit  faite  de  la  traduélion 
du  cinquante- &- unième  verfet  ducha-' 
pitre  XV.  de  la  première  Epîcre  de  S. 

^aul.aux  Corinthiens.  Le  texte  Grec 
n’a  pas  été  bien  traduit  par  l’Auteur' 
de  la  Vulgate.  Il  y a dans  le  Grec:- 
nous  ne  dormirons  pas  ; mais  nous  fe-' 
rons  tous  changés  : le  Traduéteur  La- 
tine rendu  ainfi  l’original  : nous  relfuf-  - 

• » ^ ; > 

i 1 ) Hic  jacet  Egmondus , telluris  inutile  " 
fondus  : 

Dilexit  rabiem  ; non  habebat  requiem*' 

.Voyezria  note  fur  l’Epître 

* 

( 2)  Apohgta  de  loco  taxato  in  public â 
ProfeJJïone  per  Nicolattm  Egmondanum , Théo- 
logum  & Carmelitam  Lovant enfem  : Locus  ejl. 
in  Epijlolâ  Pauli  ad  Corimhiost  - 
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dterons  tous  ; mais  nous  ne  ferons  palü 
tous  changés  (i). 

D’Egmond  critiqua  dans  une  defes 
Leçons  Théoiogiques  la  verfion  qu’E- 
rafme  avoit  faite  de  ce  paffage,  & qui 
étoit  conforme  au  texte  Grec  : il  pré- 
tendoit  qu’Erafme , en  le  fuivant,  avoit 
enfeigné  une  héréfie , en  donnant  at- 
teinte au  Dogme  de  la  Réfure&ion  gé^ 
nérale  ; & il  affuroit  qu’il  y avoit  plu- 
fieurs  autres  Théologiens  quipenfoient 
de  même  que  lui.  Erafme  dans  fa  ré- 
ponfe  fait  voir,  que  S.  Jean  Chrifof- 
tome  & Théophilaéle  ont  lu  le  Texte 
de  S.  Paul  de  même  que  lui  ; que  Saint 
Jérôme  n’a  point  defapprouvé  cette’ 
leçon , quoiqu’il  donne  la  préférence 
à une  autre  : il  prouve  enfuite  qu’il  y 
a eu  des  Peres  qui  ont  crû,  que  tous 
les  hommes  ne  mourroient  pas  ; il  cite 
S.  Auguftin  , qui  affure  qu’il  y a des 
Catholiques  très-habiles  qui  croyenc 
que  ceux  qui  vivront  au  dernier  ave- 
nement  de  Jefus-Chrift  , ne  mourront 
pas.  Enfin  il  foutient  que  la  propofî- 
tion  de  S.  Paul , qui  décide  qu’il  eft 
réglé  que  tous  les  hommes  mourront*  , 
eft  une  de  ces  propofttions  générales  > 

( i ) Omnes  quidem  refurgemus  , fcd  non, 
êmnes  immutabimur. 
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iqui  font  fufceptibles  d’exception. 

La  traduéfion  qu’Erafme  avoir  faite 
de  ce  verfetde  Saint  Paul , occaiionna 
auffi  quelque  fcène  en  Angleterre.  Jean 
Standice  Cordelier  Evêque  de  Saint 
Afaph  , que  par  une  affez  froide  allu- 
fion  Erafme  appelle  Evêque  de  Saint 
Afne(u),  étant  un  jour  devant  le  Roi  ( a ) Epiftï- 
d’Angleterre  (b)  & une  très-illuftre  L.  i. 
Alfemblée , fe  mit  à genoux , & levant  (b)  EpiJÏ . 
les  mains  aux  Cieux,  ilfuppliaSa  Ma-  V'-k'  T“ 
jefté  de  venir  au  fecours  de  l’Eglife,  L,  Zî’t'  *1<r 
& d'employer  toute  fon  autorité  à faire 
fupprimer  les  Livres  d’Erafme.  On- 
lui  demanda  ce  qu’il  y trouvoit  à re- 
prendre : il  prétendit  qu’entr’autres1 
erreurs  , Erafme  nioit  la  Réfureétion 
des  corps;  & il  en  donna  pour  preuve 
la  traduélion  du  paffage  de  l'Epîtrer 
de  S.  Paul  aux  Corinthiens,  qu’il  con- 
fondoit  avec  l’Epître  aux  Colofi1ens„ 

Il  fit  dans  cette  occafion  une  plus 
grande  bévûe , qui  l’expofa  à être  le 
jouet  de  l’ Alfemblée  : il  fuppofoit  que 
l’Epître  de  S.  Paul  jaux  Corinthiens 
avoit  été  écrite  par  S.  Paul  en^Iébreu..- 
Il -y  àvoit  parmi  les  Dominicains  un- 
Pere  Vincent,  qui  n’étoit  pas  moins 
occupé  à perfécuter  Erafme  que  le 
Carme  d’Egmond  : c’efl  contre  lui  (c)  Epîjt. 
qu’Erafme  fit  une  Lettre  (c)  qu’il  lui I4*  x*s 
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adreffe  à lui -même , en  l’appëllant  foïf 

très-opiniâtre  adverfaire  (1). 

Il  lui  reproche  de  le  décrier  en" 
toute  occalion  en  fon  abfence , & ce- 
pendant d’agir  avec  lui  comme  s’ils 
étoient  amis  , lorfqu’ils  fe  rencon- 
troient.  L’occupation  de  ce  Pere  étoit 
dé  lire  les  Ouvrages  d’Erafme  , afin' 
d’y  remarquer  les  héréfies  qu’il  y trou-’ 
voit.  Il  reprochôit  fur  toutes  chofes* 
à Erafme' , d’avoir  dit  que  le  fiécle  de' 
Saint  Thomas  n’étoit  pas  digne  de 
lui.'*  C’étoit  une  exprefîion  qu’Erafmé’ 
avoir  employée  pour  faire  valoir  le! 
mérite  de  S.  Thomas,  qnhl  prétendoit 
par-là  mettre  au-deflus  de  tout  ce  qu’il  ' 
y avoiteu  de  plus  célébré  de  fontems; 
ce  que  le  Moine  ignorant' avoir  fi  pet»’ 
compris , qu’il  en  avoir  été  fcandalifé  , 
parce  qu’il  avoit  fuppofé  qu’Erafme  ’ 
avoit  appelle  S,  Thomas  un  indigne.  ' 
Il  avoit  fait  d’autres  objections  auffi1 
frivoles  que  celle-là,  dont  Erafme1 
s’étant  plaint  à lui  - même  , il  en  re- 
çut cette  réponfe  , que  chacun  étoit- 
maître  décrire  ce  qui  lui  plaifoit.- 
Quand  la  Bulle  contre  Luther  parut , 
îè  Pere  Vincent  fufcité  par  d’Egmond,1 
cria  par-tout  qu’Erafme  s’oppofoit  à1 

(>r  ) Obtreftatori  fuo  ÿertinacijfimo . 
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fcette  Bulle  ; & il  le  fit  avec  tant  d’im- 
difcrétion  & de  méchanceté,  que  Jean 
•Faber  Dominicain  fe  crut  obligé  de 
Jui  en  faire  une  réprimande,  &c  de 
chercher  à les  réconcilier.  Erafme  fe 
prêta  à ce  raccommodement. avec  fm- 
cérité  ; mais  le  Pere  Vincent.n’agiflbu: 
pas,  de  fi  bonhe  foi.  Il  avoit  été  prê- 
cher à Dordrect  ; & fon  fermon  em-,  * 
porté  avoit  excité  un  fi  grand  tumulte, 
que  pour  fe  mettre  en  fureté  , il  avoit 
été  obligé  dq,, s’enfuir  bien  vîfe  à 
Louvain.  .C’étoient  les  Partifans  de 
Luther  qui  avoient  ainfi  foulevé  le  peu-? 
pie.  Xe  Pere  Vincent  en  foupçonna 
Erafme,  qui  ne  connoiflbit  perfonne  à 
JJordreél,  & qui  n’avoït  jamais  écrit  en 
Hollande  au  fujet  de  Luther  ni  enbien 
ni  en  mal  ; & pour  le  venger , il  enga- 
gea un  jeune  Dominicain  à faire  un  élo- 
ge de  S.Thomas  le  jour  de  fa  Fête, dans 
lequel  il  joignoit  aux  louanges  du  Saint 
des  inveétives  contre  Erafme  . Mais  ce 
Panégyrique  .fut  très-mal  reçu  du  Pu- 
blic, qui  .donna, des  preuves  de  fon  peu 
de  fatisfaélion,  Erafme  foutient  h ce 
Moine  ; que  c’eft  à tort  qu’il. le  regarde 
comme  un  ennemi  de  fon  Ordre;  qu’il  a 
urie  inclination  particulière  pour  celui 
de  Saint  Dominique;  qu’il  en  a donné 
des  preuves , en  engageant  le  Comte 
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-de  Nouvel-Aigle  fon  ami  à oublie? 
les  injures  qu’il  avoit  reçues  du  Prieur 
Hoocftrate,  en  confidération  defquel- 
Jes  ce  Seigneur  avoir  d’abord  pris  la 
réfolution  de  le  venger  fur  l’Ordre  en- 
tier de  Saint  Dominique.  Il  aüure  que 
c’efl:  lui  qui  a engagé  Hermannus  Buf- 
chius  à mettre  de  la  modération  dans 
* un  Ouvrage  qu’il  avoit  entrepris  con- 
tre les  Dominicains  & contre  les  Car- 
mes , en  lui  repréfentant  qu’il  étoit  in- 
jufte  de  deshonorer  qp  Ordre  entier 
pour  les  fautes  de  quelques  Particu- 
liers , & que  d’ailleurs  il  ne  convenoit 
pas  de  répandre  dans  le  monde  des 
hiftoires  , qui  n’étoient  propres  qu’à 
caufer  du  fcandale.  Il  fe  plaint  enfuite 
amèrement  des  inve&ives  injuftes  & 
odieufes  que  les  Moines  feifoient  con- 
tre lui  en  Chaire  , & dont  les  Audi- 
teurs les  plus  fimples  étoient  extrême-! 
ment  choqués,  de  même  que  les  Sa- 
vans  & tous  les  Gens  de  bien.  Il  lui 
confeille  déliré  Saint  Ambroife.,  Saint 
Jérôme,  Saint  Auguftin  & les  autres 
Bons  Auteurs , plutôt  que  de  chercher 
à le  deshonorer  par-tout.  » Il  arrivera 
» de- là,  dit-il,  que  vous  ferez  moins 
» content  de  votre  doétrine , & plus 
* de  celle  des  autres.  * Il  lui  déclare 
que  ces  déclamations  font  plus  de  tort 
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' -à  ceux  qui  les  font , qu’à  ceux  qu’on 
..veut  deshonorer.  » Je  fçai,  dit-il , que 
.»  quelques-uns  ont  commencé  à avoir 
» de  meilleurs  fentimens  de  moi , lorf- 
« qu’ils  ont  fçu  que  je  vous  déplaifois 
» & à vos  Confrères,  ce  II  l’aflure  que 
c’efi:  avec  horreur  que  l’on  a entendu 
,ce  difeours  qu’il  avoit  ofé , tenir  : Lu- 
ther eft  un  peftiféré  ; mais  Erafme  l’eft 
bien  davantage  : car  c eft  lui  qui  a 
fourni  à Luther  tout  fon  venin. 

Le  Pere  Vincent , bien  loin  de  pro- 
fiter des  avis  qu’Erafme  lui  avoit  don- 
nés , n’en  devint  que  plus  furieux  ; il 
üt  un  Ouvrage  contre  lui , dont  Eraf- 
me (a)  porta  Tes  plaintes  aux  Doéteurs  , . _ ... 
de  Louvain.  Il  a dure  qu’il  lui  avoit 
paru  fi  abfurde  & fi  ridicule , que  quoi- 
que le  ftyle  en  fût  très-violent , il  n’a- 
yoit  pu  le  parcourir  fans  en  rire.  Il 
y é.toit  accufé  de  détruire  le  culte  des 
Saints  , pour  faire  adorer  Luther  conr 
•tre  lequel  il  avoit  écrit;  de  vouloir  abo- 
lir la  Confeffion  qu’il  avoit  recomman*> 
dée  dans  fon  Exomologèfe  & dans  fes 
Colloques.  Il  reproche  aux  Doéteurs 
de  favorifer  toutes  ces  calomnies,  en  ne 
les  arrêtant  pas  comme  ils  le  pouvoient. 

» Si , dit-il , il  y a dans  mes  Ouvrages  • . u 
» quelque  chofe  qui  ne  foit  pas  allez 
» exad  , n’auroit-il  pas  été  beaucoup 
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» plus  honnête  & beaucoup  plus  coR- 
» venable  de  m’avertir  par  des  Lettres 

* particulières?  Il  femble  qu’on  ait  eu  » 

* deflfein  de  m’obliger  à m’engager 
».  dans  le  parti  de  l’héréfie.  Jamais  ce- 
pendant la  méchanceté  de  qui  que 
bî  ce  foit  ne  me  fera  prendre  cette  ré- 
» folution.  - Il  fe  plaint  enfuite  de  La- 
tomus , à qui  il  lui  feroit  aifé  de  ré- 
pondre, s’il  n’étoit  las  de  toutes  ces 
difputes.  Il  leur  déclare  que  s’ils  fça-; 
voient  dans  quel  état  étoic  pour  lors 

' la  Religion  Catholique  à Balle  , ils 
avoueroient  qu’il  y a delà  hardi efle. à 
s’expliquer  comme  il  le  fait.  » J’ai  ap- 
pris  , dit-il , que  'mon  Exomologèfe 
» aéplait  à quelques  - uns  ; mais  elle 
» a déplu  bien  davantage  aux  Difci-; 

» pies  d’CEcolampade:  cependant  qjiel-i 
» ques  Savans  m’en  ont  fait  des  re- 
» mercimens , même  des  Anglois  ; ils 
» croyent  que  j’ai  foutenu  la  Con- 
» felfion  qui  étoit  en  danger.  Il  eft 
30  vrai  que  je  n’ai  pas  décidé  que  J. 

» Chrift  l’eût  inflituée  ; je  le  ferai 
» lorfqye  j’en  ferai  convaincu.  « Il 
finit,  en  priant  la  Faculté  de  faire  finir 
* toutes  ces  clameurs  féditieufes. 

(o)  Eftjl.  Ge  Livre  de  Vincent  étoit  fous  le 
friy.  L.  15.  titre  de  Taxander;  il  fut  imprimé  à 
Anvers.  Le  Supérieur  de  Vincent  s’é- 

toit 
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'toit  oppofé  > long-tems  à Timpreffion 
tde  cet  Ouvrée,  qu’Eral me  traite  de 
Libelle  ignorant  ,,fol , menteur,  impu- 
dent & infenfé;  il  étoit  .rempli  de  fo- 
lécifmes(a),  de  menfonges  & d’injures.  (a)  Epi]}. 

«Comme  ce  Moine  vindicatif  n’étoit  i y.  L. 
point  accoutumé  à écrire  (è),  & qu’il  ^ EpiJU 
vouloir  cependant  Ce  melurer  avec  3 1.  L.  ta. 
Erafme  , il  fe  mit  à lire  Virgile  , Ju- 
vénal & un  Ouvrage  qui  avoit  beau- 
coup de  vogue  dans  ces  (ems-là  ; il 
avoit  pour  titre,  Mar  gant  a Poëtica . Il 
s?affocia  avec  trois  de  fes  Camarades.,' 
pour  faire  ce  chef- d’œuvre  contre 
Erafme.  Sur  le  ‘refus  que  le  Vicaire 
de  l’Ordre  leur  fît  de  le  laiffier  imprir 
mer  publiquement , ils  le  firent  impri- 
mer iecrettement.  Quoique  l’Ouvrage 
fût  fort  court , Erafme  prétendit  y 
avoir  compté  foixante  & dix  menfon- 
ges greffiers.  Le  ‘Magiftrat  défendit 
le  débit  de  ce  Livre  : les  Auteurs  les 
enîeverent  fecretcement , & fe  difper- 
ferent  pour  éviter  la  punition  qti’ils  mé- 
ritoient. 

Un  Cordelier  appelle  Jean  Gâche 
(c  ) fit  auffi  paroître  un  zélé  trè,-.îmer  ^ EpiJK 
ôc  très-violent  contre  Erafme  , qui  i?.  l.  z*4 
lui  écrivit  une  longue  Lettre  pourfe 
plaindre  de  fon  procédé.  Il  lui  marque 
cpi’îl  ne  doute  point  quece  ne  foit  un 

Tome  II.  * G 
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complot  formé  contre  lui  dansFOrdré 
de  S.  François , puifqu’il  apprend  qùe, 
les  Cordeliers  l’attaquent  par-tout,' en 
Efpagne , en  Pologne  , en  Hongrie  , 
en  Angleterre  & en  France  ; que  ce 
qui  le  confole- , efl:  qu’il  trouve  én 
même-tems  des  gens  puiflfanf,  &.  re- 
connoiffans  des  fer  vices  qu’il  a rendus 
aux  Lettres,  qui  fe  déclarent  pour  lui, 
non- feulement  par  l’intérêt  qu’ils  pren- 
nent à là  perfonne , mais  en  cônfidé-: 
ration  de  l’injufUce  de  fes  calomnia- 
’teurs.  Il  allure  que  bien-Ioin  d’être 
ennemi  de  l’Ordre  de  S.  François  » 
comme  on  vouloit  le  faire  croire  , il 
‘.lui  a toujours  donné  la  préférence  fqr 
tous  les  autres , parce  qu’il  le  regar- 
doit  comme  l’Ordre  où  l’on  trouvoit 
le  plus  dè  veftiges  de  la  pureté  de  la 
Religion.  Il  prend  à témoin  les  Cor- 
deliers avec  lefquels  il  a vécu  , 'aux- 
quels il  a fouvent  rendu  des  fervices. 
Il  reconnoît  que  l’Ordre  de  S.  Fran- 
çois a produit  plulieurs  hommes  cé- 
lébrés par  leur  piété  & par  leur  éru- 
dition. • Il  favdit  que  le  Peré  Gâché 
avoit  du  talent  pour  la  Prédication  V 
que  fes  mœurs  étoient  réglées  j & c’eft 
ce  qui  lui  faifoit  ’foupçonner  , que 
quand  il  éclatoit  en  inveélives  contre 
lui  , c’étoit  plutôt  à la  follicitation 

f p'  1 ' t « V ' j ^ Si  * ^ 
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. Ses  autres  que  de  Ton  propre  mouve- 
ment. Il  lui  repréfente  enfuite  que 
Tien  n’eft  plus  contraire  à la  conduite 
« & à la  Régie  de  S.  François , que  de 
, diffamer  un  homme  , qui  non-feule- 
. ment  n’a  jamais  été  condamné  mais 
que  le  monde  & les  Princes  de  l’Eglife 
ont  honoré  publiquement  par  des  té- 
„ moignages  très-avantageux  Jl  cite  pour 
le  prouver  les  Lettres  de  l’Êmpereur  , 
lesBrefs  de  Léon  X.  d’Adrien  VI.  de 
Clément  VII.  une  infinité  de  Lettres 
de  plufieurs  Cardinaux  , Archevê- 
ques, Evêques,  Rois,  Ducs,  &des 
gens  très-favans.  11  fait  enfuite  l’énu- 
mération de  fes  travaux  pour  l’utilité 
des  Fidèles  : il  parle  des  Editions  de  S. 
Jérôme , de  S.  Ambroife , de  S.  Hi- 
laire , de  S.  Irenée , d’Amobe.  Il  lui 
apprend  qu’il  efl  alors  occupé  à don- 
ner S.  Auguftin  , dont  les  Editions 
.précédentes  étoient  remplies  d’un  fi 
grand  nombre  de  fautes , qu’on  auroit 
de  la  peine  à les  imaginer.  Il  parle 
.aufîi  des  Traduétions  de  S.  Chrifof- 
tôme  & de  S.  Athanafe , qu’il  avoit 
fait  paroître.  Il  dit  quelque  chofe  de 
fon  travail  fur  le  Nouveau-Teftament, 
dont  le  mérite  a été  reconnu  par  les 
Evêques , les  Cardinaux  '&  de  célé-» 
bres  Théologiens.  » Vous  m’objec- 

Gij 
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» jerez  peut-être , dit-il , qu’il  y a dan£ 
»■ ;®es  Ouvrages  plufieurs  chofes  qui 
» font  contraires  à la  pureté  de  la  foi;" 
M.mais  jamais  perfonne  ne  Ta  encore 
»pû  prouver  , quoique  plufieurs  l’ayent 
j?. tenté.  Mais  quandcela  feroit,  il  me 
» feroit  arrivé  ce  qui  eft  arrivé  à S. 

' » cCyprien , à S.  Hilaire , à S.  Jérôme , 
*:à  S.  Auguftin.  Ceux'  qui  prétendent 
» que  c’efr  moi  qui  ai  donné  nailfance 
» au  Luthéranifme  , mentent  très-im- 
sppudemment , puifqu’on  n’a  pas  en- 
» jcore  pu  prouver  que  ;je  foutienne  au- 
» .cun  des  Dogmes  condamnés  dans 
-5>  Luther.  On  prétend  que  mesOuvra- 
'•»  ges  attaquent  les  Ordres  Monafti- 
« ques  ; je  crois  ifien  que  la  Religion 
» Chrétienne  ne  s’en  trouveroit  pas 
» plus  mal , quand  il  y en  âuroit  moins’:  . 
» une  bonne  partie  des  Monafteres  eft, 
» fi  peu  réglée  , que  c’efl:  précifé- 
» ment -là  où  il  eft  le  moins  facile  de 
» mener  une  vie  Religieufe;  ce  que 
» cependant  je  n’ai  écrit  nulle  part  z 
3°  .car  à quoi  iert-il  d’écrire  ce  que  tout 
, «Je  monde  fait  ? J’ai  feulement  averti 
s»  çn  quoi  confifte  la  vraie  Religion  ; 

» j’ai  biâm.é  ceux  qui  employent  farti? 
s?  fice  pour  attirer  les  jeunes  gens  dans 
» l’Etat  Monaftique.  Votre  Ordre 
g tombera- t-il , quand  on  perfuaderà 


,,T 
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B”aux  Chrétiens  que  l’habit  de  S.  Fran- 
» çois  ne  fera  pas  fort  utile  dans  1W- 
33  tre  monde  à ceux  qui  n’en  auront  pas  , . 

33  imité  les  vertus  ? 33  II  l’avertit  qu e*.  . 
les  Libraires  avouent  que  fes  Livres 
ne  fe  font  jamais,  fi  bien  vendus , qu£ 
depuis  que  les  Moines  fe  font  fi  foFC 
déchaînés  contre  lui. 

Erafme  non  content  d’avoir  écrit 
cette  Lettre , s’adrefla  aufli  au  Duc  de 
Savoie  ( a ) , dans  les  États  duquel  prê-  ^ 
choit  le  Pere  Gâche  , pour  prier  Son  l6t  1,  *®. 
Alteflfe  d’impofer  dlence  à ce  Prédi- 
cateur. Il  répété  préfque  tes  mêmes 
chofes  , qu’il  avoit  écrites  au  Cprdo- 
lier.  Thomas  Morus  nous  apprend  ( b ) (b)  Appeni, 
un  trait  rifible  de  la  haine  des  Moines  Epi/t.  ,87. 
de  l’Ordre  de  Saint -François’contrp 
Erafme.  Un  jour  piuueurs  Cordeiicr«r 
s’affemblerent , & partagèrent  entr’eux 
lés  Ouvrages  d’Erafme,  dans  le  defl'ein 
d’y  remarquer  ce  qui  méritoit  d’êtfe 
cenfuré.  Il  y en  avoit  un  qui  s’étoit 
chargé  de  l’édition  de  Saint  Jerome,  §c 
qui  eut  la  mal  - adrefle  de  rapporter  des 
proportions  de  Saint  Jerômç  comme  • 
dignes  de  cenfure  , fuppofant  qu’elles 
étoient  d’Erafme  , parce  que  c’étoit 
lai  qui  en  avoit  donné  l’édition. 

On  peut  juger  jufqu’où  alloit  la 
paflioh  des -Moines , par  une  hiftoir©- 
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prefque  comique  que  Bilibalde  Pire- 
xneir  mande  lui  - même  à Erafme.  II  * 


(4)  E0»  rapporte  ( a ) qu’étant  dans  une  com- 
»x.  L.  u.pagnie  où  l’on  faifoit  un  très-grand- 
eloge  d’Erafme  , urf  Religieux  Men- 


diant marqua  par  ta  mine  & parles* 
-geftes  qu’il  n’approuvoit  pas  tout  ce  ' 
fé)  V.  qu,°n  difoit.  Bilibalde  lui  demanda  (è) 
i'Apologie*  fur  cela  ce  qu’il  trouvoit  à reprendre 
d’Erafme  , dans  Erafme  : il  répondit  gravement 
p.  i$6.  & qu’il  pourroit  articuler  bien  des  cho- 
fes.  Il  fe  fit  beaucoup  prefferpour  en  ■ 
dire  davantage  ; enfin  tourmenté  par  " 
Bilibalde  , il  répondit:  «J’avois  ré-- 
» folu  de  me  taire  ; mais  puifque  vous 
» m’y  Forcez,  je  vous  dirai  que  cet 
» homme  que  vous  louez  fi  fort,  mange  : 
» des  poules  avec  plaifir  : ce  n’éft  pas  -' 
» lur  le  rapport  des  autres  que  je  l’at-  - 
» telle;  je  l’ai  vu  de  mes  propres  yeux 
» à Balle.  » Bilibalde  lui  demanda  fi 


ces  poules  étoient  achetées  ou  déro- 
bées ? « Il  les  avoit  achetées  , répon- 
» dit  le  Religieux  ; en  ce  cas , dit  Bi- 
» libalde  , il  y a un  renard  dans  mon 
» voifinage  qui  n’en  agit  pas  fi  bien  : 

» car  il  prend  tous  les  jours  mes  pou- 
» les  dans  ma  cour  fans  les  payer.  » Il  de- 
manda enfuite  au  Religieux  s’il  croyoit 
qu’il  y eût  un  crime  à manger  des  pou-  . 
les.  » Sans  doute  t répondit  - il , pqifi-  - 
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b que  e’eft  le  péché  de  gourmandife  * 

» qui  eft  d’autant  plus  grând  , qu  il  eft 
«commis  par  des  gens  qui  doivent  don- 
» ner  l’exemple.  Apparemment,  dit  Bi- 
os libalde  , que  ces  poules  furent  man-  ^ 
» gées  un  jour  qu’il  n’étoit  pas  permis 
» de  manger  de  la  viande.  Non  , ré- 
» pondit  le  Religieux  j mais  nous  autres 
oo  Eccléfiaftiques,  nous  devons  nous  ab- 
» ïlenir  de  tous  les  mets  délicats.  Ah  , 
jj  mon  bon  Pere  , répartit  Bilibalde  , 
n ce  n’eft  pas  en  mangeant  du  pain  fec 
a que  vous  avez  gagné  cet  embonpoint 
s?'que  je  vous  vois. 'Si  les  poules  que 
30  vous  avez  mangées  pouvoient  encore 
«chanter,  elles  feroient  .plus  de  bruit 
» que  tqutes  les  trompettes  d’urie  ar- 
» mée.  » 


- Dans  ce  même  tems  il  y eut  en-Ef- 

gigne  de  furieux  mouvemens  contre 
rafme  5 les  Moines  en  furent  les  au-  " . . 
teurs  : il  a prétendu  (a)  que  c’étoit  00  Epi# .. 
'EdouardLée  qui  les  avoit  foulevéscon-  4**  E.  ij, 
tre  lui.  C’eft  cet  Ecoffois  , qui  avoit  ^ 7U 
'fait  la  critique  du  nouveau  Tellament 
d’Erafme.  Il  avoit  été  envoyé  Mini- 
lire  en  Efpagne  par  le  Roi  d’Angle- 
terre 5 il  cabala  avefc  les  Moines  de  ce 
Royaume,  4 qui  il  montra  un  Manufcrit 
oufcl  avoif  fait,  pour  prouver  qu’Erafme 
£t‘bit  coupable  d’erreurs  très  - gra- 
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ves  contre  les  principaux  articles  dé- 
Foi.  Ce  fut  ÿabord  à la  Cour  de  I*Ëm- 
pereur , qui  pour  lors  étoit  en  Efp*.  . 
gne  , que  les  Dominicains  s’élevèrent 
contre  la  doélrine  d’Erafme.  Ces  pre- 
miers mouvemens  furent  calmés  par 
l’autorité  de  l’Empereur  & des  Arche- 
vêques de  Tolede  & de  Seville  ; mais 
peu  de  tems  après  on  vit  ce  même  tu- 
multe fe  renouveler  à' Salamanque  par 
les  Cordeliers  : les  conventions  , les 
Ecoles  , les  Chaires  même  ne  reten- 
tifloient  que  de  cette  difpute.  L’Em- 
pereur & les  deux  Archevêques  d’Ef- 
pagne  firent  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux 
pour  que  cette  affaire  fe  terminât  fans 
fédition  , & qu’elle  fût  jugée  en  re-;- 
gle  : les  Moines  crurent  qu’ils*  favori- 
sent Erafme  ; & Pierre  Viétoria  ; . 
célébré  Dominicain  , les  échauffa  à 
un  tel  point,  qu’ils  s’écrièrent  qu’il  ne 
falloit  avoir  aucun  égard , ni  aux  or- 
dres de  TEbipereur  , ni  a ceux  des 
Prélats , parce  qü’il  falloir  obéir  plutôt 
à Dieu  qu’aux  hommes.  Il  parut  des  li- 
belles,^ l’Empereur  &1’ Archevêque 
de  Seville  n’étoient  nullement  ména- 
gés. Les  chofes  étaient  prêtes  d’en  ve- 
nir ;à  une  fédition  , lorfqu’ii  fut  or- 
donné que  les  Moines  produiroientries 
chefs  d’accufation  qu’ils  formoientcoi** 
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tre  Erafme  , & qu’en  attendant , ils 
s’abftiendroient  d’inveétiver  contre  lui 
en  public.  Il  fallut  bien  , malgré  qu’ils 
en  euffent  , qu’ils  fe  foumilfent  à ces 
ordres  ; mais  ils  .Te  dédommageoieftc 
dans  le$  co'nverfations  particulières  de 
cê  qui  leur  étoit  défendu  de  faire  en 
public. 

Il  y eut  une  Audience  réglée  pour  • 

examiner  les  fentimens  d’Eraïme  ; noiîs 
apprenons  ce  qui' s’y  fit  par  une  Let- 
tre de  Vives  à Erafme.  11  lui  mande  ( a ) (a)  Epijt. 
que  les  Religieux  Mendians  déncnce-  l8*  aPr“ 
rent  fa  doétrirfe  à l’Archevêque  de  Sé-  “'!es  „ ■ ® <. 
Ville,GrandInquifiteur,  pendant  le  Ca~  ^ g*n6 
rême  de  l’an  1 5-^7.  qu’il  s’étoit  trouvé  clericù 
deux  Bénédiétïns , un  Augufiinf  & un 
Cordeliér  qui  avoient  pris  fon  parti’; 
que  le  jugement  avoit  été  renvoyé  ail 
'lendemain  de  l’Afcenfion  ; que  les  plus 
fameux  Doéteurs  d’Efpagne , de  ceux 
que  l’on  croyait  les  plus  impartiaux  , 

• avoient  été  nommés  pour'  Juges  ; & 
qùe  l’Empereur  dev’oit  envoyer  quel- 
ques EvêqueS  pour  êtïe  du  jugement 
idé  cette  affaire.  Cependant  en  atten- 
- dant  la  décifiOn , les  Moitiés  fe  don- 
^ nérent  de  grands  mouveïnens  po’ur  faire 
interdire  en  Efpagrte  la  leéture  des 
Livres  d’Erafme.  Les  Etudes  des  Cou-' 

^ vêtis  avokïitété  interrompues',  afin  que  ' 
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l’on  s'occupât  à écrire  contre  Erafme; 
Ils  tirèrent  de  Tes  Ouvrages  quelques 
proportions  , qu’ils  qualifièrent  d’Hé- 
rétiques  & de  Schifinatiques  : cepen- 
dant plufieurs  gens  de  bien  prenoiént 
fon  parti  , entr’autres  Louis  Coro- 
nelli.  On  remarqua  que  parmi  les  Moi- 
nes ceux  qui  etoient  Mendians  , ou  ; 
# ceux  qui  approchoient  le  plus  de  leur 

Inftitut , furent  ceux  qui  fe  déclarèrent 
avec  le  plus  de  fureur  contre  Erafme. 
Ses  partifans  cherchèrent  à faire  une  - 
diverfion  , en  préfentant  une  requête 
au  Grand-,  Inquifiteur  , dans  laquelle 
iis  demandoient  qu’on  examinât  aufii  - 
les  Ouvrages  de  Saint  Thomas  & de  - 
Scot , pour  voir  s’il  n’y  avoit  rien  de  : 
contraire  , ni  à l’Ecriture  Sainte  ni  aux  • 
Pères  : c’étoir  une  efpece  de  repréfaille  ; 
contre  les  Dominicains  & les  Fran- 
cifcains.  ’ • 

Le  jour  marqué  pour  le  jugement 
étant  arrivé  , les  articles  d’accufation  ; 
furent  produits  avec  une  chaleur  qui  : 
alla  jufqu’au  tumulte.  La  pefte  qui  fur-  - 
vint  obligea  l’affemblée  de  fe  {«parer.  * 
Erafme  & fes  amis  étoient  perfua-  - 
WEpiJl.  dés  { a ) que  la  décifion  auroit  été  con- 
oib.r  & tre  les  Moines.  "L’Archevêque  deSe- 
, 8//4f  t -a  ville  fut  fi  fcandalifé  de  leur  empor-  - 
907,  ; . tefnent , qu’il  ne  voulut  (£.)  pfiis  lçs-^ 
aftembler>  »- 
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Les  articles  fur  lefquels  on  révoquoit 
fen  doute  la  catholicité  d’Erafme  , 
aVoient  rapport  à ce  qu’il  y avoit  de 
plus  imponant  dans  la  Religion  Chré- 
tienne ; on  attaquoit  fa  foi  fur  la  Sainte 
iTrinité  , fur  la  Divinité  de  Jefus- 
Chrift  , fur  celle  du  Saint  Efprit , fur 
J’InquHition  , fur  les  Sacremens  , fur 
l’autorité  de  l’Ecriture  - Sainte , fur  le 


culte  des  Saints  , fur  le  pouvoir  çta 
Pape , fur  l’autorité  des  Conciles , fur 
les  cérémonies  de  l’Eglife , fur  les  In- 
dulgences , fur  les  peines  éternelles  , 
fur  quelques  autres  points  moins 
cffentiels. : ' 1 - *• 

‘ Pierre  Vi&oria  , un  des  plus  vio- 
lehs  ennemis  d’Erafme  , avoit  un  frere 


Do&eur  de  Sorbonne , à qui  Erafme 
jugea  à propos  d’écrire* (a)  au  fujet  ^ Ep îji • 
de  ces  mouvemens  que  l’on  faifoit  con-  71.  L,  19* 
tre  lui  en  Efpagne.  Il  lui  déclare,  que 
la  mauvaife  volonté  de  fon  frere  ne 


diminue  en  rien , ni  l’eflime  ni  l’ami- 
tié qu’il  a pour  lui  ; que  fes  amis  lui  ' 
avoient  mandé  qu’il  étoit  très  - fçavanc 
& très  - honnête  homme  ; ce  qui  lui 
donnoit  lieu  d’efpérer  qu’il  engage- 
roit  le  Pere  Viéloria  fon  frere  à pren- 
dre un  parti  plus  modéré.  Il  paroîc  ; 
cràindre  que  fes  ennemis  d’Efpagne  ne 
faffént  Une  ligue  avec  la  Sorbonne  con- 
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tre  lui;  ce  qui  ne  pourrit  qu’auffœe^- 
ter  les  troubles  , parce  qtfl  avoit  un  * 
très-grand  nombre  de  puiffans  amis.  - 
11  alsure  que  même  en  Efpajrne  il  en  a 
de  û zélés  , qu’il  fe  croit  obligé  de 
leur  écrire  de  modérer  la  vivacité  aveô 
laquelle  ils  prennent  Tes  intérêts.  Le 
Secrétaire  de  l’Empereur  avant  en- 
voyé à Erafme  l'Ecrit- qui  avoir  été 
fait  en  Efpagne  contre  lui , il  fe  juftifia 
par  un  Ouvrage  qu’il  fit-  imprimer  , 
dans  l’intention  de  ne  le  rendre  pu--  - 
a ) qu’avec  le  confentemem  d’Al- 
2c,  tonfe  Manriquez , Archevêque  de  Se-  - 
ville  , & Grand  Inquifiteur  / à quidi  . 

1 envoya.  Il  crut  qu’il  feroit  plus  corn-  ~ 
juode  d’en  faire  tirer  quelques  exen*  - 
plaires , que  d’en  faire  faire  plufieu rs  co- 
pies à la  main.'  Il' avoir  exigé' de-Fro- 
.n  > fon  Imprimeur  , qu’il  jui  donne* 
roit  feulement  dix  exemplaires,  & qu’il  t 

F îrdrr°PAleS,autrAes  iu%’à  ce  ^ l'on 
fçut  fi.  1 Archevêque  âe  Seville  con-  - 

lentoit  quon  les  diflribuât.  II -s  etoit  ' 

à Payer  les  frais  de  l’im- 

prelf  on , fi  ce  Prélat  n’approuvoit  pas  > 

Su.  on  les  .répandît  dans  le  Public.  Sur  - 

ces  entrefaites  Froben  mourut  : fes  en- 

ians  a qui  cette  convention  d’Erafm®  u 

5Sî-ÿur'  pere  n^roit  Pas  connue-,  * 
pwhbuerent  quelques  exemplaires  d*-*- 
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✓POûÿriaged’Erafme  ; il  apprit  en  même 
^ tems  qu’on  en  vouioit  faire  une  édi- 
tion à Cologne  : pour  lors  il  confertr 
ti't  qu’on  vendît  celle  de  Balle , parce 
qu’il  ne  doutoit  pas  qu’elle  ne  dût  être 
plus  exa&e  que  toutes  celles  qu’on  au-  • » 
roit  pu  faire  ailleurs;  C’eft  ce  que  nous 
apprenons  par  l’Epître  dédicatoire  ; 
elle  eft  adreflfée  à l’Archevêque  de  Se- 
ville  , & datée  de  Balle  le  14  Mars 
IJ28. 

L’Ouvrage  d’Erafmè  a pour  titre  'i  • 
rApologie  contre  quelques  articles  pré'- 
fentés  en  Efpagne  par  quelques  Moi-, 
nés  ( 1 ).  - • 

Il  examine’  en  détail  toutes' les  àc- 
cufations  qu’on  avoit  formées  contre  - 
lui.  Il  fait  une  Profelïîon  de  Foi  or^ 
thodoxe  fur  la  Trinité  ; il  y détellé  ' 
l’Ârianifme. -Il  s’exprime  très  * exacte- 
ment fur  la  Divinité  de  Jefus-  Chrifl:  % 
il  défavoue- les- mauvais  fens  qu’on  a • 
donnés  ’ à quelques  - unes  de  fes  ex- 
prelîions.  L’article  fur  lequelil  fe  trouve  : 
le  plus  embarralfé  , eft  celui  de  l’iïf- 
quilkion.  C’étoit  une  matière  très  - dé- 
licate • à traiter  devant  un  Grandir^  - 

* * . ' 1 

Ci)  Apologta  aiversùt  articulos  aliqttos  1 
f ef  Atenaçhof  qwfdam  in  • Hifpantiî  - exht-'  ’ 

Situ-,  - • 
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qûifiteur , qu’il  s’agHfoit  de  fe  rendra  : 
favorable.  Erafme  après  avoir  expofé 
la  conduite  de  l’Eglife  à l’égard  des 
Hérétiques  dans  les  premiers  fiecles  , 
déclare  qu’il  ne  blâme  point  ce  qui  fe 
fait  préfentement  pour  la  conferva- 
tion  du  dépôt:  de  la  Foi.  » Mais  je 
»fuis  fâché,  dit- il,  que  les  péchés 
«des  Chrétiens  ayent  obligé  d’avoir 
» recours  à des  remedes  fi  violens  : je  ' 
«fuis  fâché  que  des  malheureux  foient 
» condamnés  à de  fi  grands iùpplîces  5»  ' 
«mais  je  me  confole  en  confidération 
» de  la  tranquillité  publique.»  " 

Après  avoir  répondu  à la  critique 
dés  Moines  , & avoir  attefté  fâ  catho- 
licité , Erafme  déclare  que  quoiqu’il  s 
crèie  n’àvoir  rien  avancé  dans  fes  Ecrità 
de  contraire  à la  Foi  orthodoxe  , il  fe 
fefa  cependant  un  très -grand  plaifir 
dé  fe  rétraéler  , lorfqu’on  lui  prouvera  * 
. qu^il  y aura  des  choies  qui  ne  font  pas 
conformes  à la  faine  do&rine.  Ces  dé- 
clamations des  Moines  n’empêchoient 
paS , que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
grand  en  Efpagne  n’eût  pour  lui  la  plus 
grande  eftirne.  Alfonfe  Fonfeca  , Ar-  : 
chevêque  deTolede,  lui  en  donna  des 
Epifl,  preuves  (a)  dans  le  tems  même  que 
'i*.  les  ennemis  étoient  le  plus  échauffés 
contre  lui  ; il  lui  écrivoit  de  YaHador'  ~ 
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Üd  le  2-f  Avril  15-27.  qu’il  prenoit  ’ 
fon  parti  ; qu’il  falloit  efpérer  que  Dieu  3 
réprimeroit  les  mauvaifes  intentions  de  * • 

ceux  qui  cherchoidlt  à lui  nuire  ; que 
les  difpofitions  dé  l’Empereur  & la  ' 
protection  des  gens  de  bien  lui  pro- 
mettoient  un  heurçpx  fuccès.  Il  lui  re-  * 
commande  d’avoir  de  la  fermeté  & de 
la  modération.  Il  trouve  très -indigne,  ' 
qu’au  lieu  de  rendre  juftice  à fes  grands 
travaux  , on  le  diftraie  de  fes  études 
pour  lui  fufcitër  de  mauvaifes  affaires.  ' 

Il  l’exhorte  à ne  point  perdre  cou- 
rage , à continuer  de  travailler  toU*'  # 
jours  aufli  utilement  ; & il  l’alsûre  qu’il  ’ 1 ‘ 

pouvoit  compter  qu’il  ne  celferoit  ja* 
mais  de  le  protéger. r 

Cett»  Lettre  combla  de  joie  Erqf- 
me  : il  en  témoigna  fà  reconnoiflance  à 
l’Archevêque  de  Tolède  (a);  il  lui  dit-  (a)  EpiJI i <* 
qu’ au  milieu  des  perfécutions  qu’il  a à *•  L* 
fouffrir  de  toutes  parts  , fa  grande  con- 
folation  eft  d’avoir  l’approbation  des 
Prélats  les  plus  diftingués  par  leur 
mérite  & par  leur  fciencé.  11  cite  Guil-  " 
laüme  Warrham- Archevêque  de  Gan- 
torberi , le  Cardinal  Laurent  Campe- 
ge,  les  Evêques  de  Rocheffer  , de 
Lincoln , de  Londres  & de  Langres. 

Le  Juin  de  l’année  fuivante  r 
ifzüi  le  même  Archevêque  de  To^ 
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9 a Vt>:n  lede  manda  à Erafme  ( à 5*'  Q^e  Isf 
£*y L.  j^itempete  qui  s etoit  elevee  contre  lui 
l’année  précédente , paroiffoit  s’affou-* 
pir.  Il  paroît  condilt  de  la  modération! 
qu’il  avoit  gardée  dans  Ton  Apolôgie^ 
a Quoique  quelques-uns,  dit-il , ayent 
« jugé  qu’elle  auroif  dû  être  plus  gran- 
>3  de.  » Il  l’exhorte  à continuer  de  ren- 
dre toujours  de  bons  fervices  à la  Ré-t 
publique  Chrétienne,  & à s’acquérit 
une  gloire  immortelle  , devant  être 
perfuadé , que  bien-loin  que  la  méJ 
chanceté  de  fes  ennemis  lui  ait  fait 
# ^tielque  tort , elle  n’a  fervi  au  contraire 
qii’à  foire  briller  davantage  fon  mérite* 
Nous  apprenons  par  la  fin  de  cette 
Lettre  fi  gracieufe  , que  l’Archevêque 
% Tolede  auroit  fouhaité  qrf’Erafme 
vint  en  Efpagne  ; il  ne  fe  confoloit  dè 
fcm  refus  que  fur  'l’efpérance  que  le 
Public  profiteroit  du  tems  qu’Erafme 
auroit  perdu  en  voyageant.  " 

Cette  bonne  volonté  d’Alfonfe  Fon-t  • 


. fêca  peut  faire  douter  d’un  difcours , 
ty)  Erafme  que  le  Cordelier  Caravacal  (b)  a pré-*  ’ 
contre  Ca- tetl(ju  que  ce  Prélat  avoit  tenu.  Il  lui 
?*vaca  ’ fait  tenir  un  propos  qui  ne  peut  fe 
concilier , ni  avec  l’eftime  qu’il  avoit 
pour  Erafme , ni  avec  l’indépendaficè 
de  l’Inquifition  dans  laquelle  il  vivoit  ; 
4 ‘Batte*-»  Si  Erafme  - eft  Hérétique  £ * 
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frir  n’y  af  qu’à  le  brûler  , lui  fait  - on 
» dire.  « L’Empereur  donna  ( a ) dan*  ^ EpijU* 
cette  occafion  des  preuves  à Erafme  uoz.Epifa  • 
de  fa  proteâion  j il  lui  écrivit  d’avoir  8.  L»  : 
4e  la  confiance  , & d’être  perfuadé 
qu’il  auroit  toujours  un  très-grand  foin 
de  fon  honneur  & de  fa  réputation. 

Dans  une  autre  il  lui  mandoit,  qu’H 
auroit  la  même  attention  à le  proté- 
ger conrre  fes  calomniateurs  , que  fi  ; 
l’affaire  le  regardoit  lui  - même.  * 

Il  y a- apparence  qu’Erafme  devoit 
en  partie  ces  fentimens  favorables  aux  - 
bons  offices  du  Cardinal  Mercurin 
Gattinare  Chancelier  de  l'Empereur., 
qui  approuva  l’apologie  d’Erafme^  & 
quixdans  le  tems  même  du  foulevement 
des  Moines  d’Ëfpàgne  ( b ) , déclaroit  ^ \ 

qu’Erafme  n’avoiten  vue  que  la  gloire  jj, 

' de  Dieu  & l’utilité  publique  ; que  les 
langues  des  méehans  ne  pouvoient 
lui  nuire  3 tant  qu’il  cpntribueroit  au 
progrès  des  bonnes  Lettres  & de  la 
vraie  piété.  En  conféqueqce  de  fes 
fentimens,  il  ayoit  écrit  à l’ LJnivêrfité 
de  Louvain  en  faveur  d'Eraîme;  & il  ~ 
affure  qu’il  ne  permettra  pas  qu’on  im- 
prime en  E pagne  le  Libelle  d’E- 
douard Lée , qu’il  n’eût  été  vû  & exa-  " 
miné.  Il  prie  Erafme  de  lui  écrire  fou* 

,ycntr-  • 
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Il  y avoit  entre  Erafme  & le  Ca f»  ' 
dinal  Gâttinare  une  conformité  defen- 
fci)Sechen-  timens  (a)  qui  contribua  fans  doute  à 
«lorf , L.  2.  leur  union  : ce  Miniftre  avoit  été  d’a- 


ir.  j 2, 
H 57. 


p.  vis,  que  ce  n’étoit  point  par  la  voie 
dé  la  rigueur  & de  la  violence  qu’il 
falloir  terminer  l’affaire  du  Luthera- 


nifme.  Il  mourut  le  4 Juin  îy^o.  lorf. 
qu’Erafme  étoit  à Fribourg.  L’Arche- 
vêque de  Sevillé  avoit  crû  rétablir  la  1 
\l)  Efîjl . tranquillité  en  Efpagne  ( b ) , en  impo- 
$*>L.  2 (•  fant  filence  aux  Moines;  mais  l’expé- 
rience n’apprend  que  trop , combien  il 
eft  difficile  d’arrêter  le  fanatifme  qui 
fe  mafque  fous  le  nom  de  zélé.  On 
continua  de  faire  paroître  des  Libelles 


contre  lui  en  Efpagne.' Erafme  Ænfi- 
ble  à ce  mépris  queles  ennemis  avoient 
pour  les  ordres  fupérieurs  , follicita 
pour  faire  punir  un  Libraire  , afin  que 
cët  exemple  contint  les  autres. 

Ce  Libraire  qu’Erafibe  fouhaitoit 
iqti’on  châtiât  , étoit  celui  qui  avoir 
imprimé  un  Ouvrage  de  Louis  Cara- 
vacal  Obfervantin.'-Le  Livre  de  ce 


r(c)  Epîjl.  Moine  (c)  avoit  d’abord  été  imprimé 
JL.  2 y. furtivement  à Paris;  orv l’imprima  auffi 
de  même  en  Efpagne.  Erafme  en  porta 
fes  plaintes  à PÂrchevêque  de  Seville  : 
il  repréfenta  à ce  Prélat,  que  la  har- 
dlcfle  'de  l’ObferYantin  étoit  un  més  ' 
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pris  punilïable  des  ordres  de  l’Empe-  ' 
reur,  &*que  la  tranquillité  de  l’Elpa- 
gne  exigeoit  que  l’on  punît  ces  Li-  ' 
braires,  qui  ofoient  violer  les  Loix  • 
faites  contre  les  imprefïions  clandet  ' 
tines. 

Il  ne  s’eri  tint  point  à ces  plaintes  ; : 
il"-  fit  une  réponle  à Caravacal  ( i ) , ■* 
qu’il  appelle  Fébricitant , parce  que  - 
dans  la  Préface  de  fon  Livre  il  avoit  - 
dit  que  lorfqu’il  le  compofoit , il  avoit 
été  attaqué  d’une  fièvre  violente.  Il  ’ 
accufoit  Erafme  d’avoir  tenté  d’anéan- 
tir tous  les  Ordres  Religieux  : à quoi  * • 
il  répond  , qu’il -n’a- déliré  autre  choie 
que  de  les  voir  réformés.  Il  y avoit  - , 

tant  de  méchanceté  dans  l’Ouvrage  " 
üë  ce  Moine  , qu’il  avoit  intention  dei: 
faire  regarder  Erafme  , comme  ayant 
contribué  par  fes  Ecrits  au  pillage  de  ' 

Rome  par  l’Armée  du  Connétable  de>: 
Bourbon. 

Il  y avoit  eu  cfeux  Editions  du  Li-  ' 
vre  de  Caravacal  (a).  Dans  celle  qui  ^ Eftjî*  ' 
avoit  été  faite  en  Efpagne,  l’Auteur  15,  l. 
voulant  apparemment  fe  rendre  l’Em- 
pereur favorable  , avoit  foutenu  que 
félon  le  droit  divin  , il  ne  devoit  y / 

( 1 ) Defiderii  Erafmt  refponjîo  tdvtrsut  '' 
Ftbricitmiis  cujujdam  Libellum, 
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avoir  qu’un  Monarque  dans  le  monde  J 
de  même  qu’il  n’y  avoit  qu’un  Soleil.’ 

Il  y avoit  encore  bien  d’aptres  abfur- 
dités  dans  cet  Ouvrage}  J.  Chrift,, 
là  Vierge  , les  Apôtres  y étoient  re- 
préfentés  comme  ayant  été  Moines. 
Çaravacal  faifoit  auflî  des,,rebroches  à 
Erafme  au  fujet  de  la  de  vile  conceio 
nulli  ; il  y répond  les  mêmes  chofes 
que  nous  avons  déjà  vues  dans  l’ex- 
trait de  fa  Lettre  à Alfonfe  Valdelius 
ffô  V.  Li-  (a).  Dans  la  fuite  des  tems  les  inné-  , 
vre  troifié-  mis  d’Erafme  prévalurent  en  tfpagne: 
me  de  cette  |e  Cardinal  Bernard  de  Sandoval  » 
Vie,  tom  i.  ^ans  l’Index  des  Livres  qu’il  fit  pa~ 
77’  roîtrè  par  ordre  du  Roi  Philippe  IJ. 
(fi'Amxni  & mettre  à l’article  d’Erafme  (b)  , que 
tâtes  Litte-  c’étoit  un  Auteur  condamné,  dont  le»- 
tarix^t,  8.  Ouvrages  ne  devoient'être  lus  qu’a- 
314*  vec  la  plus  grande  précaution , & qu’il 
y avoit  trop  de  chofes  à reprendre  pour 
qu'on  pût  les  corriger  ; &.  dans  rAyer- 
tiflfement  qui  eft  à l%,tête  de  l’Index  3e 
Madrit  de  l’àn  1640.  il  eft  défendu  4® 
donner  des  noms  honorables  aux  Au- 
(f)V.rAp-  teurs  fufpeéls , & de  qualifier  Erafme 
probation  du  titre  de  Grand  (c). 
de  Stevard,  Cette  ccnfpiration  des  Moines  eft- 

la  B.bl.Beb  gagea  Erafme  à leur  adreffer  un  petit 
gique  de  Ecrit  ( i ).  Il  s’y  plaint  qu’ils  animent 
Je  dépens,  ( r)  Defiierii  Erafmi  Epjlola  ai  grtsjfr1 
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^.ifehtre  lui  des  jeunes  gens  fans  lumière; 
il  leur  déclaré  qu'à  l’avenir  il  ne  dai- 
gnera ni  lire  leurs  miférables. Ouvra- 
ges, ni  encore  moins  les  réfuter.  Il 
etoit  perfuadé  , que  parmi  ces  Moines 
il  y en  avoir  plusieurs  quiÜh’app’rou- 
yoient  pas  la  conduite  de  leurs  con-> 
• freres  à fon  égard. 

Entre  les  adverfaires  d’Erafme,  un 
de  ceux  qui  fe  diftingua  le  plus  contre 
lui  fut  Jacques  Lopis  de  Stunica  , 
Théologien  d’Alcala(a),  qui  étoit 
dune  naiflfance  diftinguée  . & d’une 
érudition  peu  commune.  L’Ouvrage 
d’Erafme  fur  le  Nouveau  - Teftament 
donna  occafion  à leur  difpute , qui  de- 
vint très-aigre , parce  que  Stunica  em- 
ploya tous  les  moyens  pour  perfuader 
qù’Ërafme  étoit  le  pluâ  dangereux' d? 
tous  les  Ecrivains.  Il  s’adrefia  d’abord 
au  Cardinal  Ximenès  , à qui  il  affura 
que  ce  qu’avoit  fait  Erafme  fur  le  Nou- 
veaiï-Teftament , étoit  rempli  de  fautes 
& meme  d’erreurs.  Le  Cardinal  qui  ef- 
timoit  Erafme  , répondit  : » P.ût-à- 
30  Dieu  que  l’on  écrivît  comme  Eraf- 
3>me!  Donnez-nous  quelque  chofe  de 
;»  meilleur^  ou  ne  blâmez  pas  les  Ou- 


(a)  Epijf  j 

4«  L\ 


dm  impudçntifîmos  Gratulot.  V.  <8, 
L.31, 
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» vrages  des  autres.  » Stunîca  s’étaijtfc 
engagé  à donner  des  preuves  indubi-  • 
tables  des  fautes  d’Erafme,  leCardin?i 
lui  conféilla  d’envoyer  fes  remarques 
à Erafme  avant  de  les  donner  au  Pu- 
blic ; parc^pque , difoit-il , s’il  fait  une 
, réponfe  fatisfaifante,  l’Ouvrage  de  Stu- 
\nica  fera  inutile,  & fi  Erafme  ne  ré- 
.pond  pas  ou  répond  mal,  il  fera  tou- 
jours tems  de  venger  la  vérité.  Stu- 
f,uica  ne  fuivit  point  le  confeil  du  Carr 
dinal  : il  n’ofa  pas  à la  vérité  faire  im- 
primer fon  Livre  tant  que  Ximenès  vé- 
rcut  ; mais  tie  Cardinal  étant  mort  le 
8 Novembre  15-17.  & Stunica  n’étant 
,plus  retenu  par  aucune  confidération  , 
«riit  paroître  fa  critique  duNouveau-Tef- 
^tament  d’Erafme  , non-feulement  fans 
lui  en  donner  avis  , mais  quoiqu’il  ne 
pût  pas  ignorer  qu’on  travailloit  à une 
nouvelle  Edition , qui  devoit  bientôt 
paroître. 

Erafme  a prétendu  que  cet  Ouvrage 
n’avoit  eu  aucun  luccès  en  Efpagne. 
L’Auteur  l’envoya  à Rome  : Léon  X» 
{à)  Epi  fl.  trouva  mauvais  ( a ) que  l’on  cenfurât 
L,  17.fi  amèrement  un  Livre  qu’il  avoit  pris 
fous  fa  protection  ; il  fit  direv  à Stunica 
de  ne  rien  imprimer  à l’avenir  d’inju- 
rieux contre  Erafine,  & que  s’il  croyoit 
devoir  travailler  pour  la  vérité  , il  le 


% 
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, fit  du  moins  fans  jalôufie  & fans  haine. 

. Erafme  fe  défendit  par  une  Apolo- 
gie ( i ).  11  connoifloit  aflez  les  hom- 
• mes , pour  favoir  que  des  difputes  oà 
il  entroic  beaucoup  de  difcuflions  mi- 
'nutieufes  & de  perfonnalités,  n’étoient 
pas  fort  intéreuantes , ou  du  moins  ne 
le  feroient  pas  long-tems  ; c’eft  pour-  a 

quoi  il  commence  fa  défenfe  par  cette 
réflexion  : » Qui  eft  celui  qui  a aflez 
» de  tems  à perdre  pour  le  donner  à la 
» leéture  de  pareils  Ecrits  ? Certaine-  _ r 
a?  ment  la  Pofterité  n’en  aura  au- 
»cune  connoiflance  , ou  les  mépri- 
» fera.  » 

L’Ouvrage  de  Stunica  étoit  fort  * 
offenfant  pour  Erafme  , à qui  il  n’ac- 
cordoitni  efpric,  ni  mémoire  , ni  juge- 
ment, ni  érudition , ni  la  connoiflance 
des  Langues , pas  même  celle  de  la  , > 

Langue  Latine  : il  portoit  même  Pen- 
vie  de  i’infulter  jufqu’à  lui  faire  un  re-  - ' 

proche  d’être  Hollandois  , c’eil-à- 
’dire  , un  homme  que  la  bierre  & le 
beurre  ont  rendu  trop  épais;  C comme 
a»  fL  dit  Erafme  ( a ) , la  Hollande  (a)  Efty ; 
s?  étoit  un  pays  méprifable , de  quelque  4.  L,  U* 

33  façon  qu’on  la  confidére  , foie  du 

( i ) Apologia  rtfpendens  ad  ea,  aux  in 
Jjovo  Tejlamento  taxaverat  J ambu:  Lopit 
Stunica, 
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»>  côté  de  la  célébrité  des  Villes , 

» l’abondance  qui  y régné , & dçg 

» bons  elprits  qui  y naiflent.  » 

Erafme  rendit  injures  pour  injures 'J 
Ta)  V note  ^ infinua  ( a ) que  Stunica  pouvoir 
à.  fur  le  bien  être  de  race  Juifve  : c’étoit  ce 
huitième  que  l’on pouvoit  dire  déplus  offenfant 
t«hap.  de  S.  £ un  Efpagnol.  -Il  paroît  perfuadé  » 
llatlueu.  qU»jj  n’a  ^crjt  COntre  lui  qu’à  la  fug- 
geflion  de  fes  ennemis,  &furtout  des 
Dominicains  : cependant  il  croyoit 
...  avoir  répondu  avec  politeffe  ( b ) , 
J r VJ  ‘ non  pas , difoit-il , que  Stunica  mé- 
» rite  des  égards  ; mais  c elt  que  je  n ai 
» pas  voulu  m’écarter  de  cet  efprit  de 
’ » modération , qui  jufqu’à  préfent  m’a 
» attiré  des  louanges.  » Il  ne  fut  que 
Xc)  Notes %>t  jours  (c)  à compofer-çet  Ecrit-5 
fur  le  toe.  encore  fe  reprocha- 1- il  d’avoir  mis  trop 
chap.  de  de  tems  à cette  occupation  : il  déclare 
l’Apoca-  qUe  fi  Stunica  continue  à écrire  contre 
! ïlb-  lui , il  ne  lui  répondra  pas  davantage. 

■Cependant  la  critique  de  Stunica 
n’eft.  pas  fans  mérite  ; les  remarques 
ont  été  ju  ées  dignes  d’être  impri- 
mées dans  les  grands  Critiques  : M.  le 
’(d)  Bib.  Clerc  décide  (d)  , qu’il  a quelque- 
choiiîe,  t.  fois  raifcn  , quoique  la  plupart  du 
il z.  p.  36.  tems  il  ne  faflfe  qut  des  clvcaneries  fur 
des  chofes  de  peu  de  conféquence. 

* M.  Simon  eft  très-fayorable  à Stunica. 

« Quelque 
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* Quelque  mépris,  dit-il  (æ)  , qu’E- (as  Hiftoîre 
» rafine  témoigne  pour  Stunica  dans  erniquedes 
» les  réponfes , il  eft  certain  que  cet  Comment, 
»>  Efpagnol  a été  un  des  plus  favans  c' 
x hommes  de  fon  tems  ; qu’il  enten- 

- »>  doit  aulfi  bien  que  lui  le  Grec  & le 
» latin.  I-l  favoit  de  plus  la  Langue 
» Hébraïque  , ajoute-t-il  ; 8c  il  étoit 
« exercé  .dans  l’art  de  la  Critique.  Sa 
« maniéré  d’écrire  ne  cède  en  rien  à 
« cellp  d’Lrafme , qui  a paru  à quel- 
*>  ques-uns  pius  habile  dans  les  minu- 
« ties  de  la  Grammaire  , que  dans  la 
« véritable  Latinité.  » 

Quoi  qu’il  en  Toit  de  ce  jugement 
d’un  Auteur , dont  les  décifions  font 
fouvent  trop  précipitées,  il  eft  cer- 
tain qu’Erafme  profita  (b)  de  quelques  (b) Supfw, 
remarques  de  Stunica;/ cet  Elpagnol errorum  in 
s’eft  même  vanté  qu’en  conféquence  de 
fes  critiques  , Erafme  avoit  réformé 
près  de  quarante  endroits  dans  la 
révifion  de  fon  Nouveau-  Tefta- 
. ment. 

Stunica  ne  fe  borna  point  à la  cen- 
fure  de  cet  Ouvrage  d’Erafme  : il  at- 
„ taqua  fa  religion  (c)  ; 8c  il  fe  pro-.-’^) 

- pofa  de  faire  voir  dans  un  Ouvrage  ex-  313, 
près,  qu’Erafme  devoir  être  regardé  P-’*™» 
comme  le  véritable  auteur  de  tous  les 

Tome  IL  H 
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.troubles  auxquels  Luther  avoit  dofM 

lié  occafion  ( i ). 

Léon  X.  ayant  été  averti , que  Stu- 
nica  qui  étoit  pour  lors  à Rome , tra- 
vailloit  à cet  Ouvrage  , lui  fît  dire 
d’écrire  avec  ménagement.  Tant  que 
le  Pape  qui  àimpit  & protégeoit  Erafme 
vécut , Stunica  n’ofa  pas  le  donner  au 
Public  ; mais  ce  Pontife  étant  mort  p 
il  le  publia  dans  le  tems  du  Conclave  , 
iorfque  tout  eû  permis  à Rome.  Les 
Cardinaux  en  furent  très-mécontcns  : 
il  y eut  une  défenfe  de  le  vendre  ; & 
Stunica  ne  fut  pas  fans  inquiétude.  Il 
fut  menacé  de  la  baftonnade  , dit 
O)  Bib.  Erafme  (a);  ce  qui  eft  confirmé  par 
• £nt*  s une  Lettre  de  Guillaume  Negro,  qui 
u l\dit  pofitivement  que  le  Cardinal  de 
1 * Sion  avoit  fait  à Stunica  les  plus  gran-;  ' 
des  menaces  , fi  fon  Livre  paroifToit. 
Cependant  les  Moines  trouvèrent  lç 
moyen  de  le  diftribuer  malgré  les  dé- 
fenfes  ' des  Cardinaux  ; & Erafme  y 
répondit  ( 2 ).  Il  fe  juftifie  dans  cette 

( 1 ) Erafmi  Rotertdami  hUffheml*  & ïffl- 
fittates , fer  Jacobum  Lof  idem  Stunicam  nuttc* 
' frimum  frofaîatm  , ac  frofrio  volttmint 
1 -alias  redargutce . 

( 1 ) Afologia  Advenus  Libellant  Jaeoki 
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Apologie  avec  beaucoup  de  vivacité , 
fur  ce  qu’on  lui  reprochoit  qu’il  écoit 
attaché  au  Luthéranifme  , &;  que  tou- 
tes les  erreurs  de  Luther  fe  trouvoient 
dans  fes  Ouvrages.  » Si  cela  étoit 
» vrai , dit-il  , pourquoi  les  Luthé- 
riens  en  font-ils  mécontens  ? Pour- 
quoi ceux  qui  écrivent  contre  Lu- 
» ther,  tirent-ils  des  preuves  contre 
» lui  de  mes  propres  Ecrits  ? » Cet 
Ouvrage  eft  daté  de  Balle  le  13  Juin 
Ip22.  il  eft  fuivi  d’un  Appendix , oii 
l’on  voit  que  Stunica  avoit  promis  de 
faire  le  parallèle  de  Luther  & d’E- 
rafme  dans  un  nouvel  Ecrit. 

Le  Pape  Adrien  VI.  venoit  d’être 
élevé  au  Souverain  Pontificat,  tandis 
qu’il  étoit  en  Efpagne  ; il  arriva  à 
Rome.  Stunica  ayant  oui  dire  que  ce 
Pontife  étoit  prévenu  contre  Erafme  , 
fit  des  démarchés  pour  obtenir  la  per- 
railfion  de  faire  vendre  publiquement 
fes  Ouvrages;  Adrien  ne  voulut  pas  « 
y confentir  : cependant  Stunica  lui  pré- 
senta un  Libelle  ( a ) dans  lequel  il  ^ Epffi 
prétendoit  prouver  que  les  Ecrits  d’E-  618, 
j%fme  contenoient  un  millier  d’héré- 
fies  ; & apparemment  cette  accufation 

't*  l.  . ' ***'Vm*  \ ' - * 

Stunica  , eut  tùidum  fuit , blafphemiœ  &• 
imputâtes  Erafmù 
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fit  quelque  impreffion  fur  l’efprît  dit 
Pape  : car  Eraime  ajoute  , » j’étois  en 
» danger  , fi  la  mort  n’eût  enlevé 
\ »Adrien,  qui  d’ailleurs  n’étoit  pas  malr 
; »>  intentionné  pour  moi.  • 

Adrien  étant  mort  après  un  Pontifi- 
cat de  peu  de  durée  , Stunica , fans 
confulter  les  Cardinaux,  & contre  leurs 
(6)  ï'pîft’  intentions , profita  (a)  de  la  vacance 

r>  • * q • F j i 

du  iaint  oiege  pour  envoyer  dans  les 
maifons  de  Rome  un  Libelle  contre 
Erafme/ous  le  titre  de  Conclufions  (i)  : 
elles  étoierit  faites  pour  prouver , qu’E- 
rafme  penfoit  mal  fur  la  Primauté 
de  S.  Pierre  & du  Siège  Apoftolique  , ' 
fur  les  Sacremens  de  Confeflion  , d’Ex- 
trême-Ondlion  & de  Mariage , fur  les 
Prières,  fur  les  Cérémonies,  fur  les 
.Conftitutions  humaines",  fur  la  Scho- 
laftique , fur  les  Ordres  Religieux.  Il 
fiinifî'oit  ce  Libelle  en  apurant  , que 
dans  les  Ouvrages  d’Erafme  il  ÿ avoit 
• une  infinité  de  pâfiages , par  lefquels 
il  étoit  démontré  qu’il  étoit  d’accord 
avec  Luther  fur  lfes  points  dans  lefquels 
ce  Novateur  difïeroit  de  l’Eglife 
comme  £ela  avoit  été  déjà  prouvé 

- r ’•  • . : • ' : i. 

| • v 

(t  ) ConclaJioKes  princip  aliter  fujpettœ  & 

feÀndâlofa  > qiue  reperturttur  in  Libris  EraJ~- 
‘mi  Roterodami , per  Jacebum  Lopidem  StM- 
nicam  excerptx, 

ii'  » 
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dans  le  Livre  des  blafphêmes  & des 
impiétés  d’Erafme.  Ces  Concluions 
étoient  datées  de  Rome  l’an  15*2  3. 

Jean  Fabef  les  envoya  à Erafme , 
qui  les  examina  , & y répondit.  Cet 
examen  fe  fit  en  un  feul  jour;.  Il  com- 
mence par  fe  plaindre , que  Stunica  ne 
cite  point  les  paflfages  par  lefquels  il 
prétend  inférer  qu’Erafme  eft  dans 
l’erreur  ; qu’il  vouloit  empêcher  par 
cet  artifice  qu’on  ne  s’apperçut.  de  fà 
mauvaife  foi  ; qu’il  lui  attribue  les  fen- 
timens  des  Auteurs , qu’à  la  vérité  il 
cite , mais  dont  il  n’adopte  pas  les 
idées;  qu’il  change  fes  termes  pour 
le  rendre  odieux.  Il  déclare  quxil  n’a 
jamais  lû  ni  les  Ouvrages  de  Jean  Hus , • 
ni  ceux  de  Wiclef /dont  on  lui  impute 
de  renouveller  les  erreurs.  Il  aflfure  que 
voulant  oter  toute  occafion  de  fcan- 
dale  , il  a voit  chaqgé  dans  les  derniè- 
res Editions  ce  qui  avoit  déplu  dans 
les  premières.  Il  infinue  que  c’efl  par* 
vanité  que  Stunica  l’a  critiqué,  pour  fe 
faire  un  nom , & pour  prouver  qu’il 
ne  craignoit  pas  d’attaquer  Eralme. 
Après  ces  remarques  générales  , il 
examine  les  objections  que  lui  faifoit 
Stiinica  : il  en  prend  occafion  de  s’ex- 
primer très-orthodoxement  fur  la  Pri- 
mauté du  Pape  2 qu’il  appelle  Souve.r 
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rain  Pontife , Vicaire  de  J.  Chrifî , 
dont  le  pouvoir  après  celui  de  Dieu  efl: 
le  plus  étendu  ; il  foutient  que  ce  qui 
l’a  rendu  le  plus  odieux  aux  Luthé- 
riens , ce  font  les  éloges  qu’il  a faits  de 
1 autorité  du  Pape. 

. Il  vient  enfuite  à la  Confeffion  : il 
déclare  qu’il  fe  fou  met  à la  décifionde 
TEglife  ; qu’il  n’a  jamais  révoqué  en 
doute  fi  la  Confeflîon  étoit  d’obliga- 
tion mais  feulement  fi  la  Confeffiua 
auriculaire  avoit  été  inftituée  par  J, 
Chrifl:  ; que  fa  difficulté  étoit  de  coiv» 
cevoir  , comment  dans  les  premiers 
fiecles  un  Evêque  avec  quelques  Prê*» 
très  auroit  pu  entendre  les  Confef- 
.fions  d’un  grand  Peuple.  Il  protefie 
qu’il  eft  dans  la  réfolution  de  s’en 
rapporter  à ce  que  i’Eglife  en  déci-> 
dera.  Il  reconnoît  le  Mariage  comme 
un  véritable  Sacrement;  mais  il  fou^ 
tient  que  Durand  a prétendu  que  les 
anciens  Théologiens  en  ont  douté.  Il 
déclare  qu’il  approuve  les  Cérémonies 
établies  par  les  Peres  ; qu’il  ne  blâme 
que  celles  qui  font  fuperftitieufes  out 
ridicules.  Il  avoit  traité  de  fabuleux 
ce  qu’on  lit  dans  une  prétendue  Let- 
tre de  S.  Cyrille  de  Jérufalem  , des 
miracles  de  S.  Jérôme  ; & Stunica  lai 
en  faifoit  un  crime  ; Erafme  continu^- 
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& foutenir , que  cette  Lettre  n’efl  point 
de  S.  Cyrille  ; ce  qui  prélentement  ne 
fait  plus  de  queflion  chez  les  Criti- 
ques. M.  de  Tillemont  ( a ) , quelque  ^ ^rote 
peu  prévenu  qu’il  foit  en  faveur  d’£^  art.  de 
rafnje  , renvoie  à ce  qu’il  a écrit  au  Jérome , u 
fujet  de  cette  Lettre  ; & il  ajoute  qu’il  11‘  P*  t6m' 
n’y  a perfonne  aujourd’hui , au  moins 
de  ceux  qui  ont  quelque  connoiflance 
dans  l’Hiftoire  , qui  rie  la  rejette  , 
comme  étant  pleine  de  fables  & d’igno- 
rances. La  fuppofition  de  cette  Lettre 
étoit  d’autant  plus  fenfible  8i  plusgrof* 
fiere , que  S.  Cyrille  étoit  mort  en- 
viron trente  cinq  ans  avant  S.  Jérôme. 

Stunica  avoit  encore  reproché  à Eraf- 
me,  d’avoir  avancé  que  ce  què  l’on 
difoit  fur  le  martyre  de  S,  Barthelemi , 
que  l’on  prétend  avoir  été.  écorché 
vif,  ne  méritoit  pas  de  foi  : Eralme 
lie  s’en  dédit  pas  ; & il  a préfente  - 
ment  pour  lui  les  meilleurs  Critiques, 
fur  quoi  l’on  peut  confuker  M.  de 
Tiliemont  (b).  . (/,)  Note  j. 

Les  emportemens  de  Stunica  dé-  fur  S.  Bar- 
plurent  à ceux  qui  n’étoient  pas  les  en-  dielemi. 
nemis  déclarés  d’Erafme  j il  a alluré 


que  plufieurs  Princes  de  l’Eglife  , &c 
des  plus  ellimés , lui  avoient  écrit  de 
Rome  Allemagne,  qu’ils  en  étoient  / ^ £ 
irès  mécontens  (c).  Le  Cardinal  de  ôi l.  ^ ' 
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Sion  le  témoigna  publiquement  ; il 
ne  croioit  pas  même  qu’Erafme  jdûc 
prendre  la  peine  de  répondre  à un 
Déclamateur  fi.  violent,  & par  con- 
0)  Epîjl.  féquent  fi  méprifable.  Erafme  ayant 
ï.  L.  jp.  appris  Ça  ) que  Clement  VII.  avoit 
été  élevé  au  Souverain  Pontificat, 
lui  écrivit  pour  lui  faire  fon  compli- 
ment , & en  même-tems  pour  fe  plain- 
dre de  Stunica,  comme  ayant  fait  de 
mauvaifefoi  des  extraits  des  Ouvrages 
qu'il  avoit  compofés  avant  qu’il  fût 
queftion  de  Luther  ; ce  qui  étoit  d’au- 
tant moins  charitable , que  non-feule- 
ment1 il  avoit  fupprimé  plufieurs  des 
propofitions  qu’on  lui  objeéfoit , mais 
aufli  parce  qu’il  étoit  dans  la  réfolu- 
tion  de  profiter  des  confeils  qu’on  lui 
donneroit  avec  bonté. 

Cette  Lettre  fit  impreflîon  fur  l’ef- 
prit  de  Clement  , qui  d’ailleurs  étoit 
rempli  d’eftime  pour  Erafme  : il  fit  or- 
(b)  Epijl.  ^onner  à Stunica  de  fe  tenir  tranquil- 
p\.  L-ip.  Ie » & en  cas  qu’il  n’obéît  pas  Çb  ) il 
y avoit  ordre  de  le  mettre  en  prifon. 
Stunica  fut  le  premier  qui  fit  une  cen- 
fure  raifonnée  des  Ouvrages  d’Erafme. 
Il  avoit  été  à la  vérité  déjà  critiqué  ; 
mais  il  a remarqué  que  jufqu’à  ce  que 
Stunica  eût  ainfi  écrit  contr«  lui , ni 
aucune  Faculté  de  Théologie , ni  su- 
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%un  Evêque  n’avoient  fait  de  condam- 
nation en  forme  de  fes  fentimens.  Un 
Poëte  célébré  dans  ce  tems-là  , Nico- 
las Bourbon , vengea  Erafme  par  deux 
Epigrammes  trèsoffenfantes  contre 
Stunica  ( 1 ). 

Il  y a apparence  que  Stunica , fur  là 
fin  de  fa  vie  , fe  repentit  d’avoir  traité 
Erafme  avec  une  fi  grande  fureur  : car 
nous  apprenons  par  une  Lettre  de  Se-  (a) 
pulveda  ( a ) qu’en  1 y $ o.  lorfqu’il  mou-  3 ? <*. 
rut , il  ordonna  que  les  Manufcrits  qui 
contenoientfes  dilculfions  avec  Erafme, 
ne  feroient  point  imprimés , mais  lui 
feroient  communiqués , afin  qu’il  pût: 
en  profiter  s’il  le  jugeoit  à propos. 

Erafme  n’avoit  pas  encore  répondu 
aux  accufations  de  blafphême  6c  d’im- 

^ 1 ) Qjii  vomit  ampullas  & fefquipedalia 
verba  , 

Objlrepit  & jluditt  , Koterodame , tuts  : 

Qtii  tumet  Hifpanâ  pétulant  & barbants  ailla. 

Hune  par  ejl  Lapidem  dicere  , non  Lopidem. 

Nicol.  Borbonius  , carm.  L.  T.  c.  37. 

Qui  Lopidem  norunt , cognomine , peClore  , 

g'tJF»  , 

Htinc  Lopidem  Lapidem  , Lorhedemqut 

• vacant. 
ïdcm  , x,  çarm,  38, 
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piété  que  Stunica  avoit  formées  contre 
lui  , lorfqu’il  fit  un  Ouvrage  contre 
Sanélius  Caranza  , qui  étoit  venu  au- 
fecours  de  fon  confrère.  Ils  croient 
tous  deux  Théologiens  d’Alcala.  Ca- 
ranza avoit  voulu  juftifier  Stunica  fur 
trois  articles  ; & il  avoit  fait  à ce  fujet 
un  Ouvrage  , qu’il  avoit  fait  paroître 
perîdant  la  vacance  du  Saint  Siégé 
après  la  mort  de  Leon  X.  Le  Gou- 
vernement  n’approuvoit  point  ces  li- 
belles qui  fe  faifoient  contre  Erafme  ; 
& il  s’en  fallut  peu  que  Caranza  ne  lût 
arrêté.  Erafme  fe  juflifia  par  une  Apo- 
logie ( i ) qui  roule  fur  trois  points. 

I.  Il  s’agit  de  fçavoir  , fi  l’on  peut 
prouver  la  Divinité  de  Jefus-Chrift 
par  le  titre  d’ Emmanuel  que  Saint 
Matthieu  lui  donne  , & par  quel- 
ques autres  p alfa  g es  employés  ordinai- 
rement par  les  Théologiens  : Erafme 
n’en  avoit  point  fait  ufage  , parce  qu’il 
n’aimoit  point  à fe  fervir  de  preuves 
qui  pouvoient  être  conteftées  ; mais  il 
déclare  que  ce  n’étoit  pas  qu’il  eût  le 
moindre  doute  fur  la  Divinité  de  Je- 
fus  - Chrifi: , & il  fait  ici  une  Profefiior* 
très  - orthodoxe  de  cet  Article  de  Foi. 

( i ) Defiderii  Erafmi  Applogia  de  tribus 
Iccis  , quos  ut  reClè  taxatoi  à Stunica  defen- 
derat  Santfitff  Caranza  Thçologus,. 
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IL  II  eft  queftion  dans  la  fecdfide 
Temarque  de  fçavoir  , fi  le  terme  de 
ferviteur  convient  à Jefus-  Chrift.  Saint 
Jérôme  le  croyoit  ; mais  Saint  Chry- 
foftome  fuivi  par  Laurent- Valle  étoit 
d’un  autre fentiment  qu’Erafme  adopte; 
il  étoit  perfuadé  que  Jefus  - Chrift  avoit 
été  fi^pis  à fon  Pere  comme  un  fils  , 
non  pas  comme  un  efclave.  Stunica 
avoit  relevé  cette  propofition  comme 
jétant  hérétique  ; & Caranza  étoit  dans 
la  même  idée , parce  qu’ils  fuppofoient 
tous  deux  qu’elle  favorifoit  l’Apollina- 
xifme  & l’Eutichianifme..  Erafme  en 
prend  occafion  de  déclarer , qu’il  re- 
connoît  deux  natures  en  Jefus  - Chrift  ; 
jqu’il  eft  également  éloigné  de  l’hé- 
réfie  des  Apollinarifles  & de  celle  des 
Ariens.  Il  veut  bien  appeller  Jefus- 
Chrift  ferviteur  ou  efclave  , en  cè  fens 
qu’il  étoit  homme  ; mais  il  rejette  ce 
terme  , fi  on  l’entend  de  quelqu’un  qui 
obéit  plutôt  par-crainte  que  par  amour. 

III.  Caraaza  prétendoit , que  l’ex- 
plication qu’Erafme  avoit  donnée  au 
verfet  32.  du  cinquième  chapitre  de 
PEpître  aux  Ephefiens  : Sacramentum 
hoc  magnum  eft  : ego  autem  dico  in  Chrif!a: 
(y  in  Ecclejiâ  , avoit  été  caufe  que  Lu- 
ther avoit  rejetté  le  Mariage  du  nombre 
jdesSacrçmens  : Erafme  renvoie  pour  ftr 
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juftification  à une  piece  de  vers  qu’il 
. avoit  faite  , & que  l’on  faifoit  appren- 
dre aux  enlans , dans  laquelle  il  ctoit 
parlé  du  Mariage  comme  étant  un  des 
l'ept  Sacremens. 

Caranza  plus  modéré  que  Stunica  ; 
avoit  parlé  honnêtement  de  fon  adver- 
faire  : il  avoit  avoué  qu’il  avoit  pro- 
fité de  fes  Ouvrages  ; qu’il  ét<^  très- 
fçavant  en  tout  genre  de  Littérature  ; 
& qu’il  avoit  rendu  de  grands Servi- 
ces à la  B.épublique  des  Lettres  : il 
l’avoit  exhorté  à faire  ufage  de  fes  ta« 
lens  contre  les  Hérétiques  &.  contre 
les  faux.  Chrétiens.  Erafme  lui  rendit 
politeflfe  pour  politefTe  : il  en  parle 
comme  d’un  vrai  Théologien  , qui  dif- 
pute  evec  érudition  ,16c  qui  donne  de? 
avis  avec  modeftie  : »C’c-ft  pourquoi, 
« dit-  il , fi  je  ne  puis  avoir  l’avantage 
» de  la  fcience  fur  lui  , je  ferai  du 
moins  en  forte  qu’il  ne  l’emporte  pas 
fur  moi  du  côté  des  bons  procédés.» 
Cette  difpute  ne  mit  aucune  froideur 
entre  Caranza  & Erafme: un  ami  cora- 
(a) Eÿîjl.  mun  les  lia  (a)  ; Erafme  fe  déclara 
*4.  L,  21.  fon  ami.  Il  craignoit  que  Caranza  ne 
témoignât  trop  de  préoccupation  pour 
lui  ; & dans  une  Lettre  où  il  fait  pro- 
feflïon  d’avoir  des  fentimens  très  - ten- 
dres pour  Caranza , il  le  fait  prier  de 
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le  louer  avec  modération  , de  crainte 
des  inconvéniens  qui  puurroient  ré- 
fulter  de  l'es  éloges  pour  tous  deux. 

* Ii  y avoit  dans  ce  meme  tems  à 
Rome  un 'grand  Seigneur  , qui  autant 
par  fa  naiffance  que  par  fes  occupé 
lions  , ne  paroi  (Toit  pas  defhné  à en- 
trer dans  des  controverfes  théologi- 
ques , 6c  qui  néanmoins  fut  un  des  plus  ' 
zélés  adverfàires  d’Erafme. 

C’étoit  Albert  Pio  , Prince  fouve- 
rain  de  Carpi  , de  la  Maifon  de'  Sa- 
voie , à qui  le  Duc  de  Fendre  enleva 
la  moitié  de  fon  Etat  (a)  ; ce  qui  l’en-  ^ 
gagea  à fe  mettre  fous  la  proteétion  je 
du  Roi  François  Premier,  pour  être  à brai, 
couvert  de  la  vengeance  de  la  Mailon 
d’Efl  qui  avoit  juré  fa  perte.  Il  alla 
d’abord  à Rome  , où  il  s’occupa  des 
matières  théologiques.  Les  querelles 
du  Luthéranifme  qui  caufoient  pour 
lors  une  très  - grande  agitation  , furent 
l’objet  de  fes  études.  Il  fe  ‘diftingua 
par  fon  zele  contre  Luther , 6c  contre 
tous  ceux  qu’il  croyoit  lui  être  favo- 
rables. CorneilleTollius  en. fait  un  très- 
grand  éloge  ( b ) dans  fon  Ouvrage  qui  ^ p, 
a pour  titre  : Du  malheur  des  Gens  de  De  ittfelt- 
hettres  ; il  afsûre  qu’il  avoit  beaucoup  citate  Lit- 
d’efprit  , 6c  qu’il  étoit  très  fçavant.  teratorum%  r 

Ce  Prince  s’étant  imaginé  qu’E- 
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rafme  avoit  du  penchant  pour  la  do-4 
étrine  de  Luther  , inveélivoit  contre 
lui  en  toutes  occafions  avec  vivacité 
amertume.  Erafme  inftruit  de  ces  diî- 
gpurs  injurieux  , prit  le  parti  de  s’a- 
drelTer  au  Prince  lui -même  , pour  fe 
plaindre  de  la  conduite  qu’il  tenoit  à 
fa)  Epijl'  Ion  égard  : il  lui  écrivit  (a)  le  io 
{fl*  3MOdobre  ipay.  qu’il  avoir  appris  par 
tous  ceux  qui  venoient  de  Rome,  qu’il  > 
y avoit  dans  cette  Capitale  du  Monde 
Chrétien  pn  Prince  de  Carpi  renommé 
par  fa  fcience , 8c  d’une  grande  confi- 
dération  chez  les  Cardinaux  , qui  di- 
foit  partout  8c  publiquement  qu’Erafme  . 
n’étoit  , ni  Philofophe  , ni  Théolo- 
gien , ni  folidement  fçavant  ; que  tou- 
tes les  Lettres  de  Rome  lui  atteftoient 
cette  mauvaife  volonté.  Il  lui  déclare 
qu’il  n’eft  ni  furpris  , ni  fâché  , qu’on 
n’ait  pas  une  grande  idée  de  fa  fcience  ; 
mais  il  avoue  que  ce  n’eft  pas  fans  un 
• très  * grand  chagrin , qu’il  apprend  que 
ce  même  Prince  foutenoit , & à la  ta- 
ble des  Cardinaux  , 8c  dans  les  confé- 
rences qu’il  avoit  avec  les  Gens  de 
î‘  Lettres,  que  c’étoit Erafme  qui  étoit 

’ auteur  de  tous  les  troubles  de  l’E- 
glife  : irafsûre  que  c’eft  ce  que  l’on 
peut  dire  de  plus  atroce  contre  lui  ; 
qu’au  commencement  de  la  difpute  dû’ 
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Luthéranifme  , lorfque  prefque  tout  le 
inonde  applaudiffoit  à Luther,  il  avoit 
été  le  premier  à exhorter  Tes  amrs  à ne 
point  prendre  part  à une  affaire  dont 
il  prévoyoit  que  la  fin  leroit  funefte  ; • 
qu’il  avoit  déclaré  qu’il  n’avoit  rien  de 
commun  avec  Luther , &.  qu’il  n’auroit 

J’amais  rien  de  commun  avec  lui  ; qu’il 
ui  avoit  même  écrit  de  ne  point  trai- 
ter les  vérités  Evangéliques  par  au- 
cun motif  humain,  8c  d’avoir  atten- 
tion que  cette  difpute  ne  dégénérât 
point  en  fédition  ; qu’il  avoit  empêché 
Froben  d’imprimer  aucun  Ouvrage 
favorable  au  Luthéranifme  ; que  ce 
Libraire  lui  avoit  obéi , quoique  cette 
complaifance  lui  eût  été  très-préjudi- 
eiable;  qu’il  s’étoit  fait  un  grand  nom- 
bre d’ennemis  en  Allemagne  & en 
Suiffe  par  fon  oppofition  à Luther; 
que  plufieurs  de  les  bons  amisavoient 
employé  tous  les  moyens  imaginables 
pour  l’attirer  au  parti  de  Luther;  mais 
que  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  n’avoit 
pas  été  capable  de  l’éloigner  le  moins 
du  monde  de  la  fociété  de  l’Eglife 
Romaine  ; que  s’il  avoit  voulu  fe  met- 
tre à la  tête  des  ennemis  de  l’Eglife 
Romaine,  comme  il  en  étoit  follicité  , 
il  y auroit  eu  bien  d’autres  tumultes 
gue  ceux  que  l’on  avait  vus  y mais 


I $2  V I ï 

quil  avoit  mieux  aimé  s’expofer  à la 
haine  des  Luthériens , que  de  donner 
la  moindre  faveur  à un  parti  condamné 
par  l’Eglife  Romaine.  Il  foutient  qu’il 
eft  très*  faux  que  fes  Livres  ayent  donné 
occafion  à Luther  de  s’élever  contre 
l’Eglife  ; que  Luther  bien-loin  d’en 
convenir,  difoit  partout  qu’Erafme 
n’étoit  pas  Théologien  ; que  fi  dans 
le  commencement  de  cette  grande  af- 
faire il  n’avoit  point  écrit  contre  Lu- 
ther, c’efi:  qu’il  s’étoit  imaginé  avec 
plufieurs  autres , que  Luther  étoit  un 
homme  de  bien  , deftiné  parle  Ciel  à 
contribuer  à la  réformation  des  moeurs 
extrêmement  corrompues  , quoi- 
que cependant  il  trouvât  chez  lui  plu- 
fieurs chofes  à reprendre , fur  lesquel- 
les il  lui  avoit  donné,  des  avis  ; que 
d’ailleurs  c’étoit  plutôt  aux  Facultés 
de  Théologie  qu’à  un  Simple  parti- 
culier comme  lui,  d’écrire  fur  des  ma- 
tières Théologiques.  Il  finit  en  difant  : 
» Si  vous  me  permettez  de  parler  li- 
» brement,  je  penfe  que  la  première 
» origine  de  tous  ces  malheurs  vient 
a de  la  vie  déréglée  de  quelques  Ec- 
» cléfiafliques , de  l’orgueil  de  quel- 
» ques  Théologiens,  & de  l’infuppor- 
o>  table  tyrannie  de  -quelques  Moines. 
* Je  ne  prétends  parler  que  des  jnau- 
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» vais  : car  je  ne  veux  attaquer  aucun 
» Ordre.  » 

Cette  Lettre  ne  fit  point  revenir  le 
Prince  de  Carpi  de  Tes  préventions  : il 
écrivit  un  Livre  contre  Luther  ; il  y 
joignit  un  A vertiffement , dans  lequel  il 
fuppofoit  qu’Erafme  penfoit  comme  ce 
Novateur.il  l’envoya  même  à Erafme,* 
qui  fut  plus  d’un  an  fans  y répondre  , 
parce  qu’il  ignoroit  où  réfidoit  ce 
Prince.  Il  l’apprit  le  9 Février  1529. 
& il  fe  prefla  de  faire  fa  réponfe , par- 
ce qu’il  vouloit  quelle  fût  finie  pour 
la  Foire  de  Francfort  qui  devoir  fe 
tenif  le  22  Février.  11  n’employa 
ainfi  que  fix  jours  à fon  Ouvrage 
contre  le  Prince  de  Carpi  ; ii  efl  daté 
du  1 3 Février  1929, 

Erafme  (1)  le  traite  avec  beaucoup 
de#  politeffe.  Il  fe  plaint  que  le  Prince 
ajoute  trop  ^e  foi  aux  accufations  de 
les  ennemis  , & qu’il  ne  fait  aucune 
attention  aux  réponfes  qu’il  avoit  dé/a 
faites  à ces  mêmes  objeélions  renou- 
vellées  par  le  Prince.  Il  le  prie  de 
l’excufer , fi  en  réfutant  les  calomnies 
atroces  de  fes  ennemis , il  a quelque- 

t 

( 1 ) Ad  exhortationern  clarijjïmi  doCtif- 
Jimiqits  Comitii  Àlberti  Pli  , Carporttm  lJrin • 
tipis  , Dejîdem  Erafmi  Roterodami  refait-. 

fi? ... 
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fois  parlé  avec  plus  de  liberté  qu’il  né 
convenoit , lorfqu’il  étoit  queftion  de 
difputer  avec  un  homme  de  Ion  impor- 
tance. 

Il  parle  de  cette  réponfe  dans  une 
Lettre  à l’Evêque  de  Gurce  (a).  » Al-' 
» bert  Pio , dit-il , m’a  envoyé  il  y æ 
« plus  d’un  an  l’Ouvrage  qu’il  vient  de 
» faire  imprimer  à Paris.  Le  malheur 
» de  Rome  eft  furvenu  ; je  ne  favois  où 
» étoit  ce  Prince  : c’eft  ce  qui  m’a  ém- 

pêché  de  lui  répondre.  Enfin  j’ai  ap- 
« pris  par  mes  amis  qu’il  étoit  à Paris. 

» Je  lui  ai  écrit,  pour  le  prier  de  dif- 
«férerde  faire  paroître  cette  Edition 
» jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  ma  réponfe  , 
» ou  du  moins  d’y  mettre  de  la  mo* 
» dération  , puifque  j’étois  accufé  avec 
» tant  d’injuftice  ; mais  Ton  Livre  avoit 
» déjà  paru  , Svant  que  mes  Lettres 
« fufTent  rendues  à Paris.  On  ne  l’a 
30  apporté  que  tard  ici  ; j’ai  mis  cinq" 
» jours  à le  lire  & à préparer  ma  ré- 
30  ponfe.  J’avois  appris  que  ce  n’étoic 
x pas  lui  feul  qui  avoit  fait  cet  Ouvra- 
s>  ge.  Lorfqu’il  fut  à Paris , il  ajouta 
» des  citations  de  l’Ecriture , aidé  en 
» cela  par  les  Théologiens;  c’eft:  ce 
x qui  eft  confiant , par  la  comparaifon 
» que  l’on  peut  faire  du  manufcrit  qu’ib 
?»  m’a  envoyé  avec  le  Livre  imprimé.- 
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*>  Je  vous  paroîtrai  peut-être  un  Juge 
» prévenu;  mais  ou  je  vois  les  chofes-  ' 

» bien  mal , ou  il  me  femble  que  j’at- 
v tendois  beaucoup  plus  de  la  fcience 
» & de  l’efprit  du  Comte  de  Carpi.  » 

Erafme  finilfoit  la  Lettre  qu’il  avoit 
écrite  à ce  Prince  ( a ) par  l’aflurer  que  (a)  Eftft. 
s’il  pouvoit  avoir  une  conférence  avec  66 • a*v 

lui,  il  étoit  perfuadé  que  bien-loin  de  ré- 
péter les  calomnies  des  autres,  il  pren- 
droit  fon  parti.  Dans  la  crainte  que  cet 
Ouvrage  ne  fît  quelque  imprefiion  lur 
l’efprit  du  Pape  Clément  VII.  Eraf-  „ 
me  ( b ) crut  devoir  lui  écrire , pour  (£)  EpiJÎ,- 
l’aflfurer  de  fon  attachement  à l’Eglïïe  Si.  L.  io« 
Catholique.  ' 

Le  Prince  de  Carpi  ne  fut  pas  fatis- 
fait  de  la  réponfe.  qu’Erafme  lui  avoit 
faite  ; il  lui  répliqua  par  un  Ouvrage 
en  vingt-quatre  Livres , trois  fois  plus 
gros  que  le  premier.  Il  mourut  lorf- 
qu’il  y travailloit.  Il  étoit  aidé  par  un 
Cordelier  appellé  Pierre  le  Cornu  , & 
par  un  favant  Elpagnol  qu’on  nommoit 
Sepulveda  (c)  ; ils  achevèrent  ce  Ll-  (0  EpiJK 
vre  après  la  mort  du  Prince  de  Carpi.  l4»  L,  25, 
Ceux  à qui  l’on  communiquoit  le  ma- 
nufcrit  , avaient  grand  foin  qu’on  y 
mît  des  traits  offenfans  : Sepulveda  en 
convint  lui-même  ; & il  écrivoit  à Eraf-  ( d ) Epîjli 
me  (d)  qu’on  l’avoit  obligé  d’y  inférer  5?»  L 
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des  inventives  dont  il  auroit  voulu  fè 
'(af  Ho^.difp6n^er*  Floridus  Sabinus  (a)  qui 
fubtijîva - pour  lors  étoit  fort  jeune,  & que  le 
rum  , l.  3. Prince  de  Carpi  avoit  chez  lui , eut 
.?•  aulîî  quelque  part  à ce  dernier  Ouvra- 
ge. Erafme  y répondit  par  une  courte 
apologie  (1).  11  s’y  plaint  que  le  Livre 
pofthume  du  Prince  de  Carpi  n’eft 
rempli  que  de  calomnies  ; que  les  paf- 
fages  tirés  de  fes  Ouvrages  font  tron- 
qués ; qu’on  cherche  à le  tourner  en  ri- 
dicule par  les  plus  mauvaifes  plaifan- 
teries  ; qu’on  porte  le  peu  de  bonne  foi 
jtffqu’à  n’  avoir  aucun  égard  aux  chan-  » 
gemens  qu’il  avoit  faits  dans  les  der- 
nières Editions  de  fes  Ouvrages. 

Il  parle  du  Livre  du  Prince  de  Car- 
pi & de  la  réponfe  qu’il  y lit  dans  une 
V>)  ’EpiJl.  Lettre  (b)  au  Doéteur  Jules  Pfflug  , 

27» depuis  Evêque  deNaumbourg,  célé- 
bré par  les  mouvemens  qu’il  fe  donna 
pour  rétablir  la  tranquillité  dans  l’Alle- 
magne. * Il  a paru , dit-il , un  grosVo-' 
as  lume  d’Albert  Pio  , autrefois  Prin- 
» ce  de  Carpi,  enfuite  exilé  en  France,' 
ao  après  cela  calomniateur , & ‘enfin 
» Cordelier  : Car  trois  jours  avant  de^ 

» mourir  il  a pris  ce  Paint  habit.  Il 

( 1 ) Defiderit  Erjfmi  Apolo^ia  brevis  ad 
, . vîginti  quatuor  Libros  Aibçrti  , quondam 
Çarqnrum  Principis, 
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J*  me  traite  comme  fi  je  condamnois 
» tout  ce  que  fait  ou  enfeigne  l’Eglife  ; 
» & ce  Prince  déjà  vieux  , moribond , 
» & deftiné  à l’Ordre  Séraphique , 
» n’a  pas  craint  d’attaquer  fon  Pro- 
» chain  par  des  calomnies  manifeftes. 
» Mais  cela  lui  eft  commun  avec  tous 
» ceux  qui  écrivent  contre  moi.  Je  ne 
» lui  aurois  pas  répondu,  fi  je  n’y  avois 
» été  oblige  par  la  célébrité  de  l’Au- 
30  teur , qui  avoit  fait  imprimer  fon  Li- 
» vre  à Paris  , & par  fa  ligue  avec  la 
» Famille  Séraphique.  Je  lui  airépon- 
» du  en  peu  de  mots  ; mais  j’aurois  fait 
» une  réponfe  plus  étendue  & plus  vi- 
« ve  , s’il  ne  fût  mort  dans  le  tems  qu’il 
» compofoit  fon  Ouvrage.  » 

Les  amis  du  Prince  de  Carpi  fe 
plaignirent  qu’Erafme  avoit  mis  trop 
de  vivacité  dans  fa  réponfe.  Floridus 
Sabinus  , aufli  biçn  intentioné  pour 
Erafme  que  pouvoir  l’être  un  Pro- 
tégé  du  Prince  de  Carpi  , foutient 
qti’il  n’a  pas  été  affez  ménagé  par  Eraf- 
me ; il  blâme  d’autant  plus  la  façon 
injurieufe  dont  ce  Seigneur  a été  trai- 
té, qu’il  prétend  que  fon  dernier  Ou- 
vrage contre  Erafme  avoit  ^té  écrit 
avec  beaucoup  de  modération.  D’au- 
tres moins  favorables  au  Prince  de  Car- 
pi ont  trouvé  fes  procédés  Ôc  fon  ftyle 
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contre  Erafme  violens  &:  injuftes  ; La* 
tomus  crut  devoir  le  venger  par  une 
Epigramme,  que  Paul- Jove  nous  a 
conlervée  (i).  Au  furplus  le  Comte  de 
Carpi  n’étoit  pas  un  homme  fans  mé- 
rite dans  la  Littérature  : les  Cardinanx 
%£)  Bembo,  Bembe  & Sadolet  ( a ) deux  des  meil- 
leure au  leurs  Juges  de  ce  fiécle  font  un  grand 
C*rd-  de  éloge  de  fa  fcience  & de  fon  elprit  ; 
Sadolet,  l!  & Cælius  Calcagninus , à qui  Erafme 
'5.  Efijl.  4.  s’étoit  plaint  de  la  conduite  que  ceSei- 
’Epj}.  *3.  gneur  tenoit  à fon  égard  5 lui  fit  ré- 
& f 4»  L.  p0nfe  , qu’il  n’en  étoit  pas  moins  fâ- 
ché  que  furpris , d’autant  plus  que  con- 
noilfant  ce  Prince  depuis  la  tendre  jeu- 
nelfe  , parce  qu’ils  avoient  étudié  la 
Dialeétique  enfemble  , il  navoit  ja- 
mais rien  vû  ni  de  plus  humain  , ni  de 
plus  modefte  ; qu’il  avoit  remarqué  que 
bien-loin  d’être  capable  de  mal  parler 
des  gens  de  mérite , il  portoit  l’indul- 
gence jufqu’à  favorifer  ceux  qui  n’é- 

( ï ) Q}lt  fic  profctnda:  cattfd  pietatis  Eraf- 
mum  y 

Te  mihi  relligto  efl  fumma  negare  pium • • 
Hoc  ego  cuir  factum  , cum  nec  pietatis  Eraf- 
tnus 

La  fus  perfonam  delrahat  ipfe  tibi  î 
P/Jove,  éloge  du  P.  de  Carpi, 
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toient  pas  trop  dignes  de  fa  protec- 
tion. 

Ce  Seigneur  fort  attaché  à l’Ordre 
.de  Saint  François  ( a ) prit  l’habit  de  (*)  Efijf: 
Cordelier  trois  jours  avant  fa  mort  ; 14*  L*  *jj( 
.&  il  ordonna  qu’il  feroit  enterré  com- 
me s’il  eût  été  Religieux  de  l’Ordre.  Il 
fut  inhumé  dans  l’Eglife  du  GrandCou- 
vent  des  Cordeliers  de  Paris.  On  voit 
encore  dans  leur  Chœur  la  Statue  en 
.bronze  de  ce  Comte , qui  fut  autrefois 
pofée  fur  fa  fépulture.  Marot  parle  de 
lui  dans  fa  fécondé  Lettre  du  Cocq-à-  ' 

‘l»A 

1 ane  en  ces  termes  : 

Témoin  le  Comte  de  Carpi , 

Qui  fe  fit  Moine  apres  fa  mort, 

M.  l’Abbé  du  Bos  rapporte  , que  l’on 
prétend  qu’Erafme  compofa  fur  les 
circonftances  de  la  mort  de  ce  Prince 
fingénieufe  Satyre  intitulée  , l’Enter- 
rement Séraphique  , qu’il  joignit  à fes 
premiers  Colloques.  Ce  que  M.  du  Bos 
ne  donne  que  comme  une  conjeélure  , 
eft  un  fait  très -confiant  ; le  Prince  de 
Carpi  eft  fi  clairement  défigné  dans 
ce  Colloque , qu’il  n’eft  pas  permis  de 
le  méconnoître  (1).  . 

( 1 ) II  y eft  appellé  Ettfebiut  , terme 
qui  répond  à put , nom  du  Prince  de  Car^; 

-**  \ 
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Cet  u Gage  de  prendre  l’habit  Reli- 
gieux à la  mort  étoit  fort  ancien  , com- 
me l’a  démontré  M.  de  Sainte  Palaie 
fy)P.  3n.(Æ)  ^ans  ^es  Mémoires  fi  favans  & fi 
t.  îo.  Mé-  curieux  fur  l’ancienne  Chevalerie;  & 
moires  de  il  étoit  extrêmement  à la  mode  du  tems 
l’Acad.  des  d’Erafme  , ainfi  que  l’on  en  peut  juger 
Belles-Let-  par  un  trajt  curicux  qUi  fe  trouve  dans 

les  Etfais  hiftoriques  de  M.  de  Sainte 
(b)  Tome  Foi  (b).  Il  rapporte  d’après  Sauvai  , 
i.p.ÿo.  qu’en  iyo 2.  Gi lie  Dauphin  , Général 
des  Cordeliers,  en  confidération  des 
bienfaits  que  fon  Ordre.avoit  reçus  de 
Meilleurs  du  Parlement  de  Paris,  en- 
voya aux  Préfidens , Confeillers  & 
Greffiers  , la  permiffion  de  fe  faire  en- 
terrer en  habit  de  Cordelier  ; &.  qu’en 
i yo^.  il  gratifia  d’un  femblable  Bre- 
vet le  Prévôt  des  Marchands , les  Eche- 
vins  & les  principaux  Officiers  de  la 
.Ville. 

Les  déclamations  du  Prince  de  Car- 

il  y eft  dépeint  en  ces  termes  : lîlumne 
ex  Principe  privatum  , ex  privato  exulem  , 
ex  exule  tantum  non  Medicum  , penè  addi- 
deram  Sycophantam  ï C'eft  ainfi  qu’il  eft  qua- 
lifié dans  la  Lettre  au  Doftenr  PfRug  : 
Exivit  ingens  votumen  Alberti  Pii  , quon- 
dam  Carporitm  Principis  , poj } exulis  apud 
Gallos  , d«it)de  Sycophant * , pojlremo  Fran- 
tijeani.  Epift.  t.  L,  27, 

P* 
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toi-,  quelque  outrées  & quelque  dérai- 
fonnables  quelles  fuflfent  , nuifirent  à 
Erafme  : il  a été  perfuadé  {a  ) qu’elles  (a)  Epifti 
altérèrent  les  bonnes  difpofitions  de11??» 
Clément  VII.  & ce  qui  y contribua 
encore  (b) , ce  fut  un  Libelle  préfenté  (b)  EpiJU 
à ce  Souverain  Pontife  , auquel  le  Sx?. 
Comte  de  Carpi  fut  foupçonné  d’a- 
voir part.  Erafmey  étoit  accufé  d’avoir 
parlé  avec  là  plus  grande  indignité  de 
Clément , de  l’avoir  traité  d’impudi- 
que & d’Antechrifl:  ; & l'Auteur  s’é- 
tonnoit  qu’on  laiflât  en  vie  un  fi  mé- 
chant homme , après  avoir  fait  mourir 
tant  de  perfonnes  en  Allemagne  à caufe 
de  leur  impiété.  On  a crû  que  le  Roi 
François  I.  qui  jufqu’alors  avoit  pro- 
tégé Erafme , cefla  de  lui  être  favora- 


ble ; & il  eft  fait  mention  du  change- 
ment de  ce  Prince  (c)  dans  le  dernier  00  V.’ 

Ouvrage  du  Comte  de  Carpi.  Cheviler  * 

P • r L‘  Ong.  <fe 

Lralme  eut  un  ennemi  encore  bien  i’imprime. 

plus  dangereux  dans  la  perfonne  d’A-  rie , c.  f . 

léandre  , qui  joua^ün  très-grand  rôle  part.  a. 

dans  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  du  fei- 

zieme  fiecle,  & qu’il  faut  faire  con- 

noître  ici , parce  qu’il  en  eft  très-lou-  • 

vent  parlé  dans  les  Ouvrages  d’Eraf- 

me.  Jérôme  Aléandre  n’acquit  à Mot- 

ta  dans  la  Garnie  (1)  le  Février 


( i ) fia  Naifiance  d’Aléaniro  eft  alhgné©  à 

I01M  IL  1 
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<4)Ughel*  I4^°  (*)•  Son  pere  étoit  un  célébré 
I,Ms  j t.  9,  p.  Médecin  , qui  envoya  fon  fils  faire  fes 
$8.  premières  etudes  à Venife.  Le  jeune 
Aléandre  y fit  de  fi  grands  progrès, 
,qu’à  l’âge  de  quinze  ans  il  expliqua  pu- 
bliquement les  Belles-Lettres  dans  une 
$)  Portut  petite  Ville  du  Frioul(è).  Son  pere 
y tonif.  qui  tf’entendoit  pas  le  Grec,  l’enga- 

gea à lui  expliquer  Hippocrate  & Ga- 
lien ; & Aléandre  en  rendant  ce  fer- 
vice  à fon  pere  , apprit  la  Médecine.  Il 
' s’étoit  acquis  une  fi  grande  réputation 
d’habileté  dans  les  Belles  - Lettres 
Grecques  8c  Latines , que  Sébaftien 
Priolo  , Archevêque  de  Nicofie  vou- 
lut Savoir  pour  Maître.  Il  le  fit  venir 
à Venife  pour  étudier  fous  lui  l’at) 
14.98.  lorfqu’ Aléandre  n’avoit  pas  en*, 
core  dix-neuf  ans  ;;  il  y expliqua  pu- 
bliquement, & avec  les  plus  grands 
applaudiffemens  i les  Tufculanes  de  Cir 
céron. 

Le  Pape  Alexandre  VI.  ayant  oui 
parler  très-avantageufement  d’Aléan- 
4re,  réfolut  de  le  donner  en  qualité 
de  Secrétaire  au  Duc  de  Valentinois 
• fon  fils  : il  l’envoya  en  Hongrie  pouç 

l’an  t 4757.  dans  fon  Epitaphe  ( Ughellus i 
t.  9.f‘  16.  ) mais  c’eft  parce  que  ceux  qui 
l’ont  fait , 11e  commencoient  l’année  qu’à 
jPâque;. 
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Quelques  affaires. Alexandre  étant  mort, 
fans  qu’  Aléandre  eût  tiré  aucun  avanta- 
ge des  bonnes  difpofitions  que  ce  Pon- 
tife avoit  eues  pour  lui  , il  paflfa  les  fept 
années  fuivantes  de  fa  vie,  tant  à Venife 
qu’à  Padoue.  Alde-Manuce  lui  dé- 
dia fon  Edition  de  l’Iliade;  & il  af~ 
fure  dans  la  Préface  , qu’Aléandre  qui 
n’a  voit  pas  encore  vingt -quatre  ans, 
étoit  non-feulement  très  - lavant  dans 
les  Langues  Grecque  & Latine , mais 
^uffi  qu’il  s’appliquoit  beaucoup  au  . 
Chaldaïque  & à l’Arabe  ; qu’il  faifoit 
très-bien  des  Vers  Latins  ; qu’il  écri- 
voit  parfaitement  en  Profe  ; qu’il  fa- 
voit  la  Mufîque  & les  Mathématiques; 

& qu’il  faifoit  fi  bien  des  Vers  Grecs , 

que  l’on  difoit  qu’il  ne  le  cédoit  qu’au  , î#- 

leul  Homère.  # »■  rus,  Vie  dé 

Il  étoit  encore  à Venife , lorfqu’E-  Clement 
îafme  alla  dans  cette  Ville  j & quoi- VU.  Amé- 
qu’il  eût  un  très-grand  mépris  pourn,t“ 
les  Etrangers  (a) , &furtout  pour  les  * 
Allemans  qu’il  ne  traitoit  que  de  bar-  * $ Epijli 
tares , il  diftingua  Erafme,  pour  lequel  Rhen.  Ada- 
îl  prit  une  très-grande  amitié  : ils  lo-  ges  d’Eraf- 
gerent  enfemble;  & il  aida  Erafme 
dans  la  révifîon  de  fes  Adages  (b).  Jlrina  U- 
Louis  XII.  à qui  le  mérite  d*Aléan-^/enf/0/ 
dre  étoit  connu , lui  donna  cinq-cens  contreHut. 
écus  d’or  d’appoint ement , pour  l’en- 

Iij 
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jMaittaire  , 
t,  1,  p,  100. 
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gager  avenir  à Paris.  L’an  1708.  il  ÿ 
profeifoit  le  Grec  ; le  matin  &.  l’après- 
fiîner  il  expliquent  Cicéron.  Il  fut  Prin- 
cipal du  Collège  des  Lombards.  Il  n’y 
avoit  pas  un  an  qu’il  avoit  été  reçu 
Doéteur  es  Arts , lorfque  d’un  confen- 
t.ement  unanime  il  fut  nommé  Reéteur 

l’Univerfïté.  C’étoit  l’an  1712.  fui- 
vant  Cheviler  ( a ) 7 ce  qui  ne  s’accorde 
pas  avec  Ughellus  qui  le  fait  venir  à 
Paris  l’an  1708.  Le  Roi  Louis  XII. 
qui  avoit  unç  eflime  particulière  pour 
lui , aimoit  à s’entretenir  avec  lui.  Il 
fut  naturalifé  François,  & il  prit  les 
Ordres  Sacrés  à Paris.  La  pefte  faifanc 
de  grands  ravages  dans  cette  Ville  , 
Aléandre  fe  retira  à Orléans  &c  à Blois,, 
,ov»  il  donnoit  des  leçons  Grecques, 
Erafme  eft  convenu , q[u’il  avoit  beau  - 
coup contribué  à infpirer  aux  François 
jdu  goût  pour  les  Belles -Lettres  Greç? 
ques. 

Il  s’attacha  l’an  1717.  à Etienne 
joncher , Evêque  de  Paris  , qui  com- 
me nou&  l’avons  déjà  vu,  aimoit  les 
habiles  gens.  L’année  fuivante  Erard 
de  la  Marc,  Evêque  de  Liège, qui  avoiç 
grande  envie  de  parvenir  auCardinalat^ 
& qui  vouloit  avoir  auprès  de  lui  urç 
Pavant  Italien  , pria  l’Évêque  de  Pariç 
dç  confentir  qu  Aléandre  entrât  dans 

f, . * ;*  #-x  :r  t + •<  ' < • s'  t*-* 
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la  Maifon.  Ponclftr  ne  fe  rendit  qu’a>* 
vec  peine  aux  inftances  de  l’Evêque 
de  Liège.  Dès  qu’il  eut  donné  Ton  con- 
fentement , Erard  de  la  Marc  fit  Aléarr- 
drefon  Secrétaire  & fon  Chancelier  ; il 
lui  donna  un  Canonicat  de  fa  Cathédral 
le , & il  le  fit  Prévôt  de  S.  Jean.  Deux 
ans  après  il  l’envoya  à Rome  , pour 
lever  les  obftacles  que  le  Roi  de  France 
faifoit  à fa  promotion  au  Cardinalat;  6c 
il  y réufiit,  puifque  l’Evêque  de  Liège 
obtint  le  Chapeau  qui  faifoit  l’objet  de- 
fes  dèfirs.  Le  Pape  Léon  X.  ayant  eu 
occafion  de  connoître-les  talens  d’A- 
léandre , qui  quoiqu’homme  de  Let- 
tres , étoit  auffi  très  - propre  à la  négo- 
ciation , le  demanda  au  Cardinal  de  la 
Marc  ; & l’ayant  obtenu  , il  le  mit  au- 
près du  Cardinal  de  Médicis  fon  cou- 
fin  , qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom 
de  Clément  VII. 

Léon  le  fît  Bibliothécaire  du  Vatican 
le  17  Juillet  1 5* ip.  & l’an  iy20.  il 
l’envoya  en  Allemagne  en  qualité  de 
Nonce  du  Saint  Siège  , pour  remédier 
aux  troubles  caufés  par  les  Ecrits  de 
Luther.  Il  arriva  en  Brabant  rempli  de 
préventions  contre  Erafme , qu’il  re- 
gardoit  comme  Parti'an  de  Lüther , &c 
comme  la  principale  caufe  des  troubles 
de  l’Allemagne  : il  étoit  perfuadé  que 
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c’ctoit  dans  les  Ouvrages  d’Erafme 
que  Luther  avoir  puifé  une  partie  de 
fa  doétrine.  Il  étoit  fcandalile  de  voir 

qu’Erafme  , au  lieu  de  réfuter  ce 

Novateur  , témoignoit  publiquement 
qu’il  l’eflimoit.  La  Lettre  d’Eralme 
à Luther  qui  étoit  répandue  dans 
toute  l’Europe  , favorifoit  ces  foup» 
çons. 

Erafme  fe  plaignit  d’abord  avec  dou-* 
ceur  d’Aléandre  $ voici  comme  il  en 
(*)  Eptjî,  ecrivoit  à l’Evêque  deTuy  (a).  » Ceux 
ii.  L.  16.  ^ qUi  m’impliquent  dans  l’afïaire  de 
» Luther  , n’agiflent  ni  avec  piété  ni 
» avec  prudence  : car  ils  auroient  meil- 
leur marché  de  Luther  , s’ils  ne  me 
» joignoient  pas  avec  lui.  Je  fuis  con- 
» trains  ici , fi  ce  qu’on  m*a  dit  eft  vrai , 
» de  délirer  plus  de  prudence  dans 
» Aléandre , qui  d’ailleurs  a une  grande 
» douceur  & une  érudition  finguliere». 
a,  Nous  avons  été  autrefois  très -liés, 
a#  Je  lui  donnai  des  Lettres  de  recoin- 
«mandation  lorfqu’il  vint  en  France  } 
» j’en  faifois  partout  l’éloge  , même 
» dans  mes  Ouvrages  : j’eftimois  fa  do» 
asélrine,  j’aimois  fes  mœurs  ;&  nous 
» parodiions  avoir  ^alfez  de  rapport 
»l’un  avec  l’autre.  Ses  ordres  por» 

3 toient , qu’il  feroit  tout  ce  qui  dé» 
»pendroit  de  lui  pour  détacher  du 
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• parti  de  Luther  ceux  qui  avoient  du' 
*Jpenchant  pour  les.  nouvelles  opi- 

• nions  ; mais  il  s’en  falloir  beau- 
» coup  que  le  Souverain  Pontife  lui 
» eût  ordonné  de  chagriner  les  inno- 
» cens.  Ce  font  les  inftigations  de  quel- 

• ques  petfonnes  qui  l’ont  féduit  : car 
• »fon  caraélere  eft  bon.  On  a- voulu 

» lui  perfuader , écrivait  - il  (a)  à Mi-  (a)  Epifii 
»lordMonjoie,quejepenfoisæaldelui, 1 6»  *7* 

» & que  j’en  parlois  mal.  » 

Aléandre . continuoit  toujours  de 
fendre  de  mauvais  offices  à Erafine  , 
qui  ne  pouvoir  pas  douter  des  mauvai- 
fes  difpofitions  de  ce  Nonce  , puifque 
le  Cardinal  de  la  Marc  lui  a voit  mon- 


tré une  Lettre  ( b ) dans  laquelle  U étoit  (b)  Epi  fl. 
très -maltraité.  Erafme  fe  trouvant  1 1 i i-  L.  i p* 


- Cologne  avec  lui  ( c ) , le  fit  prier  de 
• lui  accorder  une  audience.  Aléandre  té- 
moigna qu’il  étoit  fenfible  au  fouvenir 
d’Erafme  ; il  répondit  qu’il  le  verroit 
avec  un  très  - ^rand  plaifir , & qu’il  l’at- 
Jendroit  à dîner.  Erafme  lui  fit  ré- 
ponfe  j que  fa  fanté  ne  lui  permettoit 
pas  de  manger  hors  de  chez  lui  ; mais 
qu’il  l’iroit  voir  au  fortir  de  fon  dîner. 


Epi  fl.  7 e 3. 
(c)  Contr» 
Hutten, 


Effectivement  il  y alla  ; & Aléandre 
* le  reçut  avec  la  plus  grande  politeffe  : 
ils  refterent  enfemble  plufieurs  heu- 
res j ils  eurent  une  grande  explication. 

, I ‘>>i 
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Erafme  avoua  qu’il  s’étoit  plaint  aiTert 
publiquement  de  ce  qu’il  le  regardent 
comme  complice  de  Luther  : Aléan- 
dre  de  Ton  côté  expofa  auffi  à Eralme 
les  griefs  qu’il  croyoit  avoir  contre  lui. 

Il  s’exeuferent  l’un  & l’autre  le  mieux 
qu’ils  purent  ; & enfin  ils  fe  réparè- 
rent très -bons  amis  , après  s’être  em- 
braffés,  & s’être  promis  de  bien  vivre  en- 
femble  à l’avenir.  Cependant  laDiette 
de  Wormes  fe  tint  ; & on  manda  k 
Erafme  qu’Aléandre  étoit  très  - mal  dif- 
pofé  pour  lui , & qu’il  cherchoit  à lui 
rendre  de  mauvais  fervices  auprès  de 
l’Empereur.  Erafme  écrivit  à Aléan- 
dre  lui -même  pour  fe  plaindre  de  fes 
procédés  ; il  en  écrivit  auffi  au  Car- 
dinal de  la  Marc.  Aléandre  prétendit 
qu’on  en  a voit  împofé  à Erafme  ; & 
étant  revenu  à Bruxelles  à la  fin  de  * 
la  Diette  , Erafme  l’alla  voir  , & ils 
eurent  une  conférence  de  cinq  heures. 
Ils  fe  virent  encore  à Louvain  ; & ils 
|a)  Epifl.  furent  trj^s ’ contens  (a  ) l’un  de  l’au*. 

#.  L.  13.  tre  : ils  y pafferent  une' partie  de  la 
nuit  dans  des  converfations  fçavantes  ; 
il  donna  même  â Erafme  des  preuves 
d’amitié.  Un  Dominicain-  av-oit  prê- 
ché le  matin  contre  Erafmte  & contre 
Luther  , qu’il  fuppofoit  également  en- 
nemisde  l’Eglife  Èomaine  ; & il  ayoiç 
L * ' - y 
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promis  d’eh  dire  bien  davantage  l’a- 
près  - dînée.  Erafme  informé  de  cette 
inveélive  rencontra  Aié.andre , à qui  il 
porta  fes  plaintes  contre  ce  Déclama- 
teur.  Le  Nonce  fur  le  champ  lui  en- 
voya défendre  de  diffamer  qui  que  ce 
foit  : il  lui  ordonna  de  fe  contenter 
d’expliquer  l’Evangile  ; & cet  ordre 
lui  fut  donné  au  nom  du  Pape.  Le  Pere 
.Vincent , c’étoit  ce  même  Dominicain 
dont  nous  avons  déjà  parlé , monta  en 
Chaire  comme  il  l’avoit  promis  : il 
n’ola  point  parler  d’Erafme  mais  il 
fe  plaignit  de  quelques  - uns  qui  s’op- 
pofoient  à fes  bonnes  intentions.  Dans 
îe  même  tems  («)  quelques  Moines (a)Aj>$en&; 
de  Cologne  & de  Louvain  firent  un  contre  Stu- 
Livre  contre  Erafme  ; ils  le  préfente*  ft‘ca* 
rent  au  Nonce  Aléandre  , qui  informé 
de  ce  qu’il  contenoit  x ne 'voulut  pas 
Je  recevoir. 

- * * . • 

Cependant  Aléandre  ne  revint  jar 
mais  des  préventions  qu’il  avoit.prifes 
contre  Erafme  ( b ) : il  les  porta  même  Epffi 
jjufqu’à  infinuër  , qu’Erafme  avoit  eu  585. 
part  au  Livre  odieux  de  la  Captivité 
de  Babylone , dans  lequel  l’Egtife  Ro- 
maine étoit  traitée  avec  la  plus  grande 
infolence  y il  fit  paroître  un  Ou- 
vrage  (c),  dans  lequel  il  ne  çraignit 
p as  d’avancer,  qujdétoit  étonnant  qu’ on  l.  io» 

X v 


Digitized  by  Google 


SLOO  y I E 

laifsâc  vivre  Erafme , qui  étoit  lautetnr 
de  tous  les  troubles  de  l’Europe  , & 
entr’autres  de  cette  révolte  des  payfans 
d’Allemagne  qui  avoit  fait  périr  tant 
de  monde. 

Ces  Qtauyaifesdifpofitions  d’Aléan- 
dre  fâchoient  d’autant  plus  Erafme  T 
que  ce  Nonce  étoit  un  ennemi  ca- 
,00  Epifl  ché  (-a)  qui  profitoit  des  occalions  fe- 
3 1.  L.  20.  crettes  pour  nuire  à Erafme.  Il  en  par- 
(b)  Epifl  très- honnêtement  (b)  lorfqu’ils 
5'.  & S8.  fe  trouvoient  enfemble  ; mais  lorfqu’ils 
i.  zo.  étoient  éloignés , Aléandre  ne  le  mé- 
nageoit  point.  Erafme  de  fon  côté  le 
traitoit  indignement  : dans  un  moment 
(c)  Contre  c0^ere  fi  afsûre  (c)  qu’il  étoit  de 
Caravacal.  race  Juive  ; il  l’appelle  un  furieux 
un  bouffon  mitré  , qu’il  traitera  quel- 
que jour  fuivant  fon  mérite.  Apparem- 
ment qu’il 'y  avoit  quelque  tache  de 
Judaïrme  dans  la  nailfance  d’Aléan- 
dre  , pour  parler  conformément  au 
flyle  de  ce  fiecle  ; mais  ce  qu’il  y a de 
confiant  , c’eft  qu’il  étoit  très -zélé 
Chrétien  , & qu’étant  fort  jeune,  il 
contribua  à amener  au  Chriftianifme 
le  Juif  Moyfe  Perez. 

Aléandre  informé  qu’Erafme  par- 
loit  & écrivoit  de  lui  très  - librement  % 
s’en  plaignit  comme  fi  Erafme  n’avoit 
«u  aucune  occafion  d’être  mécontent 
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3e  lui.  C’eft  ce  qui  donna  fujet  à 
Erafme  de  lui  écrire  ( a ) le  2 Septem-  ^ Epijl: 
bre  1^24.  Après  lui  avoir  déclaré  les  53.  l.  18# 
raifons  qu’il  avoit  d’être  très  - peu  fa- 
tisfait  de  fes  procédés  , il  lui  offre  d’ou- 
blier le  paflé  , & il  l’afsûre  qu’en  ce 
cas -là  il  lui  rendta  toute  la  juftice  qui 
lui  efl  due. 

Il  y avoit  pour  lors  trop  d’antipa- 
thie entr’eux  pour  qu’ils  pulfent  fe  ré- 
concilier. Erafme  et  oit  fi  pverfuadé  de 
la  mauvaife  volonté  d Aléandre,  qu’il 
s’imaginoit  qu’il  entroit  dans  tous  les 
complots  de  fes  ennemis.  Il  crut  (à)  (b)  Epi  fl: 
qu’il  avoit  part  au  premier  libelle  , que  î6*  3°* 

Jules  Scaliger  avoit  fait  contre  lui:  il 
ne  craignit  pas  d’expofer  fes  foupçons 
à Aléandre  ( c)  dont  le  défaveu  ne  fit  ^ Epijf. 
joint  revenir  Erafme.  11  le  foupçonna  m8 .Epijl* 
même  quelque  tems  après  d’avoir  aidé  1*9  Ap- 
Dolet  à travailler  contre  lui  ; & p^^EpiJli 
croyant  plus  devoir  le  ménager  , il  en  1 1 
parla  avec  ces  expreflîons  paffionnées 
qui  ne  font  prefque  jamais  conformes 
à l’exaéle  vérité.  »C’cft,  difoit  i \fd),  Epijl 

»un  homme  naturellement  fier  , fé-  fi8, 

» roce  & facile  à fe  mettre  en  colere  $ 
o*fon  avidité  & la  vivacité  ne  font  ja- 
» mais  latisfaites.  » Vivès  ( e)  qui  étoit  (*)  Epijl. 
fort  attaché  à Erafme , n’avoit  pasmçil-  « 1?. 
kure  idée  d’ Aléandre» 

I v j 

N 


Digitized  by  Google 


202  V I E 

Cependant  la  Cour  de  Rome  fur 
très  contente  de  tout  ce  que  ce  Nonce 
avoit  fait  dans  l’affaire  du  Luthérar 
nifme.  Clement  VIL  lui  donna  l’Ar- 
chevêché de  Brindes  ; il  le  nomma  en 
même  tems  Nonce  en  France.  Il  étoit 

frès  de  François  Premier  à la  fameufe 
ataille  de  Pavie  ; il  fut  pris  : on  lui 
permit  d’aller  à Rome,  Ii  fut  employé 
- da  ns  plufieurs  autres  grandes  affaires  , 
dont  il  s’acquitta  toujours  à- la  fatis^ 
faâion  des  Papes.  Paul  1 1 1.  le  fit  Car- 
dinal. Sa  nomination  fut  quelque  tems 
fans  être  rendue  publique:  il  dtoitpour 
lors  queftion  de  pacifier  l’Allemagne^. 
& l’on  craignoit  que  la  nouvelle  de  fa 
promotion  n’aigrît  les  efprits  de  ceux 
qui  avoient  quelque  penchant  pour  les 
, nouveautés  contre  Lefquelies  Aléanr 

dre  s’étoit  déclaré  avec  un  très  - grand 
1 zele.  Ce  fut  à cette  occafio.n  que  le 

Cardinal  Sadolet  (a) , qui  avoit  une 
tre,  p.  4 31^:  {lime  particulière  pour  Aléandre,  eut 
iagénérofité  d’écrire  au  Pape  Paul  III. 
#)  Efif;  (b)  qu’il  étoir  dans  la  plus  grande  dour- 
7.  l.  u leur  de  ce  que  l’Archevêque  de  Brin.- 
3».  i3i>.  des  n’avoit  pas  reçû  l’honneur  auquel 
lui  - même  avoir  été  élevé.  » On  t rouve, 
»difoit-il , réunis  dans  cet  homme  feui 
» de  très  - grands  avantages  , que  l’on 
* auroit  bien  de  la  peine  à rencontrer 
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a»  dans  plufieurs  autres  hommes , & qui 
«•font  très  - néceflaires  dans  ces  circon- 
» fiances  - ci  ; une  très  - grande  con- 
» noiifance  des  Langues  , des  Conci- 
ses , 6c  de  tout  ce  qui  y a rapport  J 
«une  belle  mémoire  ; une  parfaite 
» connoiflar.ce  de  T Allemagne  , où  il  a 
«traité  avec  beaucoup  de  fuceès  les 
«affaires  de  la  Religion  Catholique.»  - 
. Les  raitons  qui  retardoient  la  pro- 
motion d’A  méandre  au  Cardit  alat  ayant 
été  fçûes  en  Allemagne  , le  Roi  Fer- 
dinand , frere  de  l’Empereur  CharlesV. 
les  Cardinaux  de  Mayence  &deTrente* 

& plufieurs  autres  Pnnces  Catholiques  v 

d’Allemagne  reprélenterent  à Paul  1 II. 
que  les  grands  l'ervices  qu’Aléandre 
avoit  rendus  à la  Religion  dévoient 
bien  lui  procurer  l’honneur  du  Car- 
dinalat ; & c’efl:  ce  qui  détermina  le 
Pape  ( a ) à le  déclarer  Cardinal  le  J (a)  Rat* 
Mars  i y ^ S.  trois  ans  après  qu’il  l’eut  naldus , an* 
été  in  petto.  Il  fut  nommé  un- des  Lé-^î8*  ”•£*- 
g3ts  qui  dévoient  p réfider  au  Concile  1 
de  Trente  ; mais  la  mort  arrivée  le  pre- 
mier jour  de  Février  de  i’àn  i ; q.2.  l’em- 
pêcha d’exercer  cet  important  Sc  ho- 
norable emploi.  11  a alsûré  dans  fou 
teflament , que  jamais  dans  fes  Non- 
ciatures il  n’avoit  reçû  aucun  pré-  - 
fent  \ &.  c’efl  ce  qui  doit  prouver  qu’il 
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y a de  la  paffion  dans  ce  qu’Ërafme  a* 
ait  de  fon  amour  pour  l’argent.  Les 
fujets  de  mécontentement  que  ces  deux 
hommes  célébrés  ont  eus  l’un  contre 
l’autre  , les  ont  rendus  injuftes  ; effet 
ordinaire  des  haines  violentes.-  On  a 
fait  plufieurs  épitaphes  très-honora- 
0)  The-  ^es  (*0  Cardinal  Aléandre  : dans 

fauntt  Efi-  l’une  faite  par  Janus  Vital , il  eft  dit 
tafh.  Lab-  qu’il  faut  des  milliers  de  fiecles  pour 
teitp.i? o.  faire  un  homme  tel  qu’Aléandre  ( I ). 

. , Il  nous  refte  à parler  du  plus  violent 

adverfaire  qu’ait  eu  Erafme  ; ce  fut 
Noël  Beda  ( 2 ) , qu’il  faut  faire  con- 
noître  avant  de  parler  de  fes  démêlés 
avec  Erafme.  Il  étoit  Principal  du  Col- 
lege de  Montaigu  , Doéleur  & Syn- 
dic de  Sorbonne.  C’étoit  un  des  hom- 
mes les  plus  zélés  qu’il  y eût  pour  l’an- 
cienne dodrinê  ; mais  fon  zele  qui  n’é- 

(1)  Vidimus  in  te  uno  divin*  injignia  men- 
K tif , 

Et  flufquam  humant  far  decus  ingenit . 
Vunc  feriit  tecum  quantum  vix  facula  millet 
Quantum  vix  f raflent  milita  mille  homp- 
num . 

( i ) Il  eft  connu  fous  le  nom  de  Bedda 
dans  Erafme  & chez,  fes  Contemporains  *,  de- 
puis on  a .adouci  fon  nom , & les  nouveau* 
Ecrivains  le  nomment  Beda« 

y— 

« 
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toit  pas  toujours  félon  la  (cience , étoit 
toujours  accompagné  de  violence , ôc 
d’une  inquiétude  qui  approchcit  de 
l’efprit  de  fédition.  M.  d’Argentré  n’a 
pas  pû  difconvenir  (a)  que  Ion  zele  (a)  T.  a- 
n’ait  été  accompagné  louvent  de  trop  Colleft.  fi 
d’aigreur.  Du  Boulai  qui  enparle  avec  1 
moins  de  ménagement,  dit  ( b ) qu’il  ^ t. 
fut  chalfé  de  Paris  à caufe  de  ia  pétu-  p.iyy.H»'/?. 
lence  de  fa  langue  &.  de  quelques  pré-  *»•  far* 
dications  fédi.ieufes  , dans  lefquelles 
il  vouloit  infinuer  que  le  Roi  Fran- 
çois Premier  lui -même  éroit  Héréti- 
que , parce  qu’il  traitoit  avec  trop  de 
douceur  ceux  que  Beda  regardoit 
comme  Hérétiques.  J1  fut  depuis  rap- 
pellé  à Paris  , où  n’ayant  pas  été  plus 
lage  , il  fut  renfermé  par  ordre  du  Roi  / 
dans  l’Abbaye  du  Mont  Saint  Mi- 
chel (e)  où  il  finit  fes  jours  ; mais  (c)Cont$ 
avant  de  partir  pour  fa  prifon  , il  fut  de  Fleuri  , 
condamné  à faire  amende  honorable  L.  138,  ». 
devant  l’Eglife  de  Notre  * Dame  , & à 
avouer  qu’il  avoir  parié  contre  la  vé- 
rité & contre  le  Roi  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté en  préfence  d’un  peuple  nom- 
breux, ainfi  que  le  manda  Barthelemi 
Latomus  à Erafme  (d).  Meilleurs  du  ^ Epijti 
Bellai,  en  parlant  de  ce  Syndic  , ont  ^ Bailè;, 
dit  (e)  que  c’étoit  un  très  - dangereux  art>  geda^ 
Marchand  ; » àc  ne  feroit  grand  be-  note  ç. 
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» foin  , ajoutent  - ils  , d’en  avoir'  beau* 
* coup  de  tels  en  bonne  compagnie.  » ■ 
L’origine  de  fa  difpute  avec  Eraf- 
me  eft  ainfi  racontée  par  lui-même  , 
dans  Ion  Apologie  contre  les  Luthé- 
riens cachés.  Dans  le  mois  de  Jan* 
vier  IJ23.  lui  vaut  le  calcul  ufité  dans 
(a)-  D’Ar-ce  tems-là  à Paris  (a)  , où  l’on  ne 
gentréjpi’rf.commençoit  à compter  l’année  qu’à 
*•  p.  67.  Pâques,  c’eft-à-dire  en  IJ24.  Con- 
rad Refch  Libraire  d’Allemagne  ap- 
porta à Paris  quelques  exemplaires  de 
la  Paraphrafe  d’Eralme  fur  S.  Luc  qui 
avoir  été  imprimée  à Balle.  Son  def- 
fein  étoit  de  la  réimprimer  à Paris , 
où  il  avoit  un  établillement.  On  avoir 
(h)  Bptiïfà1  entendre  à Erafme  (ù)  qu’il  ne 
fir.  L.  ij.  feroit  pas  difficile  d’avoir  une  permif- 
fion  du  Roi.  Conrad  fouhaita  en  avoir 
une  du  Parlement;  & il  fe  flattoit  qu’il 
n’auroit  pas  de  peine  à 1 obtenir  par 
le  crédit  du  Confeiller  François  de 
Loin  , qui  étoit  intime  ami  d’Erafme. 

De  Loin  qui  favoit  qu’il  étoit  dé- 
fendu par  les  Arrêts  du  Parlement 
de  rien  imprimer  qui  eût  rapport  à 
la  Religion  , fans  avoir  une  approba- 
‘ tion  , ou  de  la  Sorbonne  , ou  des 
Commiûaires  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie, envoya  un  exemplaire  de  cette 
Paraphrafe  au  Syndic  Bçda  > en.  le 
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-pnàîit  de  l’examiner  & de  lui  en  dire 
fon  fentiment.Beda  l’ayant  lu,  ren- 
voya a de  Loin  cinquante  propofitions 
qu’il  en  avoit  extraites  , & qu’il  jugea 
être  érronnées  ou  fufpedles.  Conrad 
perfuadé  que  Beda  étoit  mal  difpofé 
pour  Erafme , prit  des  mefures  pour 
faire  examiner  cette  Paraphrafe  par  la 
Sorbonne  ; il  y eut  des  Commiliaires 
nommés , qui  après  avoir  lû  l’Ouvra- 
ge , firent  rapport  à la  Faculté , que 
dans  cette  Paraphrafe  il  y avoit  pîu- 
fieurs  chofes  pernicieufes.  Ils  lurent 
leurs  obfervations  ; & en  conféquence 
il  fut  décidé  que  ce  Livre  ne  dévoie 
pas  être  imprimé  à Paris.  On  propofa 
enfuite(a)  cette  queftion  à la  Sor-e^  Inde* 
bonne  : » La  do&rine  d’Erafme  eft- d’Argentréj 
» elle  Catholique  ? peut-elle  être  fui- P*  4» 

» vie  fans  aucun  danger  ? ne  cacha- 
it-elle point  lous  des  paroles  artifi- 
» cieufes  le  venin  de  l’héréfie  de  ce 
»-tems«ci , c’eft-à-dire , les  fentimen$ 

» de  Luther  ? »> 

Le  Syndic  Noël  Beda  & le  Doc- 
teur Guillaume  du  Chefne  firent  ré- 
ponfe  à cette  queftion  , que  la  doc- 
trine d’Erafme  étoit  erronnée  en  plu- 
sieurs endroits  ; qu’elle  attaquoit  im- 
pudemment les  bonnes  mœurs  ; qu’elle 
traitoitavec  impiété  & indignité  l’état 
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facré  des  Religieux  ; & qu’à  certain# 
égards  elle  étoit  Schifmatique.  On 
prétendoit  motiver  cette  violente  cri- 
tique par  des  extraits  tirés  des  Li- 
vres d’Erafme.  Cette  réponfe  eftfignée 
• du  7 Avril  ip24.  avant  Pâques , c’eft- 
à-dire  de  l’an  15*2 y. 

Erafme  a été  perfuadé  , que  Beda- 
obligea  en  quelque  forte  du  Chefne^ 
à figner  cet  Ecrit  ; quoiqu’il  en  foit , 
Erafme  ayant  fait  une  nouvelle  Edi- 
tion de  fes  Colloques  en  15-26.  cher- 
cha à tourner  en, ridicule  Beda  & du 
Chefne.  » Que  nous  apportez-vous  de 
» nouveau  de  Paris , fait-il  dire  à Li- 
f«ÎP.  » vinus  (a)?  une  chofe  incroyable  ,•  _ 
...  _ r * répond-il  (b)  : une  beterave  fait  le 
fit  , C&  30  ^vant , & un  chêne  prêche.  C’eft  un- 
ÿuercus  » prodige,  remarque  un  -des  Interlo- 
* oncitn*-  » cuteurs  : il  faut  que  de  pareils  Pré- 
Ws  » dicateurs  n’ayent  pour  auditeurs  que 
x des  champignons  ou  des  pierres.  * 
Cette  raillerie  qui  eft  très-infipide  dans 
une  Tradu&ion  , l’eft  un  peu  moins 
dans  l’original , parce  qu’on  y apper- 
çoit  mieux  l’allufion  qu’il  y a entre 
les  noms  de  ces  Dofteurs  & les  plai- 
fanteries  qui  en  font  l’occafion. 

Quelque  tems  après  le  refus  que  la 
Sorbonne  fit  d’approuver  la  Paraphrafe 
d’Erafme , le  Confeiller  de  Loin  lu| 
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fcfivoya  les  titres  des  matières  qui 
étoient  l’obiet  de  la  critique  de  Beda  ; 
elles  regardoient  le  célibat  du  Cler- 
gé , les  vœux  des  Moines , le  Jeûne  , 
la  Loi  fur  le  maigre,  les  Fêtes,  la 
Traduélion  de  l’Ecriture  fainte  en 
Langue  vulgaire , les  Prières  publi- 
ques , les  Conftitutions  Eccléfiafti- 
ques  , le  divorce , & divers  autre* 
points  de  cette  importance.  Erafme 
s’adrelfa  à Beda,  pour^J^ier  de  lui 
envoyer  fes  remarques  ^^yndic  en 
fit  beaucoup  de  difficulté  ; à la  fin  il 
les  envoya  , mais  fi  mal  écrites  qu’à 
peine  pouvoit-on  les  lire. 

Erafme  écrivit  à Beda  le  28  Avril 
'J  J 2 5 . (a  )'que  de  Loin  lui  a fait  tenir  ^ 
les  remarques  fur  la  Paraphrafe  de  S.  ioi.  1 , 19$ 
Luc  ; qu’il  en  eft  peu  offenfé  , qu’il 
le  prie  inftamment  d’examiner  avec  la 
même  févérité  fes  autres  Paraphrafes  , 

& furtout  fes  notes , parce  quil  n’avoiç 
rien  tant  à cœur  que  de  voir  retran- 
ché de  fes  Livres  tout  ce  qui  feroit  er- 
ronné , ou  ce  qui  pouvoir  caufer  du 
fcandale.  Il  lui  déclare  que  s’il  veut  . 
agir  avec  candeur , il  en  fera  très-re- 
connoiflant , &:  que  quand  bien  même 
il  le  traiterait  avec  une  trop  grande 
rigueur , il  profiterait  de  fes  confeils.» 

XI  lui  envoya  en  même-tems  une  xér 
ponfe  à fes  remarques. 
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Beda  écrivit  Te  21  Mai  à Erafmd 
Efill.  aflez  féchement  (a)  , que  ce  qu’il  - 
>fç6,  D’Ar-  pouvoit  faire  de  mieux  étoit  de  ne 
gentré,  t.  plus  faire  d’Ouvrages  ; que  ceux  qu’il 
6p.  avoit  faits  feroient  très -dangereux  i 
à moins  qu’on  ne  les  corrigeât.  Il 
avoue  qü’il  avoit  un  génie  divin  , une 
façon  rare  de  dire  tout  ce  qu’il  vou- 
loit , un  ftyle  très-élegant  ; mais  il 
foutient  qu^s’a  pas  afl'ez  lû  les  Scho- 
lafliques  4flBi  étoient  devenus  né- 
celfaires  à PEglife  dans  fa  vieillefle.  Iî  , 
promet  de  faire  l’examen  de  fes  aur 
très  Livres. 

Erafme  répliqua  à cette  Lettre  lg 
iy  Juin  fuivant  ij'25*.  Il  allure  Beda 
>k  Ep;ji'  (b)  que  quoiqu’il  ne  puilfe  pas  douter 
f u L.  ip!  qu’il  n’ait  une  très-mauvaife  idée  de 
fes  fentimens , cependant  il  n’a  point 
été  offenfé  de  fa  réponfe  , parce  qu’il 
eft  perluadé  qu’elle  eft  écrite  avec  de 
bonnes  intentions.  Il  n’eft  pas  content 
que  Beda  ne  le  croye  pas  Théologien  , 
furtout  après  que  les  Papes  Léon , , 
Clement  & Adrien  même  , lui  qui 
fans  aucune  conteftation  étoit  grand 
Théologien , lui  ont  donné  ce  titre: 

» Vous  miexhortez  , dit-il  , de  lire 
» Gerfon  & les  autres  Auteurs  qui 
• » ont  écrit  fur  l’humilité  , afin  d’ap- 
is prendre  à ne  me  pas  trop  eftimer  : je 


Digilized  by  Google 


d*  Erasme.  2U’ 
a&  n’ai  pas  coutume  de  méprile'r  quel- 
s»  que  Ecrivain  que  ce  foie  ; quant  aux 
» Scholaftiques  , t je  vois  bien  de  la 
» balTefle  dans  leur  ftyle , mais  très* 
» peu  d’humilité  chez  eux.  Ils  font 
» continuellement  parade  de  la  Philo- 
?•  fophied’Arifiote&  de  celle  d’Aver- 
« roës  ; Scot  y a encore  ajouté  de  la 
?>  vanité.  J’ai  lu  dans  ma  jeunefle  quel* 
ques  Opufcules  de  Gerfon  ; ils  ne 
p»  m’ont  pas  déplû.  Au  refte  quand  je 
p»  lis  ces  nouveaux  Ecrivains , je  me 
» déplais  moins  à moi-même  ; je  ne 
?>  trouve  point  de  Livres  plus  capa- 
?»  blés  d’abaiffer  mon  orgueil , que  les 
f»  Evangiles  & les  Lettres  des  Apô* 
» très.  » Après  avoir  juftifié  fes  inten- 
tions ? & avoir  expofé  jufqu’où  alloit 
Ja  mauvaife  volonté  de  fes  ennemis , 
j.1  examine  le  confeil  que  Beda  lui 
donnoit  de  ne  plus  écrire  : il  l’aflfure 
que  tout  le  monde  ne  penfe  pas  com- 
me lui  ; que  beaucoup  de  gens  de 
fcien  j de  Savans  , d’hommes  confti* 
tués  en  dignités  éminentes , l’exhor- 
joient  à continuer  de  travailler;  qu’il 
#voit  entrepris  malgré  lui  la  Para- 
phrafe  de  S.  Mathieu  par  les  follicita- 
tions  du  Cardinal  de  Sion  ; que  le 
Cardinal  de  Volterre  , le  Cardinal 
jl’Xojx,  les  Evêquçs  de  Licoln  .& 
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l’Arche’vêque  de  Cantorberi  le  pref- 
foient  de  faire  des  Livres.  » On  m’a 
» apporté  depuis  peu  , dit-il , desLet- 
» très  du  Roi  d’Angleterre  qui  fou- 
» haite  avec  paffion  que  j’écrive  fur 
» les  PfeaUVies;  la  Reine  me  demande 
» un  Traité  fur  le  Mariage.  Le  Cardi- 

* nal  Campege  qui  eft  préfentemenc 
» Légat , m’écrit  tout  différemment 
» de  vous.  Le  Pape  Clement  VII.  m’in- 
» vite  fouvent  à écrire.  Je  ne  parlerai 
« point  des  Princes  qui  défirent  la 
» même  chofe  ; je  pourrois  vous  en  cir 
»ter  plufieurs,aufîï  bien  que  des  Bâche*. 
» liers  & des  Doéleurs  d’un  grand  fa- 
»voir.  Le  Pape  Adrien  étant  encore 
» Cardinal  , m’exhorta  de  faire  fur 
» l’Ancien  - Teflament  ce  que  j.’avois 
»»  fait  fur  le  Nouveau  ; & depuis  qu’il 
» fut  Pape , il  loua  les  peines  que  je 

* m’étois  données  en  procurant  l’Edi* 
» tion  d’Arnobe  , & il  m’excita  de 
» continuer.  Vous  êtes  le  feul  homme 
» qui  fouhaitiez  que  je  ne  falfe  pflus 
» rien.  Dois-je  préférer  le  fentimenc 
» de  Beda  à celui  de  tant  d’excellens 
» hommes  ? Je  n’imagine  pas  que  vous 
»ayez  vous-même  la  préfomption  dè 
» croire , que  votre  fuffrage  doive 
» l’emporter  fur  celui  de  tant  de  per- 
» fonnes  iüuftres.  Je  n’aurois  cepen-j 
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z>  dant  pas  de  répugnance  à fuivre 
p yotre  confeil  , ii  vous  pouviez 
» m’en  perfuader  l’utilité  par  de  bon* 

» nés  raifons.  Je  vous  remercie  de  ce 
» que  vous  m’indiquez  les  articles  fur 
» lefquels  vous  croiez  que  je  me  fuis 
» mal  expliqué  ; je  ne  vois  pas  encore 
p çe  qui  a pu  vous  offenfer  : quand  je 
» les  relis , je  ne  vois  point  que  je 
» doive  me  repentir  de  ce  que  j’ai 
» écrit.  Je  le  dis  en  confcience  comme 
su  fi  j’allois  mourir  ; je  crains  plutôt  de 
» n’avoir  pas  dit  la  vérité  avec  aflfez 
» de  force.  » Il  finit  par  promettre  de 
relire  encore  les  endroits  de  fes  Ecrits 
qui  avoient  paru  dignes  de  cenfure  à 
Beda  : il  lui  fait  entendre  qu’il  pourroit 
bien  même  fe  rendre  à Paris  , afin 
d’avoir  une  conférence  avec  lui,  parce 
qu’il  n’avoit  rien  plus  à cœur  que  de 
jnettre  fes  Ouvrages  en  état  d’être  lus 
avec  avantage  par  les  gens  de  bien  ; &c 
il  lui  protefte  que  quelle  que  foit  la  li- 
berté dont  il  accompagnera  fes  avis  , 
elle  ne  l’offenfera  pas.  Cette  Lettre  , 
dans  laquelle  Erafme  avoit  été  nécef- 
fité  pour  fa  juftification  de  fe  préva-  »’ 

loir  de  l’eftime  que  les  plus  grands 
Perfonnages  de  l’Europe  avoient  pour  ^ D’A»^ 
lui , choqua  extrêmement  Beda  , qui  gentré  » tj 
4it  publiquement  ( a ) qu’on  voyoit». 
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bien  qu’elle  avoit  été  écrite  dans  uft 
premier  mouvement  de  colere  ; qu’elle 
étoit  remplie  d’orgueil;  & qu’on  ne 
pouvoir  la  lire  fans  s’appercevoir  qu’E- 
rafme  fe  croioit  au-delïus  des  A fl  res. 
' Quelque  tems  après  , le  24  Août 
f(«)  Epijl.ifz S-  Erafme  écrivit  (a  ) une  Lettre 
*)• L • *9»  polie  à Beda  ( 1 ).  llpromettoit  d’être 
docile  : il  lui  déclaroit  que  puifqu’il 
s’appercevoit  que  l’on  ne  pouvoit  plus 
rien  écrire  qui  ne  déplût  à quelqu’un  , 
il  avoit  réfolu  de  fe  repofer  , & de  ne 
s’occuper  qu’à  corriger  fes  Ouvrages 
qui  avoient  déjà  paru  , & à en  ôter 
tout  ce  qui  avoit  pu  caufer  quelque 
fcandale.  Il  allure  qu’il  aura  beaucoup 
de  reconnoiifance  pour  ceux  qui  vou- 
dront l’aider  dans  ce  travail  ; il  de- 
mande feulement  qu’on  ne  lui  faife 
point  de  mauvaifes  difficultés.  » Je  me 
» crois  Catholique  , dit-il  en  finififant, 
» non-feulement  parce  que  je  fuis  bien 
» avec  le  Pape  , l’Empereur , le  Roi 
■•Ferdinand,  les  Evêques , mais  auffi 
r(l)  D’Ar-*  Parce  clue  ta  fa&ion  Luthérienne 
gentré  , t. 30  ne  hait  perfonne  autant  qu’Erafme.  » 
». p.  73*  • Beda  répondit  à Erafme  (b)  qu’il 

( 1 ) L’Infcription  de  cette  Lettre  etoit , 
A bfolutiffimo  Magijlro  K.  B edde,  domino  & 
amie»  flurimùm  obftrvar.do,  Ep:ft.  751. 

feroic 
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feroitf  fort  aife  d’avoir  une  conférence 
avec  lui  ; qu’elle  lui  feroit  utile.  Il 
avouoit  qu’il  n’avoit  pas  lu,  tous  lès 
Ouvrages , qu’il  s’étoit  contenté  d’exa- 
miner les  extraits  qu’on  lui  en  avoit 
montrés.  Il  ne  vouloit  pas  aflurer  que 
tous  les  articles  fur  lefquels  on  lui  fai— 
foit  des  difficultés  fulfent  abfolument 
condamnables;  il  convenoit  que  quel- 
ques-uns pouvoient  être  juftifiés.  Cette  ■ 
Lettre  efl:  datée  du  College  de  Monr 
taigu  le  12  Septembre  if2f. 

Le 2 Oélobre  fuivant,  Erafme  écri- 
vit (a)  encore  à Beda , qu’il  avoit  crû  (A)  EptJ U 
que  la  liberté  avec  laquelle  il  lui  avoit  9*  L iZ, 
répondu  ne  lui  déplairoit  pas  ; que  fes 
remarques  lui  avoient  fait  plaifir  ; qu’il 
auroit  fouhaité  qu’il  lui  eût  fait  part 
*de  ce  qui  l’avoit  li  fort  offenfé  dans  la 
Lettre  à l’Evêque  de  Balle  touchant 
les  viandes  défendues.  Il  répond  au 
reproche  que  Beda  lui  avoit  fait, 
d’avoir  avancé  que  l’on  pouvoit  douter 
fi  toutes  les  Epîtres  attribuées  à S. 

Paul  étoient  véritablement  de  cet  Apô- 
tre : il  foutient  que  cette  propofition 
eft  très-vraie  , puifqu’dn  ne  peut  la 
nier , qu’en  donnant  à S.  Paul  l’Epître 
aux  Laodicéens  & celles  à Seneque  ; 
que  quant  à l’Epître  aux  Hébreux  , 
plufieurs  Ecrivains  des  plus  orthodoxes 

Tome  IL  K 
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ne  l’avoient  par  crue  de  S.  Paul. 

Beda  regarda  toutes  ces  réponfes 
d’Erafme  comme  des  preuves  d’une  in- 
docilité qui  ne  demandoit  plus  de  mé- 
nagement : il  lui  écrivit  le  20  Mars 
1 j2p.  qu’il  n’y  avoit  pas  un  bon  Théo- 
logien qui  fût  content  de  fes  Ouvra- 
ges, & que  tous  croyoient  devoir  s’op- 
pofer  aux  erreurs  qui  y étoient  con- 
tenues. Il  répandit  en  même-tems  des 
Libelles  remplis  d’inveCtives  contre 
fa  doCtrine. 

Erafme  s’adrefla  d’abord  à la  Faculté 
de  Paris,  pour  la  prier  de  lui  enfeigner 
ce.  qu’elle  croyoit  qu’il  y avoit  à chan- 
ger dans  fes  Ouvrages  ; il  lui  envoya 
en  même  tems  f esDivinations  dont  nous 
allons  parier  incefîamment , avec  pro- 
melfe  que  fi  la  Sorbonne  n’étoit  pas 
contente  des  réponfes  qu’il  faifoit  aux 
objections  de  Beda , il  feroit  les  chan- 
gerons qu’il  jugeroit  néceffaires.  Il 
porta  enfuite  fes  plaintes  contre  Beda 
au  Parlement  de  Paris  par  une  Lettre 
(a)  du  14  Juin  1 526.  ( a ) il  prétend  aue 
44.  L.  zi,  dans  les  critiques  de  Beda  il  y a plus 
de  cent  menfonges  & de  calomnies  ma- 
nifeftes.  Il  convient  qu’il  peut  y avoir 
quelques  fautes  dans  fes  Ouvrages  ; 
mais  il  foutient  que  perfonne  n’y  a en- 
core pu  montrer  d’erreurs  condara- 
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liées.  Il  déclare  qu’il  a toujours  été 
dans  la  difpofition  de  corriger  ce  qui 
poufroit  être  contraire  à !a  piété  & 
aux  bonnes  mœurs  ; qu’il  l’avoit  déjà 
fait  dans  ce  qui  pouvoir  être  de  quel- 
que importance.  Il  allure  qu’il  a tou- 
jours refpeélé.  les  Facultés  de  Théo- 
logie ; qu’il  aimoit  les  bons  Religieux  ; 

& que  fi  la  foiblelfe  de  fa  fanté  le  per- 
mettoit , il  fîniroit  avec  grand  plaifir 
fa  vie  avec  eux.  Il  fe  plaint  que  Be- 
dapar  haine  contre  lui  ait  prévenu  le 
Jugement  de  la  Sorbonne  , furtout 
après  qu’il  avoit  démontré,  que  pîu- 
fieurs  de  fes  objedions  étoient  fon- 
dées fur  des  fautes  d’imprdfion  qui 
avoient  été  corrigées  dans  les  Edi- 
tions fuivantes , ou  n’étoient  que  des 
calomnies  manifefles.  Il  fupplie  le  Par- 
lement d’empêcher  que  les  Libelles  de 
Beda  ne  fe  répandent,  ou  du  moins 
de  lui  permettre  de  publier  fes  répon- 
fes. 

Deux  jours  après  qu’Erafme  eut  écrit 
cette  Lettre , il  crut  devoir  s’adrelfer 
à François  I.  qui  avoit  déjà  fait  voir 
{a)  par  fa  Lettre  au  Parlement  datée  (*)Chevil- 
d’Amboife  le  9 Avril  15-26.  qu’il  n’é-  1er, part.*, 
toit  pas  content  de  la  vivacité  avec  la-  c*  S* 
quelle  quelques  Docteurs  agiffoient 
contfp  Erafme,  Il  répété  au  Roi  (b)  ce  40.  l.  iù 

K ij 
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qu’il  avoit  r5<f;a  dit  au  Parlement  dej 
menfonges  & des  calomnies  de  Beda  ; 
il  fupplie  Sa  Majefté  d’employer  Ton 
autorité  pour  empêcher  les  calomnies 
de  Beda  & de  Sutor,  ou  du  moins  de 
permettre  que  l’on  imprime  & qu’on 
life  à Paris  fes  apologies. 

(a)  r fifi.  Beda  reçue  ordre  du  Roi  (a)  de  ne 
14.  L.  le  « point  débiter  le  Libelle  qu’il  avoit  fait 
contre  Erafme.  Il  n’eut  aucun  égard 
aux  intentions  de  Sa  Majefté , qui  lui 
donna  des  preuves  de  fon  mécontente- 
ment. Ayant  été  député  à la  Cour  de 
la  part  de  la  Sorbonne  , il  fut  arrêté  : 
on  l’interrogea  ; & après  avoir  été  gar- 
dé un  jour  , il  ne  fut  renvoyé  qu’à 
condition  de  fe  repréfenter  quand  il  en 
f'eroit  requis. 

Cette  conteftation  donna  occafion 
à Erafme  de  faire  plufieurs  Ouvrages, 
à la  tête  defquels  il  mit  un  Avertilfe- 
ment  dans  lequel  il  déclare,  qu’il  ne 
cherche  qu’à  fe  juftifier  ; qu’il  ne  prend 
aucun  intérêt  à Luther  ; qu’il  ne  veut 
offenfer  perfonne  ; que  fon  deffein 
£ft  d’éclaircir  feulement  ce  qui  a été 
mal  à propos  cenfuré  par  Beda  , qu’il 
eft  prêt  à recevoir  en  grâce  , s’il 
.veut  reprendre  des  fendmens  Chré- 
tiens. w,  \ • 

Après  cet  AvertilTemeot , il  y^ 
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Catalogue  des  erreurs  de  Beda  ( i ). 
Erafme  s’engage  à faire  voir  évidem- 
ment dans  l’Ecrit  de  Beda  tout  périt 
qu’il  eft , cinquante-deux  calomnies  & 
plus  de  cent  quatre-vingt-quatre  blas- 
phèmes . Il  croit  être  d’autant  plus 
fondé  à fe  plaindre  de  fon  adverfaire, 
qu’il  a toujours  fournis  fes  Ecrits  au  ju- 
gement de  l’Eglife , & qu’il  a toujours 
été  dans  la  difpofition  de  les  expliquer 
ou  de  les  corriger , quand  on  lui  auroic 
fait  voir  qu’il  y auroit  des  principes 
contraires  à la  piété» 

Il  examine  enfuite  les  divers  articles 
que  Beda  avoit  jugé  dignes  de  cenfure 
dans  fes  Ouvrages  ; & il  donna  le  titre 
de  Divination  à cet  Ecrit  (2), 

On  peut  voir  dans  le  neuvième  To- 
me d’Erafme  toutes  lés  propofitions 
que  Beda  avoit  crues  répréhenfibles  : 
s’il  y en  a quelques-unes  de  témérai-  . 
res  ou  même  de  faufles  , le  plus  grand 
nombre  peut  être  facilement  juflifié  ; il 
y en  a même  de  fi  vraies,  qu’il  n’y  a pas 
de  Critique  qui  préfentement  ofât  les 
contefter.  Il  reprochoit  à- Erafme  d’a- 

( 1 ) Prolog it:  fupputationis  ernrum  in 
Cenfuris  Bedda. 

( l ) Divinatioms  ad  notât  a per  Beddam, 

* Küj 
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voir  dit , que  toutes  les  Epîtres  attri- 
buées à S.  Paul  n’étoient  pas  fi  conf- 
tamment  de  lui',  qu’il  n’y  eût  quelque 
difficulté  fur  l’Auteur  de  Celle  aux  Hé- 
breux. Il  lui  faifoit  un  crime  d’avoir 
avancé  , que  les  Peres  n’étoient  pas 
toujours  heureux  dans  leurs  allégories  ; 
qu’il  y avoit  des  partages  dans  l’Ecri- 
ture qu’il  n’étoit  pas  poffible  d’expli- 
quer; qu’il  feroit  utile  de  traduire  l’E- 
criture en  toutes  fortes  de  Langues  ; 
que  le  Symbole  attribué  aux  Apôtres 
n’étoit  pas  d’eux  ; qu’une  promené  Am- 
ple engage  autant  un  vrai  Chrétien  , 
que  fi  elle  étoit  accompagnée  d’un  fer- 
ment ; que  Dieu  n’a  pas  ordonné  que 
l’on  fît  mourir  les  Hérétiques  ; que  l’E- 
pître  aux  Romains  étoit  auffi  difficile  , ' 
qu’elle  étoit  utile  ; que  Denys  l’Aréo- 
pagite  n’a  pas  fait  les  Ouvrages  qui 
portent  fon  nom  ; que  les  deux  derniè- 
res Epîtres  de  Saint  Jean  ont  été  attri- 
buées à un  autre  Saint  Jean  qu’à  l’A- 
pôtre de  ce  nom  ; que  les  Pafteurs  fe- 
roient  bien  de  permettre  le  travail  dans 
les  cas  de  néCeflité , non  pas  le  Diman- 
che , ni  même  les  jours  de  grandes  Fê- 
tes , mais  pendant  les  Fêtes  ordinai- 
res. Enfin  il  l’accufoit  d’avoir  mis  en- 
tre les  qualités  du  Roi  d’Angleterre 
celle  de  Roi  de  France.  Il  n’étoit  pas. 
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clifficile  à Erafme  de  fe  juftifier  contre 
de  pareilles  accufations. 

Il  eft  certain  que  dans  les  premiers 
iieçles  de  l’Eglife  il  y a eu  des  doutes 
(a)  fur  l’Auteur  de  l’Epître  aux  Hé*  (4)  V.Ti!- 
breux  j que  quelques-uns  l’ont  crue  de lem*  *rt* 
S.  Barnabé  ou  de  S.  Clément.  Erafme  &6'note‘7U2* 
étoit  d’autant  moins  à réprendre,  qu’il ^Hift.crit! 
avoir  Saint  Jérôme  pour  garand  de  ce  duN.T.ch. 
qu’il  foutenoit , & que  d’ailleurs  il 
avoit  ajouté , que  fi  l’Eglife  décidoic 
que  cette  Epître  fût  de  S.  Paul,  il  n’en 
douteroit  plus.  Il  démontre  encore, 
que  c’eft  avec  raifon  qu’il  avoit  fouce- 
' nu  que  toutes  les  Epîtres  attribuées  à 
S.  Paul  n’étoient  pas  de  cet  Apôtre , 

, puifqu’il  étoit  confiant  que  celles  qui 
pafioient  pour  avoir  été  écrites  fous  fon 
nom  aux  Laodicéens  & à Seneque , 
étoicnt  fuppofées.  Il  fait  voir  par  les 
exemples  de  S.  Hilaire  *&  de  S.  Am- 
broife , que  les  Peres  ne  font  pas  tou- 
jours heureux  dans  leurs  allégories.  Le 
premier  explique  du  corps  & de  l’ame, 
ce  qui  efi  dit  des  deux  paflfereaux  dans 
l’Evangile  ; &.  S.  Ambroife  cherche  à 
juftifier  le  crime  de  S.  Pierre , en  fup- 
pofant  qu’il  a voulu  dire  : je  ne  con-  . 
nuis  pas  J.  Chrift  pour  homme  feule- 
ment, puifqu’il  eft  Dieu.  » D’ailleurs, 

» dit  Erafme , puifqu’un  Pere  peut  fe 
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35  tromper  dans  le  Dogme  même,  pour- 
» quoi  feroit-il  impoflible  qu’il  fe  mé- 
» prît  dans  fes  allégories.^  » Il  rapporte 
que  S.  Auguftin  lui  - même  a avoué , 
que  ce  qui  étoit  dit  dans  l’Ecriture 
Sainte  fur  le  péché  contre  le  Saint  Ef- 
prit , étoit  un  de  ces  paflàges  dont  il 
• -étoit  prefque  impoflible  de  donner  une 
explication  fatisfaifante.  Il  déclare  qu’il 
n’a  exhorté  les  fideles  à la  leéture  de 
» l’Ecriture  Sainte , que  parce  qu’il  ne 
lui  étoit  pas  clair  qu’il  y eût  aucun  dé- 
cret dè  l’Eglife  qui  défendît  aux  Laï- 
ques de  lire  les  Livres  Sacrés.  » Mais 
3j  en  leur  pèrmettant  cette  leélure  , 

5o  j’exige  premièrement  d’eux  de  ia 
3»  piété , dit-il  : je  les  exhorte  de  con- 
» lulter  quelque  Doéteur  pour  réfou-' 
» dre  leurs  doutes , de  prendre  garde 
» de  juger  légèrement;  & après  cela 
3>  je  ne  vois  pas-  qu’il  puifle  y avoir  du 
» danger  dans  la  leélure  de  l’Ecriture 
» Sainte.  » 

Il  falloit  avoir  ou  bien  peu  de  cri- 
tique, ou  une  extrême  témérité,  d’ac- 
cufef  d’erreur  confidérable  cette  opi- 
nion , que  le  Symbole  qui  porte  le  nom 
(a)  Note  des  Apôtres  n’a  pas  été  rédigé  par  eux. 
8.  fur  S.  JV1.  de  Tillemont  qui  elt  porté  à croire 
Mathieu  , qUe  ce  Symbole  a été  compofé  par  les^, 
p.  65  0,  t,  1.  _Apôtrçs  4 laiflç  néanmoins  (a)  la  liber- 
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té  de  penfer  le  contraire  , &:  en  dit 
affez  pour  faire  révoquer  en  doute  ce 
qu’il  voudroit  établir.  » On  voit , dit— 
» il , par  les  monumens  de  l’antiquité, 
a?  que  le  Symbole  des  Apôtres  n’étoic 
» pas  tout  à fait  le  même  dans  toutes 
» les  Eglifes  pour  ce  qui  efî  des  ter- 
» mes;  & cela  a donné  lieu  à quelques 
» perfonnes  de  croire , que  comme  la 
=•  do&rine  qu’il  contient  vient  certai- 
» nement  des  Apôtres  , néanmoins  les 
«^paroles  en  ont  été  compofées  diffé- 
ra remment  par  les  différentes  Eglifes.  » 
Le  mêmeM.  de  Tillemont  fortifie  en- 
core cefoupçon,par  une  obje&ion  qu’il 
fe  propofe  fans  pouvoir  y fatisfaire.  Il 
demande  comment  il  a pû  fe  faire,  que 
les  Conciles  d’Ephefe  & de  Calcé- 
doine ayent  défendu  d’employer  aucun 
autre  Symbole  que  celui  de.Nieée, 
augmenté  par  celui  de  Conftantinople  , 
s’il  avoit  été  confiant  que  les  Apôtres 
euflfent  compofé  un  Symbole  pour  fer- 
yir  de  réglé  à toute  l’Eglife. 

Sur  le  reproche  qu’on  faifoit  à Eraf- 
me  de  blâmer  tout  ferment , il  déclare 
que  e’eft  contre  fa  penfée  ; qu’il  croie 
feulement  que  conformément  aux  pa- 
roles expreffes  de  J.  Clin  fi  & de  Saint 
Jacques  J1  eft  plus  parfait  de  ne  pas 
jurer.  * ■ 
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Il  fe  trouve  plus  embarralfé  , îorf- 
qu’il  s’agit  de  parler  de  la  punition  que 
méritent  les  Hérétiques  : il  Te  contente 
de  dire  : » Je  ne  juge  ni  ceux  qui  tuent, 

» ni  ceux  qui  font  tués  ; je  m’exprime 
» feulement  comme  les  Peres,  qui  n’em- 
m ployoient  que  les  argumens  8c  les  li- 
» vres  contre  les  Hérétiques.  » Erafme 
étoit  trop  éclairé , pour  n’être  pas  per- 
fuadé  que  l’on  ne  penfoit  pas  dans  les 
premiers  fiecles  de  l’Eglife  que  l’hér 
réfie  fût  un  crime  digne  de  mort*,- 
quoiqu’en  répondant  à ce  que  Beda 
lui  objeéloit  fur  cet  article  , il  parle 
de  façon  à faire  douter  quels  étoient 
£es  vrais  fentimens  ; mais  il  écrivoic 
dans  un  tems  , où  l’on  faifoit  brûler 
les  Hérétiques  à Rome  , dans4es  Etats 
de  l’Empereur , en  France  & en  An- 
gleterre : il  n’auroit  pas  pû  expoferla 
vraie  do&rine  de  l’Eglife  fur  ce  point 
fans  ofFenfer  les  Princes , 8c  fans  fe 
commettre  avec  les  Théologiens  , qui 
n’auroient  pas  manqué  de  lui  repro- 
cher fon  efprit  de  douceur  comme  une 
tolérance  condamnable  , qui  ne  prou»- 
voit  que  trop  qu’il  ne  penfoit  pas  bien 
fur  la  Foi. 

Nous  devons  cette  juftice  au  fiecle 
paflé  ; les.  plus  célébrés  Théologiens 
éwirn  revenus  de  ce  lyfteme  cruel  è 
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qm  dominoit  dans  les  fiecles  précé- 
dens.  Le  judicieux  M.  Fleuri  a parlé 
avec  plus  de  liberté  qu’Erafme  ; & il 
n’a  trouvé  aucune  oppofmon  : il  a dé-  a 
cidé  ( a 7 que  l’efp rit  de  l’Eglife  étoi t tel-  (a'  Second 
lement  l’efprit  de  douceur  & de  cha- 
rîtê  , qu’élis  empêchoit  autant 
étoit  poffible  la  mort  des  criminels  , 

6c  même  de  fes  plus  cruels  ennemis. 

Il  n’a  pas  craint  de  dire  ( b ) que  de  (^Quatrifr- 
tous  les  changemens  de  difci pline  , ilme  J." 
n en  voyoït  point  qui  eut  plus  décrie 
FEglife , que  la  rigueur  exercée  contre 
les  Hérétiques  , & qu’il  avouoit  qu’ri 
ne  pouvoit  pas  accorder  la  conduite  des 
Eccléfiaftiques  du  treizième  fiecleavec 
celle  des  Saints  du  quatrième,  Erafme 

Îirouve  , qu’il  ne  fait  que  répéter  fur 
a difficulté  de  llE  pître  aux  Ro- 
mains , ce  que  Saint  Jérôme  avoit  dit 
avant  lui.  Il  continue  de  douter  de 
Fautenticité  des  Ouvrages  attribués  à 
Saint  Denys  1*  Aréopagite  ; ce  qui  pré^ 
fentement  ne  fait  plus  de  conteflation 
chez  les  Sçâvans.  C’eft  ce  qui  a fait 
dire  à M.  deTillemont  ( c) , » Je  penfè 
>r  que  toutes  les  perfonnes  qui  ont  * 
t>  quelque  connoiflance  de  l’Antiquité,.  Denys 

* - » • • c * r î.  P. 

» conviennent  aujourd  hui  prelque  lans  x . 
^aucune  exception  que  les  Ecrits  at~ 

»ttibués  à Saint  Denys  FAréopagite 

K vj 


( c ) Note 
fur  S.  j 


r~ 
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t.  ne  peuvent  être  de  lui , & nfont  été 
compofés  que  quelques  fiecles  après 
95  fa  mort.  Les  preuves  en  font  fi  con- 
» nues,  ajoute  - 1 - il,  que  nous  ne  croyons 
» pas  devoir  nous  arrêter  à les  rap- 
» porter.  5» 

* _ . * j-  n , 

Erafrne  ,pi:ouve  enfuite  que  fuivanjr  - 
Saint  Jérôme  , quelques  * uns  croyoient 
que  les  deux  dernières  Epîtres  de  Saint- 
Jean  n’étoient  pas  de  l’Apôtre  de  ce 
nom.  M.  deTillemont  parloit  de  même  : 
’•***  » Pour  les  deux  autres  Epîtres  de  Saint 

Xai^Art.  ç-  Xl^ean  » dit  il  ( a ) ,,qui  font  fort  courir 
t,  i *'4>. 3*4 7 T x tes  * quelS[ues  " uns  les  °nt  attribuées , 
«non  à Saint  Jean  l’Evangélifte , mais. 

« à quelque  autre  Jean  ; & cette  diffi- 
« culté  duroit  encore  à la  fin  du  qua- 
trième fiecle.  » 

Ce  qu’Erafme  avoit  avancé  , qu’ik 
4 feroit  à propos  de  permettre  le  travaiL 
les  jours  de  Fête  dans  les;cas  de  né- 
ceffité  , méritoit  d’autant  moins  d’être 
cenfuré  jjjue  c’eft  un  ufage  confiant 
dans  les  campagnes  , que  les  Curés 
de  concert  avec  leurs  Evêques  , con- 
- fentent  que  les  payfans  travaillent  à re- 

cueillir les  biens  de  la  terre  les  jours 
: de  Fête,  & même  les  Dimanches  après 

l’Office  , lorfque  la  néceffité  le  reA 
cuiert. 

Rien  ne  prouve  plus  la  paffion 
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Beda  , que  cette  envie  de  vouloir  faire 
un  crime  à Erafme  d’avoir  donné  air 
Roi  d’Angleterre  le  titre  de  Roi  de 
France  , que  les  Rois  d’Angleterre 
font  en  ufage  de  prendre  , & que  tout 
Particulier  qui  n’éroit  pas  François  , 
ne  pouvoir  refufer  à Henri , fans  man- 
quer aux  égards  qu’il  devoit  à un  grand 
Prince.  D’ailleurs  en  quoi  ce  titre  in- 
téreifoit-il  la  Foi  Chrétienne?  On  ne 
peut  voir  fans  indignation  , que  Beda 
releve  très  férieufement  Erafme  , fur 


ee  que  conformément  au  texte  Grec  il' 
nomme  ùne  place  différemment  de  la- 
Vulgate  , fur  ce  qu’il  défnoit  plus  de: 
clarté  dans  quelques  palfages  de  l’E- 
criture , qui  donnoient  occafion  à de 
très  - grandes  difputes , fur  ce  qu’il  pré-- 
fere  le  Texte,  original  à la  Vulgate  , 
fur  ce  qu’il  fuppofe  que  Saint  Paul  ^ 

étoit  marié  , queftion  fur  laquelle  les 
Peres  ont  été  partagés  , ainfi  qu’om 
peut  le  voir  dans  M.  de  Tillemont  ( a.  ).  («)  Note  f'. 
]1  feroit  aifé  de  rapporter  encore  d’au-  fur  s»Pauh 
très  preuves  de?  chicanes  &.  de  la  mau-  t,.ï*  A 
vaife  volonté  du  Syndic  de  Sorbonne  » 


mais  nous  ferions  trop  longs  , fi  nous, 
ne  voulions  rien  omettre. 

Nous,  ne  prétendons  cependant  pas. 
qu’Erafrne  fût  à l’abri  de  toute  cen-  1 

furç  : nous  ne  diflifnulçrons  pas  qu’il 
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lui  eft  fouvent  arrivé  d’avancer  des 
propofitions  , qui  non  - feulement  n’é- 
toient  pas  exades,  mais  aufïi  quiétoient 
capables  de  fcandalifer  les  gens  raifon- 
nables.  11  y en  a deux  furtour  qui  furent 
r(a)  V.  Fra-  condamnées  par  lesPeres  deTrente  (a)  r 
paolo  , L.  la  première  efl: , que  lorfque  les  enfans 
h.  8 font  venus  à l’âge  de  raifon , il  convien- 
droit  de  les  interroger  , pour  fçavoir 
s’ils  ratifient  le  Baptême  qu’ils  ont  reçu 
dans  leur  enfance  ; & en  cas  qu’ils  ne 
le  veuillent  pas , les  laifler  en  liberté, 
La  Faculté  de  Paris  avoit  déjà  con- 
damné ce  fouhait  d’Erafme , âinfi  que 
le  Concile  de  Sens  de  l’an  15-28.  Les 
Peres  deTrente  jugèrent  dans  une  Con- 
grégation , que  la  Sorbonne  avoit  eu> 
raifon  : ils  traitèrent  fa  propofition 
d’impie  , de  pernicieufe  de  propre 
à anéantir  la  Religion  Chrétienne  ; ils 
ajoutèrent  que  ft  les  enfans  circoncis 
des  Juifs  venant  à l’âge  de  raifon  , 
étoient  obligés  de  garder  la  Loi  fous 
peine  d’être  punis  , il  étoit  encore  plus 
jufte  de  contraindre  les  enfans  des  Fi- 
dèles d’obferver  celle  de  Jefus-  Chrifl, 
j Le  dernier  Tradudeur  de  fHiftoire 
(b)  Note  de  Frapaolo  a paru  furpris  ( b ) qu’on 
77,  ait  traité  d’imoie  le  fouhait  d’Erafmç  > 
»puifqu’afsûrement  , dit  il,  Erafme 
« ne  1’ayoit  propofd  que  comme  un 
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• moyen  plus  propre  à établir  îa  piété» 

» & à n’admettre  parmi  les  Chrétiens' 

» que  des  perfonnes  qui  le  fulfent  libre- 
» ment  & fincerement.  » Mais  Erafme 
lui -même  eft  convenu  , que  cette  pro- 
pofirion  étoit  mal-fonnante  ; & il  a dé- 
claré dans  l’examen  qu’il  fit  de  la  cen- 
iure  de  Sorbonne  , qu’il  étoit  dans  la 
réfolution  de  la  fupprimer  dans  les  édi- 
tions que  l’on  feroit  à l’avenir  de  fe? 
Ouvrages. 

Le  fécond  article  qui  déplut  aux 
Peres  de  Trente  dans  ladoétrine  d’E- 
rafme  , c’eft  celui  ott  ïl  femble  faire 
confifter  le  péché  originel  dans  la  pré- 
varication d’Adam  ; ce  qui  fembloitr 
renouveller  la  doétrine  de  Pelage , qui 
avoit  avancé  qu’Adam  n’ avoit  nui  à fa 
poflérité  que  par  le  mauvais  exemple 
qu’il  lui  avoit  donné.  Mais  nous  trai- 
terons ailleurs  des  fentimens  d’Erafme 
fur  le  péché  originel  ; & l’on  fera  voir 
fon  orthodoxie  fur  ce  point. 

S’il  s’eft  expliqué  peu  exactement 
dans  plufieurs  occafions , s’il  a fouvent 
parlé  trop  légèrement  , les  critique? 
de  Beda  lui  ont  du  moins  fervi , en 
ce  quelles  L’ont  mis  à la  portée  de  ju- 
ftifier  fa  Foi  par  le  défaveu  des  er- 
reurs que  fes  paroles  paroiffoient  quel- 
quefois fuppofer.  Erafme  après  foi» 
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Ouvrage  des  Divinations  contre  Bedàj. 
fit  un  examen  de  fes  cenfures  ( i ) r 
à la  fin  duquel  il  y a un  calcul  des  er- 
reurs  , des  calomnies  & des  blafphê-f 
mes  qu’il  prétend  avoir  trouvés  dans- 
les  cenfures  de  Beda.  Il  afsûre  quhl  a 
compté  cent  quatre-vingt-un  men-* 
fonges , trois.- cens  dix  calomnies  , &: 
quarante  - fept  blafphêmes , fans'parler 
des  ignorances  . des  folies  & des  bê- 
tifes  qui  font  dans  cet  Ouvrage  : » Cary 
» dit*  il  , nous  ne  voulons  pas  nous 
a#  expofer  au  reproche  que  notre  calcul 
» n’eft  pas  exaéi.  >» 

Il  eft  clair  qu’Erafme  étoit  fort  en  co- 
lère lorfqu’il  compofa  cet  Ecrit;  ce  qui 
eft  encore  démontré  parfonapoftrophe 
à Beda , à qui  il  déclare , que  c’eft  une 
trop  grande  préfomption  de  s’imagi- 
ner qu’il  puiiïe  lui  apprendre  quelque* 
chofe.  *11  feroit  mieux,  dit -il  , de 
» prendre  de  mes  leçons  , lui  dont  les 
a»  Ouvrages  ne  démontrent  que  trop  , 
» qu’il  ignore  entièrement  ce  qui  fait 
»le  vrai  Chrétien  , & qu’il  eft  rempli. 
» d’envie  & de  vanité.  O Pharifien  , 
® ennemi  capital  de  la  Foi  , s’écrie- 
nt-il , je  ne  vous  refufe  cependant  pas 

( i ) Dejtderii  Erafmi  in  nttulis  Bedd * 
f injuras  errweas  Elenchut, 
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* encore  mon  amitié , pourvu  que  vous» 
»vous  repentiez.  « Les  critiques  de 
Beda  étoient "remplies  de  reproches  in- 
jurieux St  abfurdes.  Il  lui  faifoit  un 
crime  d’être  pauvre  : » Comme  fi , dit 
Erafme , il  talloit  être  un  Crefus  ou 
» un  Craflus  pour  traiter  des  matières 
» de  piété.  Qu’il  fçache  , ajoute  - 1 - il , 
» que  fi  j’avois  eu  autant  d’envie  de; 
*>]m’enrichir  qu’il  en  a de  calomnier, 
» je  ne  ferois  pas  pauvre  , mais  je  n’en 
« ferois  que  plus  miférable.  » Beda  lui 
reprochoit  de  dédier  fes  Ouvrages  aux 
Grands  de  la  terre , St  de  n’avoir  au- 
cun égard  aux  bons  avis  qu’on  lui  don- 
noit  : à quoi  Erafme  répond , que  lorf-- 
qu’il  dédie  fes  Livres  aux  Rois  & aux 
Grands  j c’eft  parce  qu’il  fouhaite  qu’ils^ 
falfent  attention  aux  principes  du  Chri- 
ftianifme  ; que  d’ailleurs  fouvent  c’eft' 
par  complaiiance  pour  les  Courtifans* 
des  Princes , qui  lui  demandent  comme 
une  grâce  ces  Epîtres  dédicatoires  pour 
leurs  Maîtres.  Enfin  il  foutient  qu’il 
eft  très-faùx  qu’il  ne  profite  pas  des 
critiques  que  l’on  fait  de  fes  Ouvra- 
ges , puilqu’il  a fait  ufage  de  quelques 
remarques  de  Lee,  & que  même  fur  les 
avis  de  Beda  il  a fait  des  changemens- 
dans  fes  paraphrafes.  Un  autre  Livre 
çonfre  Beda  a à peu  près  le  même  titre 
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que  ce  dernier  ( i ) : Erafme  y cite  un 
paflage  de  l’Ouvrage  de  ce  Syndic  , 
qui  fait  voir  jufqu  où  alloit  la  violence 
de  fon  caraétere.  » Si  l’on  m’en  croit , 
«difoit-il,  ce  n’eft  plus  que  par  le 
» feu  qu’il  faut  agir  contre  cette  forte 
»de  gens  - là  ; autrement  c’en  eft  fait 
» de  la  Difcipline  Eccléfiaftique , dont 
»» ces  Fauteurs  du  Luthéranifme  font 
s*  alfez  voir  qu’ils  font  les  ennemis  dé- 
» clarés*  » 

Quoique  Beda  employât  toute  l’in- 
trigue dont  il  étôit  capable  pour  faire 
des  ennemis  à Erafme  , il  y avoit  beau- 
coup de  Doéteurs  qui  n’approuvoient 
pas  fes  fureuYs.  Ce  Livre  d’Erafme 
nous  apprend  , que  ce  Syndic  ayant 
demandé  à la  Sorbonne  la  permiffion 
de  faire  imprimer  fon  libelle  contre 
Erafme  , elle  fut  très  - long  - tems  fans 
vouloir  l’accorder , & même  qu’il  ne 
l’obtint  que  lorfqu’il  y avoit  un  grand 
O)  Sur  k nombre  de  Do&eurs  hors  de  Paris  (a).' 

Prop.  134-11  fe  fàifoit  aider  dans  fes  Ecrits  par 
ceux  qu’il  fçavoit  mal  intentionnés 
pour  Erafme.  Il  fut  deux  ans  à ache- 
ver celui-ci  : Erafme  mit  un  mois  à 
lui  répondre  ; de  il  a déclaré  , qu’il 

( * ) Defiierii  Erajrni  fitpputatto  errorum 
in  cenfuris  Btdd*. 
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à bien  regretté  an  teins  fi  mal  em- 
ployé. Effeélivement  cette  fupputa- 
rion  eft  remplie  de  perfonnaütés , d’in- 
jures , & ne  contient  prefque  rien  de 
nouveau.  11  y afsûre  qu’étant  à Lou- 
vain , il  y avoir  près  de  fept  ans  , on 
lui  apporta  un  Manufcrit  rempli  d’é- 
pigrammes  & d’injures  contre  Beda  , 
JDuch S\e  & quelques  autres  Do&eurs 
qui  n’étoient  pas  de  fes  amis  ; qu’il  té- 
moigna de  l’averfion  contre  ce  genre 
d’écrire  , & qu’il  empêcha  que  le  li- 
belle ne  fût  imprimé. 

Erafme  fit  encore  un  autre  Ouvrage 
contre  Beda  (1).  Il  s’y  livre  entière- 
ment aux  mouvemens  de  fa  colere  ; il 
paroît  fe  confoler  des  Libelles  de  fbn 
adverfaire , par  les  défenfes  que  le  Roi 
François  I.  avoit  faites  de  les  vendre  , 
& par  l’ordre  que  ce  Prince  avoit  don- 
né à Beda  de  le  dire  lui-même  de  fa 
part  au  Libraire  qui  les  avoit  imprimés. 
Cependant  ils  furent  vendus  fecrette- 
- ment.  Erafme  finiffoit , en  difant  que  fi 
l’Eglife  n’avoit  pour  appuis  que  des 
atlas  tels  que  Beda , il  n’y  avoit  plus 
qu’à  faire  fon  épitaphe.  Il  déclare  qu’il 
n’approuve  point  la  doétrine  de  Lu- 

( 1 ^ De/iderii  Erafmi  refponjio  ad  notulas 
BtÀdaûau 
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ther  ; mais  .qu’il  ne  peut  s’empêcher 
d’avouer,  que  fa  dodtrine  approche  da-« 
vantage  de  la  Philofophie  Chrétienne 
que  la  Théologie  de  Beda , dont  les 
cenfures  n’ont  d’autre  but  que  de  faire 
trop  valoir  les  conftitutions  humaines  * 
la  confiance  dans  les  œuvres  & les  chi- 
v ^ v ^ canes  des  Scholaftiques.  Il  foutient  (a) 
logie*  d’E-  clue  fi  l’on  examinoit  les  Ouvrées  des 
rafrne  de  Peres  de  l’Eglife  les  plus  approuvés 
Marfollier,  avec  la  rigueur  dont  on  ufoit  à l’égard 
PwW?.  des  fiens f c’eft- à-dire  en  examinant  les 
pr'opofitions  indépendamment  de  ce 
qui  précédé  & de  ce  qui  fuit , il  n’y  en 
auroit  peut-être  aucun  qui  pût  évi-< 
ter  la  cenfure.  Il  s’offre  de  le  juftifier 

Î)ar  cinq  mille  pafîages;  il  ajoute,  que 
’Ecriture  Sainte,  toute  divine  qu’elle' 
eft , ne  feroit  pas  à l’abri  de  ces  juge-, 
mens  formés  par  la  haine  & par  la  pré- 
vention. » Qu’y  a-t»il  de  plus  faint  que 
» l’Oraifon  Dominicale  , dit  - il  ? St 
w l’on  veut  me  permettre  d’agir  comme 
» Beda,  j’y  trouverai  des  chofes  à re- 
» prendre.  Notre  Pere  : cela  relient 
» l’héréfie  Arienne  , comme  s’il  falloit 
a»  prier  le  Pere  feul  comme  le  vrai 
» Dieu.  D’où  vient  que  l’on  ne  fait  là 
, » aucune  mention  ni  du  Fils  ni  du  S.’ 

» Efprit  ? Noire  : il  eft  dangereux  qu’à 
» l’pccafion  de  ce  mot*  des  Chrétiens 
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5»  he  s’imaginent  qu’ils  font  enfans  de 
» Dieu  par  nature,  comme  J.  Chrift; 

» il  falloit  dire  notre  Pere  par  adop- 
» tion , & non  par  nature.  Qui  êtes  au 
30 .CM:  cela  approche  du  blafphême,  & 

» donne  lieu  de  penfer  queDieu  eft  dé- 
» lînitivement  ou  circonfcriptivement 
» dans  un  lieu , lui  qui  n’eft  pas  plus 
» dans  un  lieu  que  dans  un  autre , puif- 
» que  fon  immenfité  le  rend  préfent 
» partout. Mais, ajoute-t-il,  en  finiffant, 

» je  me  repens  bien  d’avoir  palfé  trois 
» jours  à çes  miféres  5 j’ai  bien  réfolu 
» de  ne  plus  perdre  ainfî  mon  tems.  » 

Il  étoit  fi  rempli  de  cette  même  idée, 
qu’aucun  Livre  ne  pouvoir  être  inno- 
cent devant  des  Cenfeurs  injuftes-,  qu*il 
crivoità  Cutbert  Tonftal  (a)  Evêque  (<0  Epijf, 
ée  Londres:»  Sil’Eglife  étoit  gouver-  5*» 
d née  par  des  hommes  du  cara&ere  de 
* S.  Auguftin  , je  ferois  d’accord  a- 
» vec  eux  ; mais  je  crois  que  fi  Saint 
» Auguftin  écrivoit  préfentement,  ce' 

„ qui  feroit  néceflaire  dans  ce  tems-ci, 

» il  ne  feroit  pas  en  meilleure  réputa- 
yo  tion  qu’Erafme.  Ce  que  vous  me 
3,  mandez , qu’il  ne  faut  pas  éteindre  le 
» feu  par  le  feu , eft  conforme  à la  pié- 
» té  ; mais  aufli  ce  feroit  une  impiété 
» d’entendre  patiemment  un  reproche 
» d’impiété.  Je  pourrois  trouver  fix-ï 
r* 
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» cens  paflages  dans  Saint  AugufHri 
» que  l’on  taxeroit  préfentement  d’hc'r 
» relie;  j’en  pourrois  dire  autant  de 
» Saint  Paul.  » 

Un  ami  d’Erafme  qui  penfoit  com- 
me lui , voulant  le  juftifier  , compola 
dans  ce  tems-là  une  cenfure  du  Sym- 
bole des  Apôtres  ;il  prétendit  prouver 
qu’il  n’y  avoit  pas  un  feul  article  où 
l’on  ne  pût  trouver  l’apparence  de 
l’impiété , de  l’héréfie  ou  du  blafphê- 
me.  Cet  Ecrit  fe  trouve  dans  la  Col- 
lection de  M.  d’Argentré , & dans  les 
Ouvrages  du  P.  Théophile  Rajnaud. 

Les  réponfes  d’Erafme  à Beda  ne 
font  que  trop  voir , qu’il  étoit  très  - en 
colère  contre  ce  Syndic;  fes  vivacités 
ne  peuvent  être  excufées  , que  par  les 
procédés  violens  de  fon  adverfaire*,  & 
par  l’extrême  douleur  que  relient  un 
homme  de  bien  dont  la  foi  eft  calom- 
niée. Cependant  malgré  les  intrigues 
de  Beda  qui  ne  cherchoit  qu’à  le  per- 
dre , Erafme  lui  écrivit  encore  le  1 6 
(*)  Æfijl.  Novembre  1 5*27.  (a)  après  avoir  été 
77.  L.  ^«informé  qu’il  follicitoit  fà  condamna- 
tion en  Sorbonne.  Il  ne  lui  dilfimule 
pas,  qu’il  n’y  a perfonne  qui  n’ait  con- 
noiffance  de  ces  infignes  calomnies, 
de  ces.  menfoirges  manifeltes,  de  ces 
blafphêmes  impudens  dont  il  tâche 
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d’accabler  un  homme  qui  ne  cherche 
que  fon  amitié  , & qui  ne  méritoit 
pas  d’être  ainfi  outrage;  » Peut  - être  , 
» dit-il , qu’avec  de  pareilles  difpofi- 
» tions  vous  ofez  approcher  de  la  Sain- 
» te  Euchariftie , & recevoir  le  célefte 
a»  Symbole  de  la  piété.  Le  mal  que 
» vous  faites  ainli  de  defTein  prémédité 
30  & avec  obftination , eft  plus  grand 
3»  que  ne  feroit  un  homicide  ou  un  em- 
» poifonnement.  Je  fuis  dans  d’étran- 
» ges  frayeurs  pour  votre  falut.  Ren- 
ao  trez  en  vous  - même  , mon  frere  ; 
30  refpeélez  Dieu  qui  eft  le  fcrutateur 
«t  des  cœurs , & qui  punit  toutes  les 
«mauvaifes  aélions.  Il  n’eft  queftion 
30  que  de  la  façon  de  s’exprimer,  de 
30  termes  qu’on  entend  mal , auxquels 
3»  la  calomnie  donne  un  mauvais  iens. 
» je  fuis  dans  la  réfolution  d’oublier  le 
3o  pafle.  Si  j’ai  écri  quelque  chofe  contre 
30  vous  avec  trop  d’amertume,  je  ne  me 
30  ferai  point  de  peine  de  vous  demander 
» pardon,  & de  réparer  autant  qu’il  fera 
3o  en  moi  mes  vivacités.  Que  croyez- 
00  vous  que  l’on  dira , Iorfque  l’on  verra 
soles  articles  que  vous  avez  déférés, 
» auxquels  j’ai  déjà  répondu?  Il  ne  fera 
» pas  difficile  de  s’appercevoir  que  ce 
30  ne  font  que  des  difputes  de  mots,  des 
» partages  tronqués  , 5c  des  foupçons 
3»  odieux.  » 


'(a)  Epift- 
^41* 

(b)  Epijh 
&•  h,  ix.' 


"Beda  perfifta  toujours  dans  fa  haind 
contre  E«rafme , qui  perdant,  toute  pa- 
tience , difoit  hautement  ( a ) que  dans 
ce  feul  homme  on  trouvoit  la  valeur  de 
trois  mille  Moines»  Il  ecrivoit  dans  un 
moment  de  fureur  (b)  à Pierre  de  Mor- 
net  , Abbé  de  S*  Sulpice  y cjue  Btda 
& fes  Partifans  qui  s'imaginaient  etre 
les  colonnes  de  l’Eglife  9 lui  feroknt 
plus  de  tort  que  les  Luthériens.  Il  s*!-, 
jnaginaque  c étoit  Beda , qui  avoit  en-< 
gagé  Jodocus  Clitoveus  a écrire  con- 
tre îui.Chtoveus , célébré  Théologien# 
avoit  fait  un  Ouvrage  fous  le  titre  de 
Propugnaculum  Fidei  : il  y accufoit 
Erafme  , d’avoir  cherché  a infirmer  la 
Loi  Eccléfiaftique  qui  impofe  la  conti- 
nence aux  Clercs.  Cette  accufation  en- 
gagea Erafme  à faire  un  petit  Ecrit  con- 
tre Clitoveus  (i)  : il  y foutient  qu  il 
s’eft  contenté  d’expofer  fes  doutes  fur  la 
queftion , fi  dans  l’état  où  font  les  cho- 
fes , il  ne  feroit  pas  plus  convenable  de 
confentir  que  les  Prêtres  fe  mariaflfent. 
Cet  Ecrit  eft  fort  court , parce  que  la 
proximité  de  la  foire  l’obligeoit  de  fi- 
nir d’autres  Ouvrages  ; d’ailleurs  il  fe 
propofoit  de  faire  paroître  dans  un  au-, 

( I ) Appendix  de  §cr':pùs  Joioci  Clite- 

vei, 

tre 
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tte  tems  un  traité  , où  il  prouveroit  que 
fur  le  Célibat  des  Prêtres  , il  n’avoit 
point  d’autre  fentiment  que  l’Eglife 
Catholique. 

Beda  ne  bornoit  pas  fa  haine  contre 
Erafme  à écrire  contre  lui  ; il  vouloit 
abfolument  engager  la  Sorbonne  où  il 
avoit  un  grand  crédit , à prendre  fon 
parti  & \ condamner  Erafme.  Le  Roi. 
ne  voyoit  qu’avec  peine  ce  déchaîne- 
ment , comme  il  paroît  par  fa  Lettre 

(a)  écrite  d’Amboife  le  9 Avril  192  6.  (a)  Che- 

au  Parlement , dans  laquelle  il  fe  plaint  viler,  part, 
que  la  Faculté  & fes  Suppôts  écrivent  *•  c*  *• 
indifcrettement  contre  Erafme;  & il 
ordonne  au  Parlement  de  mander  les 
Députés  de  Sorbonne  : » & leur  dé- 

» fendez , dit  le  Roi , quils  n’ayent  en 
» général  ni  en  particulier  à écrire  ni 
as  comj^fer  & imprimer  chofes  quel- 
3»  conques  , qu’elles  n’ayent  premiere- 
30  ment  été  vûes  &.  approuvées  par  vous 
» ou  vos  Commis , & en  pleine  Cour 
30  délibérées.  » 

Ce  fut  apparemment  en  conféquen- 
ce  de  cet  ordre  du  Roi  , qu’Erafme 
porta  (es  plaintes  au  Parlement  ; mais  . 
avant  de  s’adreffer  à cet  augufte  Corps, 
il  crut  devoir  écrire  à la  Sorbonne: 
fa  Lettre  eft  du  12  Novembre  1927  ^ 

(b) .  Il  mande  à ces  très-célébres  Pe-  i*?é  l.  n. 

Tome  IU  L 
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res , c’tfi  ainfi  qu’il  appelle  les  Doc- 
teurs de  Paris , qu’il  a appris  que  Beda 
leur  avoit  préfenté  un  grand  nombre 
d’articles  tirés  de  Tes  Livres,  dont  on 
afluroit  que  plufieurs  avoient  déjà  été 
condamnés  par  la  Faculté.  Il  déclare 
qu’il  a en  horreur  tout  ce  qui  cft  con- 
traire à l’Unité  de  l’Eglife , & tous 
ceux  qu’elle  ne  reconjioît  point  pour 
fes  enfans  ; qu’il  avoit  travaillé  pour 
l’Eglife , comme  en  cohvenoient  en 
s’en  plaignant  Albere  Otlion  , Leo- 
polde  & Luther  même.  Il  en  apporte 
pour  preuve  ion  petit  Livre  fur  l’Eu- 
chariftie , & ce  qu’il  avoit  écrit  contre 
Luther.  Il  témoigne  qu’il  eft  dans  la 
réfolution  de  retrancher  de  l'es  Ouvra- 
ges tout-  ce  qui  ne  s’accorderoit  point 
parfaitement  avec  la  doétrine  de  l’Egli- 
le.  Il  fait  paroître  un  grand  jefpeél 
pour  la  Sorbonne , » aux  onrcles  de 
a»  laquelle , dit-il , on  a toujours  ac- 
» cordé  la  première  autorité.  » Il  ne 
croioit  pas  que  fes  réponfes  à Beda 
puffent  intérelTer  la  Sorbonne  , qui 
avoit  accordé  aux  importunités  de  ce 
Doéleur  la  permilîion  de  faire  paroî- 
tre fon  Livre  , dans  lequel  il  avoit 
tranfporté  fes  pallions  fans  confulter 
fes  Confrères.  Il  fe  plaint  enfuite  des 
procédés  de  ceSyndic  : il  parle  de  ceux 
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de  Lée  , qu’il  croit  avoir  etc  aidé  par 
Beda;  de  ce  qui  a écé  fait  contre  lui 
par  les  Moines  d’Efpagne.  Il  efpére 
• que  les  chofes  le  paieront  avec  plus 
d’ordre  en  Sorbonne  ; que  l’on  y lirà 
fes  répcnfes  ; q'u’on  examinera  avec 
attention  les  paflàges  tirés  de  les  Ou- 
vrages , en  les  comparant  avec  ce  qui 
fuit  & ce  qui  précédé  ; que  l’on  fe  fou- 
viendra  des  perfonnages  qu’il  fait  par- 
ler. A cette  Lettre  étoit  jointe  une  ré- 
ponfe  à quelques  articles  , fur  lefqueîs 
le  bruit  couroit  qu’il  y avoit  déjà  eu 
une  cenfure.  Il  envoya  auflî  en  même- 
tems  fa  fupputation  contre  Beda. 

Deux  jours  après  qli’Erafmé  eue 
écrit  cette  Lettre  à la  Sorbonne , il  en 
écrivit  une  ( a ) au  Parlement  de  Pa-  ^ Epîflà 
ris.  Il  prend  la  liberté  de  s’adrelfer  à 75,  L. 
ce  refpeétable  Sénat , parce  que  l’af- 
faire dont  il  s’agilfoit  intérelfoit  beau- 
coup plus  la  Religion,  les  Etudes  , la 
dignité  de  la  Faculté  de  Théologie 
que  lui  même.  Il  expofe  enfuite  que 
Beda  qui  venoit  de  faire  un  malheu- 
reux Libelle  centre  lui  que  le  Roi 
avoit  défendu  de  vendre,  outré  de 
colere  des  réponfes  qu’il  avoit  faites  à 
fes  calomnies , cherchoit  à fd  venger , 
en  excitant  les  Facultés  de  Théologie 
contre  lui  ; qu’il  avoit  ramalfé  un  grand 

Lij 
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nombre  d’articles , ainfi  qu’il  l’avoit 
.déjà  fait  dans  fon  Libelle  ; qu’il  les 
a voit  déférés  à la  Faculté  , où  plufieurs 
couroient  rifque  d’être  condamnés  par 
les  intrigues  & par  la  violence  de  Beda. 
Il  fe  plaint  qu’il  n’y  a point  de  fidelité 
dans  les  extraits  que  l’on  a faits  de  fes 
Ouvrages  , parce  qu’on  a détaché 
jnalicieufement  ces  pàffages  de  ce  qui 
précédé  &.  de  ce  qui  fuit  qu’on  ne 
fait  attention  ni  à la  perfonne  qui 
parle  , ni  au  tems  où  on  la  fait  parler. 
B allure  que  lî  le  Parlement,  dont 
l’autorité  après  celle  du  Roi  efl  la  plus 
grande  qui  foit  dans  le  Royaume  , 
Veut  bien  s’oppofer  à ces  entreprifes 
tumultueufes , il  travaillera  pour  le  re- 
pos des  Etudes  , pour  la  tranquillité 
de  la  Religion  Chrétienne  & pour  la 
dignité  de  la  Sorbonne  , en  l’enga.- 
geant  à ne  rien  faire  que  de  digne 
cf elle.  Il  envoyoit  auflî  au  Parle- 
ment ces  mêmes  Mémoires  juflificatifs 
qu’il  avoit  envoyés  à laj  Sorbonne.  Il 
finit  fa  Lettre  en  repréfentant  que  fi 
le  Parlement  ne  juge  pas-à-propos  de 
prendre  connoilfan'ce  de  cette  affaire , 
il  portera  fes  plaintes  au  Roi  Très- 
Chrétien  , & qn’il  ne  doute  pas  que  ce 
Prince  qui  aime  la  vraie  piété  & qui 
/ait  les  troubles , n’impofe  filence  à 

I i::  - . 1 — 
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ëëiix  qui  pour  faire  plaifir  à quelques 
faux  Moines , fous  prétexte  de  religion 
& de  piété , en  font  les  vrais  ennemis. 
Effeélivement  le  30  Novembre  i$2j, 
Erafme  écrivit  (a)  au  Cardinal  Jean  de 
Lorraine  , pour  le  prier  d’engager  Sa  6 
Majefté  #à  arrêter  cette  cortfpiration  , 
qui  ne  pouvoit  que  troubler  fon  Royau- 
me , les  Etudes  & l’Egîife. 

Tous  les  mouvemens  que  fe  donrfa 
Erafme  , n’empêcherent  point  la  Fa- 
culté de  Paris  de  procéder  à la  con- 
damnation des  propofitions  qui  lui 
avoient  été  déférées  par  Beda  ; elle*! 
rendit  le  1 6 Décembre  iy27.  un  Ju- 
gement doétrinal  en  trente- deux'  arti- 
cles ( r ).- 

Le  premier  eft  fur  le  Baptême  des 
Ënfans,  s’il  convient  de  le  ratifier  lorfi 
qu’ils  font  devenus  adultes.-  Le  fécond 
fur  la  Mort  de  J.  Chrift  , fi  les  Chré- 
tiens doivent  en  être  affligés  , ous’ils 
ne  doivent  pas  plutôt  en  adorer  les 
effets  , puifqu’elle  a procuré  le  falut 
des  hommes.  Le  troifieme  eft  fur  le 
choix  des  Viandes  & fur  le  Jeûne  ; 
le  quatrième,  fur  le  Jurement  ; le  cin- 
quième , fur  la  Guerre  , fi  l’Ecriture 

( 1 ) Determinatio  Facultatif  fttper  quant- 
phtrimit  ajfertionibus  Defiderit  Erafmi  Rute- 
çodamit 

L iij.  \ 
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la  condamne;  le  fixierfie,  fur  le  Ma- 
riage , fi  l’adultere  le  diffout  ; le  fep- 
tieme  , fur  la  Foi  , fi  elle  peut  erre 
fans  la  Charité  ; le  huitième  > fur  quel- 
ques defirs  trop  curieux  d’être  éclairci - 
de  chofes  qui  ne  font  pas  clairement 
décidées  dans  l'Ecriture  ; le  neuvième, 
fur  l’imperfi&ion  de  l’ancienne  Loi  ; 
le  dixième  , fur  les  Auteurs  des  Livres 
du  Nouveau-Teftament ; le  onzième, 
fur  le  Symbole  des  Apôtres  ; (e  douziè- 
me , fur  la  Traduétion  de  l’Ecriture 
en  Langue  vulgaire  ; le  treizième , fut 
quelques  changemens  faits  dans  le  Tex- 
te facré;  le  quatorzième , fur  des  Pro- 
pofitions  qui  contredifent  le  Texte  ; 
le  feizieme , fur  le  mérite  des  Œu- 
vres ; le  dix-feptieme  , fur  la  con- 
fiance dans  les  bonnes  Œuvres  & dans 
le  mérite  ; le  dix-huitieme  , fur  la 
confiance  aux  Cérémonies  & fur 
PEtat  des  Religieux  ; le  dix-neuvie* 
me  , fûrï’Oraifon  vocale  ; le  vingtiè- 
me , fur  le  Célibat  des  Prêtres  ; le 
vingt  & unième  , fur  le  Péché  Origi- 
nel ; le  vingt-deuxieme  , fur  la  puni- 
tion temporelle  des  fils  à caule  des 
péchés  de  leurs  peres  ; le  vingt-troi- 
fieme , fur  la  punition  des  Hérétiques; 
le  vingt-quatrieme  , fur  la  diminua 


r>’  E Rr  A S M E.  . 

lion  des  gens  d’une  vertu  éminente 
dans  l’Eglife  ; le  vingt-cinquieme,  fur 
les  Fêtes;  le  vingt-fixieme , fur  ceux 
qui  compofent  l’Eglife  ; le  vingt-fep- 
tieme  , fur  la  Vierge  ; le  vingt-hui- 
tième, fur  les  Anges;  le  vingt-neu- 
vieme  , fur  S.  Pierre  , le  trentième  , 
fur  S.  P#ul  ; le  trente  & unième  , fur 
Denys  l’Aréopagite;  letrente-deuxie- 
me  , fur  la  Théologie  Scholaftique. 

La  Sorbonne  termine  fa  Cenfure  en 
déclarant , qu’elle  a condamné  ces  tren- 
te deux  articles  , pour  faire  voir  évi- 
demment combien  il  y a d’abfurdirés  ôc 
de  folies  dans  ce  que  les  anciens  Hé- 
rétiques , les  Ariens , les  Aériens  , 
les  Vaudois  , les  Beguards  , les  Tur- 
lupins , les  'Wiclefiftes  , & en  dernier 
. lieu  Erafme  & Luther  ont  ofé  avan- 
cer par  une  entreprife  facrilége  contre 
les  définitions  de  l’Eglife. 

Il  y a à la  fin  un  trait  qui  ne  peut 
regarder  qu’Erafme.  » Nous  avons  crû 
a»  par  cette  Cenfure  , dit  la  Sorbon- 
» ne , être  utiles  à ceux  qui  font  alfez 
*>  déraifonnables , pour  s’imaginer  que 
» ce  qui  eft  écrit  en  beau  ftyle  eft  vrai , 
» & que  ce  qui  eft  exprimé  en  mé- 
» chant  ftyle  ne  peut  être  que  faux. 
» Nous  avons  eu  aufli  en  vûe  ceux  qui 
» croient  que  c’eft  allez  de  favoir  le 
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« Grec  & l’Hébreu  , pour  être  üfi 
» Théologien  ccnfommé  ; en  quoi  ils 
» fe  trompent  fenfiblement , puifque 
» ceux  qui  favent  ces  Langues , ne 
» doivent  être  cenfés  que  Grammai- 
» riens  , s’ils  n’ont  pas  été  inftruits 
•»  des  principes  de  la  Théologie.  » 
Après  cette  Genfure , on  troflve  quel* 
ques  autres  propofitions  qui  ont  été 
condamnées  depuis  dans  Erafme  : elles 
font  relatives  à quelques-uns  des  ti- 
tres dont  nous  venons  de  faire  l’énu- 
mération ; & elles  avoient  été  oubliées; 
lorfqu’on  préfenta.  à la  Sorbonne  les 
trente-deux  articles  dont  nous  venons 
de  parler. 

Cette  Cenfure  fe  trouve  dans  les 
Œuvres  d’Erafme  ( a ) & dans  la  Col- 
leéiion  de  M.  d’ Argentré.  Elle  efl:  da- 
tée dans  l’Edition  d’Erafme  du  l'f 
Décembre  15*27.  &.  du  16  dans  celle 
de  M.  d’Argentré.  Il  y a une  diffé- 
rence dans  le  Préambule  de  celle  qui 
fe  trouve  dans  Erafme  ; on  y trouve  , 
ce  qui  n’eft  point  dans  d’Argentré  , 
une  inveélive  contre  l’impudente  té- 
mérité de  ces  fols  qui  ofent  attaquer. 
l’Eglife. 

La  Cenfure  de  Sorbonne  fut  très*» 
mal  reçue  > jufques-là  que  le  Miniftere 
fut  quatre  ans  fans  vouloir  permettra 
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qu  elle  fut  imprimée  ( a ) ; & ce  ne  fut  (a)  D' Ar- 
que l’an  1 5"3 1.  que  Jofte  Bade  Afcen-  gentré,  t.i 
fius  l’imprima.  * ' - ' . • 

Erafme  crut  devoir  faire  fes  ré- 
flexions fur  cette  Cenfure  ; &c  s’il  ne 
juftifia  pas  tout  ce  qu’on  avoit  criti- 
qué, foit  dans  fes  fentimens , foit  dans 
fes  expreflions  , il  démontra  du  moins 
qu’il  étoit  tïès-orthodoxe  , puifqu’il 
défevoua  les  erreurs  qui  avoicnt  fi  fort 
ému  le  zélé  des  Doéteurs  de  Paris  (i)« 

Il  déclare  d’abord , que  fon  inten- 
tion eft  de  ne  point  bleffer  le  refpeét 
qui  eft  dû  aux  Théologiens  ; qu’il  eft: 
dans  la  réfoiution  de  fe  corriger  toutes 
les  fois  qu’il  fe  fera  trompé  : il  affure 
que  ce  n’eft  pas  la  Facilité  qu’il  accufe 
d’avoir  mal  pris  fon  fentiment , d’avoir 
détourné  calomnieufement  le  fens  de 
fes  propofîtions  , parce  qu’il  n’y  a en 
cela  de  coupables  que  les  Commiflai- 
r&  qui  ont  été  chargés  du  rapport , 

& qui  ont  préfenté  à la  Faculté  des 
paflages  tronqués,-  lui  ont  fait  dire 
des  chofes  auxquelles  il  n’a- jamais 
penfé  , & ont  cherché  à donner  de 
mauvais  fens  à des  expreflions  inno- 
centes. 

X 1 ) Dejtderit  Erafmi  declarationes  ad 
Cenfuras  lutetia:  vu'gatat  Jub  nomine  Facttl* 

Mis  Iktologi#  Pari(i(njis, 

hy 
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Quelque  fujet  qu’il  eût  d’être  peoi 
content  de  la  Sorbonne  , il  ne  cefla 
ptdnt  d’en  parler  avec  un  grand  éloge. 

Il  dit  à la  têre  de  Tes  Réflexions , qu’il 
fouhaite  avec  paffion  que  l’autorité  & 
la  dignité  de  ce  Corps  foient  en  grande 
recommandation  , parce  qu’il  eil  per- 
suadé que  l’avantage  de  la  Religion  de-  . 
mande  que  l’on  ait  une*granie  idée 
de  la  Sorbonne,  & que  l’on  reçoive 
comme  des  oracles  toutes  les  décidons 
quelle  fera  d’un  confentement  unani- 
me. » L’Ecole  de  Paris , ajoute-t-il  » 

» eft  de  l’aveu  de  tout  le  monde  la 
» première  de  toutes  les  Ecoles  ; on 
î peut  l’appeller  avec  raifon  la  cita- 
» delle  de  la  Religion  Chrétienne  : 

» c’eft  pourquoi  il  ne  doit  pas  être 
» permis  de  donner  atteinte  de  quel- 
» que  façon  que  ce  Soit  à fa  dignité  ; 

» & j’aurai  moins  de  foin  dans  cette 
» apologie  à défendre  mon  innocente 
» injuflement  attaquée,  que  je  n’aurai 
» d’attention  à ne  'rien  avancer  qui 
» puifTe  bleflfer  l’autorité  de  la  Sorbon-  . 

» ne.  ” Il  prétend  cependant,  que  ce 
qui  vient  de  s’y  pafler  à fon  égard  , 
prouve  que  dans  cette  illuflre  Compa- 
gnie il  a des  ennemis  qui  peuvent  avoir 
du  zélé , mais  non  pas  de  celui  qui  eft 
dirigé  par  la  icience,  Il  affure  que  dans 
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les  Préfaces  , les  titres  & les  conclu-  % 
fions  de  la  cenfure  , on  a inféré  un 
grand  nombre  de  chofes  qui  prouvent 
plus  de  haine  que  de  jugement.  » Il  ne 
» me  relie,  continue-t-il,  qued’appelïer 
» de  la  Faculté  endormie  à la  Faculté 
» réveillée.  Je  crois  avoir  découvert 
» ce  qui  a déplu  dans  mes  Ouvrages; 

» je  parle  peut-être  avec  trop  de  li- 
» berté  , & en  m’éloignant  du  flyle 
» des  Scholaftiques.  J’ai  eu  attention 
» que  le  mien  fût  un  peu  plus  Latin  que 
» le  leur;  mais  ce  qui  m’a  fait  le  plus 
» d’ennemis  , c’efl  que  l’on  fuppofe 
» que  j’ai  eu  delTein  de  critiquer  la  di£ 

» cipline  préfente  de  l’Eglife  , quoique 
» je  l’aye  approuvée  en  un  infinité  d’en- 
x droits.  * 

Il  entre  enfuite  dans  le  détail  des 
propofitions  cenfuréesv  il  déclare  qu’il 
n’a  eu  que  l’intention  de  propofer  aux 
adultes  de  renouveller  leur  profeffion 
de  foi , & que  comme  il  s’elt  appcrçu 
que  la  façon  dont  il  s’étoit  exprimé  à ce 
lujet  avoit  caufé  du  fcandale  , il  étoit 
refolu  de  fupprimer  cette  propofi- 
tion.  Il  allure  qu’il  ne  condamne  point 
ceux  squi  s’affligent  des  douleurs  que 
les  perfécuteurs  de  J.  Chrift  lui  ont 
fait  fouffrir  ; mais  qu’il  efl  perfuadé 
qne  la  mort  du  Sauveur  doit  être  une 
' Lvj 
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fource  de  joie  pour  les  Fideles , pa-r  Ié> 
effets  avantageux  qu’elle  a procurés  au 
genre-humain;  que  cefont-là  lesffen- 
timens  de  l’Eglife  qu’elle  exprime  dans 
l’Hymne  V exiila  Regis  prodeunt.  11 
convient  qu’il  n’a  point  parlé  avec 
exaélitude  dans  ce  qu’il  avoit  écrit  fur 
la  Loi  du  Maigre.  Il  avoit  déjà  déclaré 
(a)  Elen- dans  un  Ouvrage  contre  Beda  (a)., 
chus.  qu’il  approuvoit  tout  ce  que  l’Eglife 
avoit  ordonné  à ce  fujet;  que  lorfqu’ïl 
s’étoit  récrié  contre  la  hardieffe  de 
ceux  qui  prétendent  gêner  les  autres , 
il  n’avoit  pas  entendu  parler  dé  l’Eglife; 
qu’au  refte  jamais  perfonne  n’avoit  ap- 
pris de  lui  à violer  les  Réglemens  de 
« l’Eglife  fur  la  défenfe  de  manger  gras 
les  jours  maigres.  Il  foutient  ici , que 
c’eft  à tort  qu’on,  l’accufe  d’avoir  eu 
l’intention  de  favorifer  Luther  dans  ce, 
qui  avoit  pu  lui  échaper  à cette  occa- 
fion  , puifqu’il  n’étoit  pas  encore  quef- 
ffion  des  nouveaux  Dogmes , lorfqu’il* 
écrivoit  fa  paraphrafe  de  la  première. 
Epître  aux  Corinthiens,  qui  avoit  oc~ 
cafionné  les  reproches  qffon  lui  faifoitL 
. à ce  fujet  ; que  d’ailleurs  il  n’avoit. 
avancé  ce  qu’il  avoit  dit  fur  cette  ipa- 
tiere , que  comme  une  opinion  qu’il  ne: 
donnoit  pas  pour  certaine.  Il  déclare 
qpç  lorfqu’il  a interdit  le  jurement  j il* 
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h’a  fait  que  paraphrafer  les  paroles  de 
J.  Chrift  ; qu’il  s’ell  exprimé  de  mê- 
me que  plufieurs  Peres;  que  fon  inten- 
tion n’étoit  point  de  blâmer  les  fer- 
mens  que  la  nécelfué  exigeoit  , ou  ceux 
qui  fe  failoient  en  Juftice;  qu’il  avoit 
fi  peu  tiré  cétte  doélrine  des  Vaudois  , 
qu’il  ne  favôit  pas  feulement  quelle  for-, 
tè  d’animaux . c’étoient  que  ces  V audois  , 
ni  qu’il  ne  fe  foucioit  de  le  favoir; 

Il  protelfe  que  lorfqu’il  a interdit  Ja 
Vengeance,  iln’a  eu  en  vue  que  les 
vengeances  particulières , & non  pas 
lés  Guerres  juftes  ; que  lorfqu’il  a dit 
qu’une  femme  adultéré  cefioit  d’être 
femme,  fon'intention  étoit  de  faire  en- 
tendre quefon  crime  lui  enlevoit  l’h<jn- 
neur  de  fon  état  ; que  lorfqu’il  a fait 
réloge  de  la  Foi , à laquelle  il  a joint 
la  charité  comme  devant  l’accom- 
pagner, il  n’a  entendu  que  la  Foi  juf- 
tifîante.  Il  allure  qu’il  n’a  fait  que  ré- 
péter ce  qu’il  avoit  lu  dans  Origéne, 
dans  S.  Jérôme  , dans  .S.  Auguftin 
fur  l’Auteur  de  l’Epître  aux  Hébreux; 
qu’il  eft  difpofé  à croire  que  cette  Let- 
tre a été  écrite  par  S.  Paul , quand  l’E-, 9 
glife  l’aura  décidé.  Il  fe  plaint  qu’on1 
lui  fait  un  crime,  .d'expofer  hiflorique- 
ment  ce  qu’il  a trouve  dans  les  Anciens- 
&r  la  fécondé  Epître  de  S.  Pierre  8c 
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fur  l’Apocalypfe  ; il  déclare  qu’il  s’eiî 
rapporte  à tout  ce  que  l’Eglife  a décidé 
ou  a ce  qu’elle  décidera.  Il  fe  récrie 
fort  fur  ce  qu’on  l’accufoit  de  ne  point 
reconnoî»e  le  mérite  des  œuvres  : il 
ne  nie  pas  que  S.  Auguftin  l’ait  recon- 
nu ; mais  il  prétend  que  ce  Pere  s’eft 
plus  appliqué  à faire  valoir  la  puififance 
de  la  Grâce.  Quant  à lui  , il  déclare 
qu’il  penfe  fur  cette  matière  de  même 
qüe  la  Sorbonne.  Il  protefte  qu’il  n’a 
jamais  blâmé  que  l’abus  des  cérémo- 
nies Eccléfiafliques , & la  trop  grande 
confiance  que  quelques  - uns  ont  dans 
ces  obfervances , dont  il  a même  pris  la 
r défenfe  dans  quelques-uns  de  fes  Ou- 
vrages ; que  fur  cet  article  il  n’y  a au- 
cune diverfiré  de  fentimens  entre  la 
Sorbonne  & lui  ; que  quand  il  a parlé 
contre  quelques  pratiques , ce  n’a  ja- 
mais été  contre  celles  qui  ont  été  inf- 
tituées  par  1 Eglife.  11  allure  que  lorf- 
qu’il  a dit  que  le  mal  que  le  premier 
Pere  avoit  caufc  à fa  poftériié,  étoit  le 
mauvais  exemple  qu’il  lui  avoit  donné, 
* ce  n’étoit  point  pour  nier  la  vérité  du 
péché  originel,  mais  parce  que  Ori- 
gene  , Saint  Ambroife , Saint  Chrifof- 
tome  avoient  ain  i expliqué  le  premier 
chapitre  de  l’Epître  de  S Paul  aux  Ro- 
mains. Il  déclare  qu’il  n’a  jamais  eu 
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"envie  d’attaquer  les  Fêtes  inftituées  par 
l’Eglile  ; qu’il  croit  que  l’Eglife  ren- 
ferme les  bons  & les  médians  ; qu’il 
ne  condamne  point  la  Théologie  , mais 
feulement  l’abus  que  cerains  Théolo- 
giens font  de  la  Scholaftique,  dont  Ger- 
fo'n  s’étoit  plaint  vivement , en  appel- 
ant" fophiftique  & ch  mérique  cette 
maniéré  de  traiter  les  queftions  Théo- 
logiques. 

• On  ne  peut  pas  répondre  avec  plus 
de  modeftie  que  le  fait  Erafme  ; il  en 
fait  gloire  dans  quelques  - unes  de  fes 
Lettres.  » Les  cenfures  de  Sorbonne 
» viennent  de  paroître,  dit  il,  ( a );  j’y  ai  00  Epi/?. 
» répondu  avec  une  modération  qui  ne  1 1 1 ^ 

» s’eft  point  démentie.  Je  crois,  ajou-^  w4j 
» te-t-il,  que  ceux  qui  ont  fait  cette ^ 

*>  cenfure3  en  onr  honte  eux-mêmes  pré- 
* fentement.  » Effectivement  on  y trou- 
ve plufieurs.  choies , qu’un  Théologien 
n’oferoit  plus  foutenir  fans  fe  couvrir 
de  honte  ; par  exemple  ( b ) , que  c’eft  ^y  ^ltu  u# 
un  article  de  foi  que  ce  font  les  Apô-  (r ) Tituluâ 
très  qui  ont  fait  le  Symbole  qui  leur  eft  j t. 
attribué;  que  c’eft:  une  témérité  de dou  (-0  Seizie- 
ter  (c)  que  S.  Denys  i’Aréopagite  oit  me  ^ecie  » 
vraiment  l’Auteur  , des  Livres  de  la  ^ 
Hiérarchie  Eccléfiaftique.  4.  fur  s, 

M.  Dupin  parlant  de  la  censure  de  Denys,  t.i, 

ette  propofition , .( d ) avoue  qu’on  ne  P» 
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parlèrent  pas  préfentement  comme  îé§‘ 
Douleurs  de  ce  tems-là.  M.  de  Tillo- 
tfiont  qui  convient  qunls  ont  eu  tort 
dans  le  fond  , cherche  cependant  à les 
juftifier.  » On  ne  doit  pas  néanmoins  > 
» dit-il , tout  à-  fait  blâmer  les  Auteurs 
» de  cette  cenfure,  dont  toute  la  faute 
» n’a  été  que  de  s’être  lailfé  emporter 
» par  de  bonnes  intentions  au  torrent' 
»>  d’une  opinion  qui  prévaloit  alors  -, 
» & dans  un  tems  où  la  critique  n’%- 
» voit  point  encore  porté  les  lumières 
» dans  le  fond  des  Ouvrages  attribués 
«à  Saint  Denys.  » 

Mais  eft-il  permis  à des  Théolo- 
giens fenfés  , d’ériger  en  Article  de 
Foi  un  fait  dont  les  premières  réglés 
de  critique  démontroient  la  faulfeté  ? 
,La  Sorbonne  avoit  d’autant  plus  de 
tort  , que  la  queftion  de  la  fuppofi- 
tion  des  Livres  attribués  k Saint  De- 
nys  l’Aréopagite  commençoit  déjà  à 
^ Sixte  de  s’éclaircir  : le  Cardinal  Ca-jetan  (a) 
Sienne,!. les  avoit  rejettés  comme  fuppofés  ; 
a .Sib.janc-  Laurent-Vajle  avoit  foutenu  qu’ils  n’é- 
*/f  * toient  point  de  Saint  Denys  ; & Guil- 

' ■*  ' laume  Grocin,  Anglois  ,LçavantThéo- 
logien  & grand  Critique , après  avoic 
été  du  fenciment  généralement  reçu  ^ 
s’en  croie  publiquement  rétraélé. 

M.  Simon  s’explique  librement  fuç 
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ëette  cenfure  (a)  à l’occafion  des  Li-  („)  Lettre 
vresdu  prétendu Denys  l’Aréopagite.  8,  t.4  p^8<*’ 
*>Les  Doéleurs  de  Paris,  dit- il , ont- 
^condamné  au  commencement  du  der- 
»nier  fiede  plufieurs  fentimens  dans 
»les  Ecrits  de  Jacques  le  Fevre  d’E- 
» flapies  & d’Erafme,  comme  des  nou-  ^ 

*>  veautés  dangereufes.  Ces  fentimens  j 

»»  qui  paroifloient  alors  dangereux  à 
» nos  très  - fages  Maîtres  , font  aujour- 
» d’hui  reçus  de  tout  ce  qu’il  y a-d’ha- 
» biles  gens.  Erafme  pour  avoir  avancé 
* dans  la  Lettre  qu’il  a mife.  à la  tête  de 
»fa  Paraphrafe  fur  l’Epître-  aux  Co-  • 

» rinthiens , que  quelques-uns  faifoient 
» Auteur  des  Livres  de  la  Hiérarchie 
a»  un  Ecrivain  poftérieur  à Denys  l’A- 
»'réopagite  , fut-  cenfuré  - comme  un 
» homme  téméraire  qui  avançoit  des 
» nouveautés  par  les  Doéleurs  de  Pa- 
» ris  : ce  feroit  aujourd’hui  une  igno- 
3°  rance  grofliere  , de  foutenir  que  ces 
3o  Livres  font  véritablement  de  Denys 
» l’Aréopagite.  » 

Il  y a encore  dans  cette  cenfure  di- 
v-erfes  autres  chofe?  qui  ne  peuvent  pas 
fé  juftifier.  On  fait  un  crimeà  Erafme  (b)  (V)  Tît;  i 
d’avoir  contredit  la  Vulgate,lors  même^*'  I4*' 
qu’elle  efl  contraire  à l’original  Grec  ; 
on.  lui  reproche  quelques  petites  inad» 
yertânces  des  premières  éditions  qu’il 
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' avoit  eu  l’attention  de  corriger  dans 

les  fuivantes.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus 
odiçux  dans  cette  cenfure  , c’eft  ce 
fàTit.  13.  qui  y eft  décidé  (a)  fur  la  punition 
que  méritent  les  Hérétiques.  La  Fa- 
culté ( 1 ) déclare  qu’il  eft  de  Foi 
que  non -feulement  il  eft  permis  , mais 
qu’il  faut  punir  du  dernier  fupplice  les 
Hérétiques  opiniâtres  , lorfque  cela  fe 
* peut  faire  fans  danger  pour  la  Répu- 

blique ; que  c’eft  le  feul  moyen  de 
procurer  leur  falut , ou  de  conferver 
celui  des  autres;  & que  l’opinion  con- 
traire eft  l’erreur  des  Cathares  , des 
Vaudois  & de  Luther  , condamnée 
par  les  Loix  Impériales. 

Ce  n’eft  pas  feulement  des  Héré- 
tiques féditieux  dont  il  s’agit  : car  la 
Sorbonne  décide  enfuite  , que  la  pro- 
' pofition  qui  enfeigne  qu’il  n’eft  pas 
permis  aux  Evêques  & aux  Prêtres 
de  confeiller  & d’exhorter  d’extirper 

C 1 ) Cum  fît  Catbolicum  & fiie  tenendum , 
non  folùm  licere , fed  & oportire  Hxreticos 
pertinacet  extremo  fupplicio  punire , qttando 
. citra  j£luram  ac  periculum  lieipublhœ  id 
feri  potejl , nec  valet  aliter  Jalut  eorum  aüt 
cxter  rtim  procitrari  & confervari  ; oppofi • 
tumque  fit  error  Catharorum  , Valdenfium  , 
& Lutheri  , generalibus  Conciliit  & Legibut 
Imper ittUbtts  damnat  ut. 
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les  Hérétiques  , qui  ne  font  qu’Hé- 
rétiques  opiniâtres  & non  féditieux  , 
eft  contraire  au  droit  naturel  , divin 
& humain. 

Ce  n’étoit  pas  ainfi  que  les  Peres 
des  premiers  fiecles  parloient  : Erafme 
le  fçavoit  bien  ; mais  il  n’eut  pas  le 
courage  de  foutenir  ce  qu’il  avoit 
avancé.  Ji  laifife  même  entrevoir,  qu’il 
n’étoit  pas  éloigné  de  penfer  comme 
la  Sorbonne.  » Quant  à la  queftion  du 
»fupplice  des  Hérétiques  , dit -il  , 

» pourquoi  me  foupçonne  - 1 - on  de 
» penfer,  que  je  ne  croye  pas  qu’on 
» puilfe  les  faire  mourir , puifque  dans 
J»  des  Livres  imprimés  j’ai  attaqué  ce 
jà dogme  ? ;»>  On  a parlé  ailleurs  des 
raifons  qui,  empêchoient  Erafme  de 
dire  fur  cette  matière  ce  qu’il  penfoit. 

» Sa  réputation , dit  un  homme  cé- 
lébré (æ)  , » efl  demeurée  en  honneur^)  Préfacé 
» malgré  la  réputation  de  fes  envieux  j de  la  Dé- 
» & l’on  a vu  fa  cenfure  tomber  dans  fente  de  U 

» le  décri  qu’on  y préparoit  à ce  grand  9lfl*e“a" 

, „ 1 \ «on  furies 

30 homme.»  0 , . 

M.  Marfoîlier  a examiné  (b)  ce  qui  ^ Âpolo- 
devoit  en  réfulter  ; & il  a conclu  >gie,p.i?o* 
qu’elle  n’étoit  pas  capable  de  contre- 
balancer les  grands  éloges  qu’Erafme 
» reçus  de  toutes  parts  : écoutons  - le. 
a Pour  ce»  qui  eft  des  cenfures  de» 


Digitized  by  Google 


#8  Vie 

• Facultés  de  Théologie  , l’on  fçait  le 
» refpeét  que  l’on  doit  aux  célébrés  & 

• fçavantes  Compagnies  qui  les  ont 

• faites  ; mais  on  ne  croira  pas  y man- 
»quer  , quand  oit  dira  qUeles  éloges 
» que  les  Papes , les  Rois  , les  Prin- 
» ces , les  Cardinaux  , les  Evêques  5b 
» tous  les  plus  grands  Hommes  de  l’E- 
» glife  Catholique  ont  donnés  à Erafme, 
«peuvent  faire  Te  contrepoids  de  ces 
» cenfures  , & diminuer  l’impreflion 
»>  qu’elles  pourroient  faire  fur  les  efc 

•»  • «prits  les  plus  prévenus. 

• D’ailleurs  on  ne  prétend  pas  qu’E"- 
»rafme  ne  fe  foit  jamais  trompé  , St 
• qu’il  n’y  ait  rien  à redire,  foit  pour 
» les  chofes  , foit  pour  la  maniéré  de 
» les  écrire,  dans  ce  prodigieux  nombre 
s*  d’Ouvrages  qu’il  a compofés  3 il  nè 

• l’a  pas  prétendu  lui -même.  Mais 

• s’il  s’efi  éloigné  en  quelque  chofe 
« des  fentimens  reçûs  , il  a fi  bien 

*»penfé  , il  a fi  excellemment  écrit 

• fur  une  infinité  d’autres , que  toutes 
«les  cenfures  qu’on  a pû  faire  n’ont 
» pas  empêché , & n’empêcheront  pas 
-»  à l’avenir  qu’on  ne  le  regarde  comme 

• l’un  des  plusSçavans  & l’un  des  plus. 
» grands  Hommes  que  Dieu  ait  don-r 

• nés  à fon  Eglife.  » C’efl'toujours  Mi; 
$affolljer  qui  parle  : il  ajoute , que  di*- 
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\ems  d’Erafme  on  pouvoit  difputer  de 
bien  des  chofes  dont  il  n’eft  plus  per.- 
mis  de  douter  , depuis  que  le  Concile 
de  Trente  a fixé  nos  fentimens  & no- 
tre croyance.  Le  tems  d’Erafme  te- 
noit  encore  beaucoup  de  ces  fiecles  té- 
nébreux , qui  avoient  introduit  tant 
de  nouveautés  parmi  le  peuple.  On  y 
connoilfoit  peu  l’Antiquit-é.  La  capa« 
cité  qui  eft  aujourd’hui  fi  commune , 
& à laquelle  Erafme  a tant  contri- 
bué , étoit  alors  la  choie  du  monde 
la  plus  rare.  Tout  ce  dont  on  n’avoir 
point  oui  parler  deux  ou  trois  fiecles 
auparavant  , palfoit  pour  nouveau  , 
pour  fufpeél  j pour  cenfurable.  Il  fuffi- 
loit  qu^l’ufage  autorisât  quelque  chofe, 
abufive  ou  non  , on  ne  pouvoit  fouffrir 
qu’on  parlât  contre.  Une  “preuve  qu’on 
avoit  excédé  dans  une  partie  de  ces 
cenfures  , efi:  que  quelques-unes  ont 
été  plus  loin  que  le  Concile  de  Trente. 

On  rapporte  ces  judicieufes  réflexions 
de  M.  Marfollier  avec  d’autant  plus  de 
plaifir , qu’en  même  tems  qu’elles  font 
l'apologie  d’Erafme , elles  fervent  aulïi 
en  quelque  forte  à juflifier  le  zele  trop 
vif  d’un  grand  nombre  de  Do&eurs 
(le  fon  fiecle. 


« 
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LIVRE  CINQUIEME, 

Qui  contient  [on  hijloire  pendant  le  tems 
quil  demeura  à Fribourg. 

C’Etoit  tandis  qu’Erafme  étoit  à 
Balle,  que  fe  paflferent  lesivene- 
mens  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
Livre  précédênt , & auxquels  Luther 
donna  occafion.  Ce  ne  fut  que  malgré 
lui  qu’il  abandonna  cette  Ville  : il  s’y 
trouva  forcé  par  les  égards  qu’il 
devoit  avoir  pour  fa  réputation  ; s’il 
y fût  relié  davantage  , fes  ennemis 
n’auroient  pas  manqué  de  dire  haute- 
ment, que  ce  féjour  étoit  une  preuve 
démonllrative  de  fon  attachement  aux 
nouvelles  opinions. 

Avant  de  fortir  de  Bade  , il  eut- 
une  explication  avec  le  Alînillre  (Eco- 
îampade , qui  croyoit  avoir  fujet  de  fe 
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plaindre  de  lui.  Ils  avoient  été  autre- 
fois très  - liés , ainfi  qu’on  peut  en  ju- 
ger par  les  témoignages  d’eftime  & 
d’amitié  qu’ils  fe  font  donnés  par  écrit. 

On  voit  dans  une  Lettre  (a)  qu’CE-  ( a ) EftJU 
colampade  écrivit  à Erafrhe  dans  fa4**  & 434 
jeunelle  avec  beaucoup  d’efprit  & de  L'  7* 
politeffe , fuivant  le  témoignage  de  M. 
de  Meaux  ( b)  , des' marques  d’une  (b)  Variât, 
piété  auffi  affeétueufe  qu’éclairée  : des  L.  1.  11.144 
pieds  d’un  Crucifix  devant  lequel  il  * 
avoit  accoutumé  de  faire  fa  priere  , il 
écrit  à Erafme  des  chofes  li  tendres 
fur  les  douceurs  ineffables  de  Jefus- 
Chrift  , que  cette  pieufe  Image  retra- 
çoit  vivement  dans  fon  fouvenir , qu’on 
ne  peut  s’empêcher  d’en  être  touché. 

Dans  la  fuite  il  fe  fit  Religieux  > & 
ayant  confulté  Erafme  fur  les  avanta- 
ges & les  inconvéniens  de  cet  état , 

Erafme  lui  déclara  (c)  qu’il  étoit  bien  ^ Epijh 
éloigné  de  détourner  perfonne  d’em-  17.  L.  134 
braffer  ce  faint  Inflitut  ; il  fait  même 
une  exclamation  fur  le  bonheur  de 
ceux  qui  y font  bien  appelles.  » O 
«vraiment  heureufe  , dit -il  , cette 
« Philofophie  Evangélique  , qui  s’oc- 
«cupe  férieufemenï  à fe  dégager  de 
» toutes  les  paffions  de  ce  mpnde , pour 
»fe  préparer  à fe  réunir  avec  Jefus- 
* Chrift  dès  qu’il  nous  appellera!  » ‘ . 
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Les  nouveautés  de  Luther  ayant  fait 
impreffion  fur  l'efprit  d’CJîcolampade, 
il  quitta  fon  Couvent , prêcha  la  nou- 
velle Religion  à Balle  , & enfin  le 
maria.  Ce  fiat  à l’occafion  de  ccs  nô- 
{*)  Epi/l' ces  fcandaleufes,  qu’Erafme  écrivit  (a) 
i|i,  L,  ij.  cette  Lettre  ingénieufe  qui  fit  beau- 
coup de  bruit  dans  l’Europe.  » (Eco- 
»lampade  vient  defe  marier  , dit- il.: 
• » fa  femme  efl  jolie  j il  veut , je  crois  , 

» affliger  fa  chair.  Quelques-uns  ap- 
«pellent  qe  qui  fe  paffe  la  Tragédie 
» Luthérienne  ; pour  moi  il  me  paroît 
» que  le  .nom  de  Comédie  conviendroit 
» mieux  : car  je  vois  que  tous  ces  mou  ve- 
», menshnilfent  par  des  noces.  » 

Le  parti  qu’avoit  pris  (Ecolampade 
pour  la  nouvelle  Réforme , mit  du  froid 
entre  lui  & Erafme.  Il  fut  très -mé- 
content des  louanges  qu’CEcolampade 
lui  avoit  données  dans  la  Préface  de 
Ton  Commentaire  fur  Ifaïe  , où  il  l’a- 
voit  appellé  notre  grand  Erafme  : cet 
éloge  indifcret  dans  les  circonflances 
où  il  étoit  donné  , fut  l’occafion  d’une 
Lettre  qu’Erafme  écrivit  à (Ecolam- 
pade le  2 y Janvier  ij'2p..  »Ce  n’ell 
» point  à moi  à vous  juger , lui  mande- 
(b)  Epijl.  »t-il  (b)  * c’eft  au  Seigneur  : je  fais 
L.  i?.  » feulement  réflexion  à ce  que  penfent 
» de  vous  l’Empereur , le  Pape , le  Roi 

Ferdinand 
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«Ferdinand  , le  Roi  d’Angleterre  , 
«l’Evêque  de  Rochefter  , le  Cardinal 
» d’Yorck  j dont  je  dois  refpeéler  l’au- 
« torité.  Je  ne  .vous  parle  point  de  cette 
» multitude  de  Moines  & de  Théolo- 
«giens  , qui  vous  regardent  comme 
«des  Héréfiarques  &.  des  Chefs  de 
«Schifmatiques»;  'que  diront  - ils , lorf- 
» qu’ils  verront  que  vous  m’avez  traité 
» de  notre  grand  Erafme  , furtout  lorf- 
» -qu’il  n’y  avoir  aucune  néceflité  de 
«m«  citer  ? Vous  direz  peut-être  que 
«vous  vouliez  par -là  détruire  les 
» foupçons  de  ceux  qui  s’imaginoient 
» que  nous  étions  brouillés  ; mais  il 
» étoit  de  votre  prudence  de  ne  me  pas 
« rendre  odieux.  Il  y en  aura  affez  qui 
« croiront  que  vous  n’avez  agi  ainfi  , 
» que  dans  le  deffein  d’être  utile  à vo- 
*>tre  caufe  ,'ou  de  vous  venger  de 
» moi.  Je  ne  puis  pas  vous  foupçonner 
» d’une  fi  grande  noirceur  ; mais  auflî 
» je  ne  puis  point  ne  pas  convenir  de 
» votre  imprudence.  Le  mieux  qui 
«puifle  m’arriver  dans  ce  tems-ci-  , 
» c’eft  de  n’être  ni  loué  ni  blâmé  j3af 
« vous  autres.  J’aimerois  encore  mieux 
» que  vous  parlaflîez  mal  de  moi , que 
» de  me  louer?,  & furtout  de  m’appel- 
«ler  notre  Erafme,  » _ y 
Tome  II,  . M 
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Ils  demeurèrent  quelques  autres  atî«a 
nées  enfuite  à Bafle  , fans  viyre  en 
grande  liaifon.  Peu  de  tems  avant  qu’E- 
^afme  quittât  cette  Ville,  (Ecolampade 
s’imagina  avoir  des  raifons  de  fe  plain- 
dre de  lui  : il  croyoit  qu’E.rafme  s’é- 
toit  une  fois  détourné  d’une  rue  par 
laquelle  il  devoit  paflfe*  , & qu’il  ayoic 
changé  de  chemin  pour  ne  le  pas  ren- 
contrer ; il  s’étoit  aufli  mis  dahs  la 
, tête  , que  c’étoit  lui  qu’Erafme  avoit 
eu  en  vûe  dans  le  Colloque  qui  a 
pour  titre  le  Cjclope  , dans  lequel  Po- 
lypheme  dit , qu’il  connoît  quelqu’un 
qui  eft  brebis  par  la  tête  , & renard 
par  le  cœur.  Erafme  ayant  appris  ces 
, lu  jets  de  mécontentement  par  Jérôme 
Froben  , à qui  (Ecolampade  les  avoir 
(*)  Epi  fl  con^s  » ^ ^crivlt  ^ur  Ie  champ  ( a ) 

47.  JL  30.  Pour  lui  demander  une  conférence  où 

ils  s’expliqueroient  ; & en  l’attendant  v 
il  l’afsûre  qu’il  ne  fongeoit  pas  à lui 
lorfqu’il  compofoit  fon  Cyclope  ; que 
„ c’étoit  Nicolas  Cannius  , fon  Dome- 
(lique , qu’il  avoit  pour  lors  en  vûe  , 
pajee  qu’il  lui  avoit  demandé  avec 
% empreflement  d’être  nommé  dans  les 
• Colloques.  Il  lui  protefte  que  lorfqu’il 
s’étoit  détourné  de  la  rue  où  il  étoit , 
il  ne  l’avoit  point  apperçû  ; qu’il  en 
ayoit  pris  une  aptre  , parce  que  celle-: 
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fci  étoit  fort  étroite  , & qu’il  y avoir 
des  mauvaifes  odeurs  ; que  lorfque  fou 
Domeftique  EaVoit  afsûré  qu’(Ecolam- 
pade  étoit  . dans  cette  rue  , il  s’étoic 
mis  en  chemin  pour  aller  l’aborder  > 

& que  ce  qui  l’en  avoit  empêché  , 
c’étoit  parcequ’il  s’étoit  apperçû  qu’Cfi- 
colampade  avoit  avec  lui  plufieurs  per- 
fonnes  qu’il  ne  connoiflfoit  pas.  Il  fi- 
nit  , en  lui  difant  que  s’il  veut  venir 
entre  quatre  & fix  heures  au  jardin 
de  Froben;  il  l’y  attendra. 

(Ecolampade  s’y  rendit  ; la  conver- 
fation  fut  longue  (a)  & fans  aigreur.  Il  ( a ) Efijf . 
offrit  Ton  amitié  à Érafme  , qui  ne  la  4$.  L.  30. 
refufa  pas , mais  à condition  qu’il  lui  l9t 

fer  oit  permis  de  ne  pas  penfer  comme  L*  14* 
lui  fur  divers  Dogmes.  (Ecolampade 
voulut  engager  Erafme  à refter  à Balle  : 

Erafme  lui  répondit , que  ce  n’étoit 
que  malgré  lui  qu’il  s’éloignoit  d’une 
Ville , dont  le  féjour  lui  étoit  fi  agréa- 
ble ;.mais  qu’il  ne  pouvoit  pas  y demeu- 
rer davantage  , fans  donner  lieu,  de 
croire  c^u’il  apprpuvoit  le  changement 
qui  venoit  d’y  être  fait  dans  la  Reli- 
gion. (Ecolampade  voulut  infifter;  mais 
Erafme  lui  déclara  que  tout  ce  qu’il 
ajouteroit  ferait  inutile  , puifque  fes 
meubles  étoient  déjà  à Fribourg.  Il  le 
prelfa  de  revenir  du  moins  dans  quels 
. " Mij 
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que  tems  à Bafle  ; Efafme  répondît1 
qu’il  Tefteroit  à Fribourg  quelques 
mois,  pour'allér  de-là  où  Dieu  Fap- 
pellerôit*  Ils  fe  Réparèrent  de  bonne 
amitié. 

(Ecolampade  fît  part  de  cette  con- 
vention à on  des  principaux  Magif- 
trats  de  Bafle , qui  fît  ce  qui  dépen- 
doit  de  lui  pour  engager  Rhenanus  à 
prefler  Erafme  de  ne  point  changer  de 
demeure  ; mais  fa  réfolution  étoit  prife. 
Il  avoit  eu  la  précaution  de  demander 
au  Roi  Ferdinand  un  Pafleport  & un 
Brevet , par  lequel  ce  Prince  l’invitoit 
à le  venir  trouver.  Il  avoit  d’abord 
^ voulu  partir  fecrettement  ; mais  cela  né 

(a)' Epijl.  *ut  Pas  P°flîble  : quelques  amis  (a) , 

6'„.  L.  z*.  entre  lefquels  étoit  Boniface  Amer- 
bache  & Glareanus,  -Raccompagnèrent 
dans  fon  départ.  La  mé'chanceté  de 
quelques-uns  de  fes  ennemis  alla  jufqu’à 
répandre  le  bruit  (é),  que  les  Magiftrats 
H j.  jl.  27.  de  Bafle  l’avôient  fait  frapper  de  verges* 
lui  & (Ecolampade,  & les  en  avoient 
bannis.  * 

Quand  on  fçut  à Fribourg  la  *réfo? 
lution  où  étoit  Erafme  d’y  venir  pafler 
quelque  tems  , on  y fut  dans  la  plus 
grande  joie  ; les  Magiftrats  lui  deftirie- 
lent  un  Hôtel  que  l’on  avoit  commencé 
cour  l’Empereur  Maximilien  ; & qui 
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fc-avoit  point  été  achevé.  Les  bonnes 
difpofitions  des  Fribourgeois  furent 
encore  échauffées  par  les  Lettres  qu’ils  • 
-reçurent  du  Roi  Ferdinand,  qui  leur 
recommandoit  Erafme.  Ayant  été  in- 
iormé(Æ)que  le  Confeil  deVille  de  Fri-  00  £&* 
bourg  avoit  deffein  de  le  complimen-  »°4sf.  E* 
ter,  de  lui  faire  des  préfens,  & qu’on  2*  L* 
fe  propofoit  de  lui  donner  de  grands 
repas  , ihécrivit  que  le  plus  grand  plai-* 
fir  qu’on  pouvoit  lui  faire , étoit  de  lui 
rendre  moins  d’honneur. 

Il  arriva  à Fribourg  (&)  fur  la  fin  du  Çt)  Epijl . 
mois  d’ Avril  de  l’àn  1525*.  un  peu  plus  L*  **• 
tard  qu’il  n’avoit  compté  y venir;  & - . 

çe  retard  fut  .caufé  par  quelque  déran- 
gement dans  fa  fante.  Son  éloignement 
de  Baffe  ne  l’empêchoit  point  (c)  d’a-  (c)  Epijl . 
voir  toujours  la  direéiion  del’Impri- i°8j. 
merie  des  Froben , pourlçfquels  ilcon- 
ferva  toujours  beaucoup  d’amitié. 

11  ne  comptoit  pas  d’abord  faire  uu 
bien  long  féjour  a Fribourg  : car  il 
écrivoit  (à)  le  <?  Mai  à Bilibalde  ; » Je  {à)  Epifl . 
» demeurerai  ici  quelques  mois  , à 48.  30. 

» moins  que  la  Guerre  ne  m’en  chaf- 
fe;  » & il  mandoit  à un  autre  de  fes 
amis,»  Si  ma  fanté  fe  rétablit  à F ribourg, 

» j’irai  peut-être  plus  loin  : car  puifque 
» je  fuis  obligé  de  quitter  Bafle , j’aime 
g’  mieux  en  être  plus  éloigné:  » Le 

M iij. 
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changement  d’air  lui  fit  d’abord  beau- 

t ï Et' fl  C0UP  bien  (fl)  ? & fi  en  conclut  ( b ), 
que  le  climat  de  Fribourg  lui  * étoic 
(b')  Bfijl.  beaucoup  plus  favorable  que  celui  Me. 
4.*  L.  2i.  Bafle.  A peine  y avoit-il  été  un  mois, 
Epiji.  10.  qUqi  écrivoit  : » Depuis  que  je  fuis  ici 
* *4*  »il  me  ferable  que  je  rajeunis;  je  ne 
« m’y  attendois  pas.  » 

Mais  fi  fa  fànté  fe  trouva  bien  des 
• mouvemens  que  fon  changement  de  de- 
meuré l’obligea  de  fe  donner , fa  for- 
tune en  fouffrit  ; il  fut  dans  la  nécefiîté: 
d’acheter  beaucoup  de  meubles  , parce 
, que  (e)  la  plus  grande  partie  de  ceux  v 

^ ht"  av01t  a Balle  lui  avoient  été  prê- 
47‘  * * w tés  par  fes  amis , à qui  il  les  avoit  ren*; 

dus  avant  fon  départ. 

Cette  augmentation  dans  fa  dépenfe 
venoit  dans  un  tems  très-peu  favora- 
ble. Il -étoic  fort  mal  paye  de  fes  pen- 
fions  : l’Empereur  & le  Roi  Ferdinand 
avoient  pour  lui  de  la  bonne  volonté  ; 
mais  leurs  finances  écoient  en  mauvais 
ordre.  L’argent  qu’on  lui  envoyoit 
d’Angleterre  & du  Brabant , diminuoit 
confidérablement , tant  par  les  extor 
fions  des  Banquiers, que  par  les  change- 
mens  que  l’on  avoit  faits  dans  les  mon- 
noies.  Ce  qui  le  confoloit,  c’eft  qu’il 
(i)  Epijl.  av°it  v^cu  avec  afiez  d’arrangement  ( d ) 

Z.  l.  n,  pour  ne  riçndeyçife 
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Il  menoit  une  vie  fort  agréable  (à).  ^ Ep;jfé 
Il  avoit  tous'-les  jours  à fa  table  deux  u.  l.  13. 
ou  trois  perfonnes  de  mérite  & de 
bonne  humeur  : car  il  aimoit  que  la 
Convention  fût  gaie  ; de. forte  que 
les  repas  étoient  pour  lui  des  momens 
de  récréation.  Zafius  étoit  un  de  fes  • 
Conviés  les  plus  ordinaires.  Erafme 
alfure  (b)  qu’il  n’avoit  trouvé  per-  (£)  Epijf. 
fonne  en  Allemagne,  dont  il  admirât  10.  L.  14* 
autant  le  caraétere.  » C’eft  la  candeur  Epv*  9« 

» même,  difoit-il^ quoiqu’il  foit  vieux, 

» on  n’îmagineroit  pas  combien  il  a de 
«vivacité.  Son  jugement  & fa  mé- 
» moire  ne  font  en  rien  diminués.  Il 
» a une  fmcerité  de  mœurs,  vtaiement 
9»  chrétienne  : toutes  les  fois  qu’on  fort 
» de  fon  entretien  , on  fent  fa  piété  au* 

* gmenter.  » Le  feul  inconvénient  de 
fa  focieté  pour  Erafme  , étoit  que  Za. 
fius  étoit  un  pei^fourd  ,,  & que  la  dé- 
licatelfe  de  la  fanté  d’Erafme*ne  lui 
permettoit  point  de  parler  haut. 

Quoiqu’il  eût  mieux  aimé  être  dans 
une  plus  grande  Ville  que  Fribourg, 
parce  que  , difoit  il , on  trouve  plus 
aifément  dans  une  Ville  confidérable 
tout  ce  dont  on  a befoin  , & il  eft 
plus  facile  d’y  faire  des  amis , parce 
qu’il  y a plus  de  monde  ; cependant  il 
s’ y accomnaodoit  fort , furtout  à caufe  . 

M iiij  ' 
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de  l’union  .qui  régnait  entre  le  Clef- 
gé  7 l’Univerfité , le  Magiftrat  & lè  . 
Peuple.  Il  reffentoit  d’aurant.  plus' le 
bonheur  de  cette  tranquillité  , qu’il 
fortoit  d’une  Ville  où  tout  étoit  en 
eombuftion.  La  feule  chofe  qui  lui 

(a)  Eftjî.  dëplaifoit  à Fribourg  (a)  , c’efl:  que 
•i,4-  L • 1 3»  tout  y étoit  fort  cher. 

(b)  Efîjli  *11  n’eut  pas  Ie  plaifir  (h)  d’être 
■1076.  long-tems  fatisfait  de  fa  fanté.  Un  vio-, 

lent  mal  de  dents  le  tourmenta  pen- 
dant l’été  de  l’an  1525?.  Il  s’y  joignit 
de  la  fièvre  ; il  eut  enfuite  ,ud  abfcès 
dans  le  ventre  , qui  l’affligea  - fur  la 
fin  de  l’été , & dont  il  fut  incommodé 
(O  Epift.  Pr^s  ^’un. an  : car  dans  une  Lettre  ( c ) 

11  u.  du  24  Juin  15*50.  il  aflùre  qu’il  y a 
trois  mois  qu’il  lutte  avec  la  mort  , 
i caufe  de  cet  abfcès  qui  l’empêchoit 
d’écrire  , de  lire  de  diéler , de  par- 
ler, & même  de  pqpvoir  faire  atten- 
tion à*  ce  qu’il  entendoit.  Cet  abfcès 
creva  enfin  ; & il  fut  foulagé.. 

En  même-tems  il  fut  tourmenté  par 
(d)  Epift.  des  accès  de  gravelle  (‘  d)  qui  le  firent 
li  o p i • fouffrir  prodigieufement.  On  s’ima*  * 

gina  que  ce  pouvoit  être  la  pierre  : on 
lui  confeilla  de  fe  faire  tailler  ; il  ré- 
pondit , qu’il  réfervoit  cette  opération 
pour  le  tems  où  il  s’ennuieroit  de  ui?- 
. yre,.  Cet  état  de  douleur  lui  ôtoit  le? 
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goût  de  l’étude  ( a ) , & l’empêchoit  (a ^ g 
de-continuer  Tes  Ouvrages.  10^1. 

La  célébré  Diette  d’Augsbourg  fe 
tenoit  pour  lors  ; Erafme  y fut  invité: 

Il  a alluré  à Sadolet  ( b ) que  fans  le  (A)  E ptfl. 
fâcheux  état  où  il  fe  trouvoit  , il  ri’au- 
roitpas  manqué  de  s’y  rendre  , d’au- 
tant plus  qu’il  feferoit  fait  un  plaifir  (c)  (c)  Eçijl. 
d’avoir  des  conférences  avecMelanc-  iiÿj. 
ton,  ejuiétoitle  plus  modéré  de  tous 
les  prétendus  Evangéliques.  Ce  fut  lui 
qui  dreffa  la  Confeiïion  fi  connue  fous 
le  nom  d’Augsbourg  ; & c eft  alors  , 
comme  le  remarque  M.  Bolfuet  (d)',  (d)  Variât, 
qu’on  vit  paroître  pour  la  première  fois  L.  3.  n.  1. 
des  Conférions  de  foi  en  forme  pu- 
bliées au  nom  de  chaque  parti. 

Ori  vit  pendant  cette  Diette  uti 
fpeétacle  fmgulier  , dont  l’Empereur 
Charles  V.  & le  Roi  Ferdinand  fon 
frere  furent  témoins.  ( e ) Un  homme  (e)  Maiùs  ; 
mafqué  parut  devant  ces  Princes.  Il  Vie  dp 
étoit  habillé  en  Do&eur  ; il  avoit  un  Reucblin  , 
écriteau  fur  le  dos  , -ôù  étoit  écrit  le  P*  547* 
nom  de  Jean  Capnion  ; il  portoit  un 
fagot , dont  une  partie  du  bois  étoit 
droite  & l’autre  courbée  : il  le  jetfa 
dans  la  falle  , & fe  retira.  Après  cela 
parut  un  autre  homme  mafqué  habillé 
en  'Eccléfiaflique  , fur  le  dos  duquel 
étoit  écrit  le  nom d’Erafme.  Il  voulut 
• Mv 
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arranger  les  morceaux  de  bois , & les 
mettre  tous  droits  ; mais  comme  il  y 
en  avoit  de  courbes  , il  ne  put  jamais 
y réuflir  , ce  qui  parut  lui  donner  de 
l’humeur  , de  forte  qu’il  fe  retira  tout 
en  coJere.  On  vit  enfuite  entrer  un 
troifieme  Perfonnage  habillé  en  Moi- 
ne , portant  le  nom  de  Luther.  Il  avoit 
des  charbons , avec  lefquels  il  mit  le 
feu  aux  bois  tortus  ; & lorfqu’il  les  vit 
en  flamme , il  s’enfuit.  Vint  enfuite  un 
homme  habillé  en  Empereur,  qui  pour 
.éteindre  la  flamme  tira  fon  épée  ; mais 
plus  il  remuoit  le  bois , plus  le  feu  au- 
gmentoit , ce  qui  le  mit  en  fureur. 
S’étant  retiré  , le  Pape  Leon  X.  parut  » 
qui  témoigna  d’abord  être  très-effrayé 
de  ce  feu.  Il  fut  quelque  tems  à ré- 
fléchir comment  il  s’y  prendroit  pour 
l’éteindre.  Lorfqu’il  étoit  occupé  de  ' 
cette penfée,  il  vit  de  loin  deux  urnes, 
dont  l’une  étoit  pleine  d’huile  ; il  y 
avoit  de  l’eau . dans  l’autre  : il  prit 
avec  vivacité  celle  où  étoit  l’huile  i il 
la  jetta  fur  le  feu  comme  pour  l’étein- 
dre ; mais  il  augmenta  à un  point  qu’il 
fut  obligé  de  s’enfuir. 

L’Empereur  crut  d’abord  qu’on  ne 
vouloit  que  l’amufer  ; il  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  s’appercevoir  de  ce  que  vou- 
loient  faire  entendre  ceux  qui' jouoiên 
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cette  fcene  muette*  Il  donna  des  ôi*» 
dres  pour  les  faire  arrêter  ; mais  ils 
étoient  déjà  en  fuite. 

L’idée  de  cette  fcene  donna  occa- 
sion à un  Livre,  dont  Erafme  parle 
dans  fa  réponfe  à Stunica,  » 11  a paru , 
a»  dit-il , une  badinerie  écrite  en  Aller 
« mand  fur  les  affaires  du  tems;  Erafme 
. sj  y paroît  en  fécond  lieu.  Je  n’ai  point 
3>  encore  vû  ce  Libelle  , ôc  j’ignore 
» qui  en  eft  l’Auteur.  « 

Le  Cimbalum  Mundi  de  Bonaven^ 
ture  Defperriers  eft  un  Ouvrage  à- 
peu-près  dans  le  goût  de  ce  Livre  dont 
parle  Erafme.  Luther,  Bucer&Dra- 
rig  y parlent  de  Religion.  Luther  &• 
Bucer  font  déguifés  fous  les  noms  de 
Rhetulus  & Cubercus  ; quant  à Dra- 
rig  , on  ne  convient  pas 'de  celui  que 
ce  nom  défigne.  M.  de  la  Monnoie  a 
crû  que  c’étoit , ou  Charles  Girard  de . 
Bourges  ou  Jean  Girard  de  Dijon, 
gens  peu  connus  dans  !a  République 
des  Lettres  -,  mais  M.  Michaut  qui  nous 
a donné  depuis  peu  des  mélanges  Hif- 
toriques  & Philologiques  , prétend  ( a ) 
que  Drarig  eft  évidemment  l’Ana- 
./  gramme  de  Gi/ard , & que  ce  Girard  p 
eft  Eralmp.  Il  tonde  far  conjeéture  fur 
ce  que  Girard  ôc  Gérard  font  'a  mêmp 

' Mvj 
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chofe , &:  que  le  premier  nom  d’Erafmfl 
croît  Gérard. Quoi  qu’il  en  fcût  de  cette 
idée  , ce  Drarig  qui  dans  le  Cimbalum 
dïfpute  avec  Rhetulus  , y joue  le 
moindre  rôle  , & ne  dit  rien  qui  mé- 
rite d’être  remarqué.  Pendant  que  la 
Diette  d’Augsbourg  fe  tenoit,un  Cor- 
delier  ( a ) à qui  Erafme  donne  le  nom 
(a)  Cor  cio  Mer^ard  > tenoit  en  chaire  des  dif- 
JiveMerdar- cours  plus  dignes  d’un  bouffon  que 
dus . Collo-  d’un  Prêtre.  11  faifoit  profeffion  d’une 
^es.  haine  déclarée  contre  Erafme , qu’il  ne 
(/^P.  637.  traitoit  pas'(&  ) moins  que  de  diable. 

Il  avoit  été  nommé  pour  prêcher  perr- 
dant  le  tems  de  la  Diette  à Augsbourg  ; 
& un  jour  que  l’Aflemblée  étoit  très- 
brillante  & très-nombreufe  , il  com- 
mença ainfi  : « On  vient  de  voir  paroî- 
» tre  un  nouveau  Doéfeur,  que  l’on 
« appelle  Erafme  : ma  langue  s’eft  • 
«trompée,  je  voulois  dire  un  âne. 

» Ce  prétendu  Doéfeur  qui  dans  le 
* « fond  n’eft' qu’un  âne,  a la  hardiefle 

« de  corriger  le  Magnificat , ce  Canti-r 
» que  de  la  Vierge  infpiré  par  le  Saint 
« Èfprit.  » Ce  reproche  étoit  fondé 
fur  un  changement  qu’Erafme  ’avfcit 
fait  dans  la  traduélion  de  ce  Canti- 
que , qu’il  avoit  mieux  rendu  que  la 
Vulgate.  On  peut  voir  les  extravagan- 
ces du  Moine  & l’Apologie  d’Erafmc 
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(dans  fpn  Colloque  intitulé  , Merdard. 

Ce  Prédicateur  ne  s’en  tint  pas-là  ; il 
foutint  dans  ce  même  Sermon  (a),  0»)P.£fïSr 
que  cet  âne  Doéleur  étoit  le  chef  , 
l’auteur  , l’avant  coureur  des  grands 
troubles  qui  affligeoient  le  monde 
Chrétien  ; que  c’étoit  lui  qui  étoit  la 
vraie  caufe  que  l’Eglife  étoit  divifée 
en  tant  de  Seéles , qu’on  enlevoit  la 
dîme  aux  Prêtres,  qu’on  méprifoitles 
Evêques  , que  l’on  infultoit  • fi  info- 
lemment  la  facrée  Majellé  du  Souver 
rain  Pontife,  & que  les  Payfans  , par 
leur  révolte mettoient  toute  l’Aile-' 
magne  encombuftion. 

Une  inveélive  fi  infenfée  fcandalifa 
tout  l’Auditoire  (. b ) -,  plufieurs  de  ceux  p, 
qui  étoient  préléns , îortircnt  en  co- 
lère , & en  difant  : » Nous  étions 
» venus  pour  e’ntendre  les  louanges  de 
» la  Vierge  ; 8c  cet  ivrogne  ne  nous 
• » déclan>e  que  des  calomnies.  « Les 
Princes  qui  étoient  àAugsbourg  , té- 
moignèrent publiquement  qu’ils  étoient 
très-mécontens  du  Prédicateur.  Le 
-Roi  Ferdinand  (c)  , la  Reine  de  Hon-  (c)p. 
grie  fa  fœur,  le  Cardinal  de  Trente , 
l’Evêque  de  Confiance  , . furent  ceux 
qui  firent  voir  plus  de  relTentiment. 

Jean  Faber  Evêque  de  Vienne'  lui  fit 
.une  très-vive  réprimande  j on  lui 
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donna  ordre  de  fe  retirer  : il*  revint 

dans  Ton  Couvent  , où  il  fut  reçu  en 

triomphe. 

Dans  le  tems  que  fe  préparoit  la 
Diette  d’Augsbourg , Sadolet  qui 
n’étoit  encore  qu’Evêque  de  Carpen- 
tras  , écrivoit  a Erafme  , & lui  don- 
noit  d’excellens  confeils.  Il  le  remer- 
Xd)  Epijl.  cia  ( a ) le  12  Février  1 5-50.  de  l’in- 
interprétation  qu’Erafme  lui  avoit  don-  . 
née  du  8 y Pleaume  : il  l’aflùre  qu’il  l’a 
lue  avec  le  plus  grand1  pîaifir  5 qu’il  y 
a reconnu  ion  admirable  génie  & ' la 
prodigieufe  fécondité.  Il  lui  envoie 
* ce  qu’il  avoit  fait  fur  le  93  Pfeaume 
en  le  priant  de  lui  en  dire  fon  fenti- 
ment  avec  fmcerité*,  étant  très-dif- 
pofé  à profiter  des  remarques  d’un 
. ami  dont  il  connoiffoit  la  grande  capa- 
cité’. -Il  lé  congratule  de  ce  que  malgré 
la  mauvaife  volonté  de  fes  ennemis,  il 
continue  de  travailler  toujours  utile- 
ment pour  les  bonnes  Lettres  & pour 
les  moeurs  : » En  quoi , dit-il , votre 
fcience  & vos  bonnes  intentions  ne 
• » fauroient  être  trop  louées.  Je  fou-* 

« haiterois  feulement , continue-t-il , 

« & plût-à-Dieu  que  je  puifTe  vous 
» periuader  , de  renoncer  à toutes  dif- 
» putes , &:  de  pafler  loùs  filence  bien1 
» des  chofes  qui  font  oppofées  aux 
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•>  opinions  reçues  , quoique  ce  que 
*•  vous  en  dites  ne  foit  pas  abfolument 
» contraire  à la  vraie  pieté  ; mais  je 
» crois  qu’il  feroit  plus  fage  de  garder 
» le  filence.  Qui  eft-ce  qui  oblige  un 
« homme  d’une  fcience  auffi  éminente 
30  que  la  vôtre , d’entrer  en  difpute  avec 
30  des  gens  d’un  mérite  bien  inférieur 
30  au  vôtre , tandis  que  les  Ecritures 
» vous  offrent  un  vafte  champ  , ok 
» vous  pouvez  taire  paroître  toutes  les 
« richetfes  de  votre  génie,  vous  faire 
» admirer  fans  donner  lieu  à des  dif- 
» putes  ? » Erafme  dans  fa  réponfe  dé- 
clare (a)  qu’il  a lu  le  Commentaire  (4)  Epijt+ 
de  Sadolet  fur  le  9 3 L‘.  Pfeaume  avec  la”  u.  C *5* 
plus  grande  fatisfaélion  ; qu’il  a fenti 
la  pieté  s’échauffer  , en  un  mot  qu’il 
en  eft  devenu  meilleur.  Il  examine  en- 
faite  le  confeil  que  Sadolet  lui  avoir 
donné  , » de  ne  pas  parler  avec  mé- 
*>  pris  des  Ordres  Religieux  : il  dé- 
» clare  qu°  jamais  il  n’a  eu  intention 
» de  manquer  aux  égards  qui  font  dûs 
» à ces  LiftitutS/ , & qu'il  n’imagine 
» pas  qu’ils  ayent  fujet  de  fe  plaindre, 

» lorfqu’on  leur  donne  des  avis  capa- 
30  blés  d’augmenter  leur  autorité  & leur 
» confidération  ; que  s’il  a inveéfivé 
» contre  q .elqnes  mauvais  Moines , les 
» cenfurès  ne  doivent  point  tomber 
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« fur  ceux  qui  remplirent  dignement 
» les  devoirs  de  cet  état , ainfi  qu’il  l’a 
» protefté  plufieurs  fois.  On  m’objec? 

» tera  peut-être  ,•  ajoute-t-il,  que  je 
» les  attaque  trop  fouvent  &.  avec  trop  • 
» de  véhemence  : je  pourrons  répon- 
se dre  que  ce  font  les  Livres  divins 
» qui  en  font  caufe  , puifqu’ils  me 
fourniffent  fi  fouvent  l’occafion  de 
V donner  de  pareils  avis  ; .mais  fi  j ’ai 
» tort  d’être  fi  vif  dans  la  maniéré  dont 
30  j’agis  avec  eux , n’ont-ils  pas  plus  de 
« tort  eux-mêmes , non-feulement  de 
» ne  point  profiter  des;  correélions 
» qu’on  leur  fait,  mais  auflî  de  n’en 
'»•  devenir  que  plus  méchans  ? Si  j’en- 
» treprenois  de  vous  expofer  avec 
» quelle  indignité  ils  ont  cherché  à 
» me  deshonorer  par  leurs  calomnies,  - 
* vos  chaftes  oreilles  n’e'n  pourroiept 
» foutenir  le  récit.  Je  l’oublie  volon- 
» tiers.. Nous  voyons  avec  douleur , ce 
»•  que  vous  déplorez  vous-même,  les 
» grands  défordres  qui  font  dans  l’Ë- 
glife  ; «mais  c’eft  une  chofe  avouée  , 

» qu’il  n’y-  a rien  préfentement  de  fî 
» corrompu  que  les  Moines.  » Il  finit 
en  aflfurant , que  les  confeils  que  Sado- 
let  lui  adonnés,  lui  ont  fait  plus  de. 
plaifir  que  les  louanges  dont  il  l’a  ho- 
noré* 
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L’Evêque  de  Carpentras  renouvella 
encore  Tes  avis  dans  une  autre  Let- 
tre ( a ) qu’il  écrivit  à Erafme  , dans  ( a)EpiJïï 
laquelle  il  lui  dit  , qu’il  eft  perfuadé  i*.  L,  » ^ 
qu’il  y. a des  chofes  .reçues  qui -font 
pieufes  en  elles  - mêmes , dont  le  feul 
abus  efl  condamnable  , telles  que  font 
le  culte  de  quelques  Saints  , & le  trop 
grand  nombre  de  peintures  dans  les 
Eglifes  -y  qu’il  ne  faut  cependant  pas 
s’y  oppofer  j non  qu’il  ne 'fût  mieux 
de  nxtre  occupé  que  de  Jefus-Chrifl, 
mais  parce  que  ces  chofes  ne  font  pas 
contraires  à la  Foi  , 8c  que  tout  le 
monde  n’eft.  pas  capable  de  cette  fu- 
blim'e  piété.  Sadolerétoit  fi  rempli 
jd’eftime  8c  d’amitié  pour  Erafme , qu’il 
avok  employé  fon  crédit  auprès  de 
Clement  VII.  pour  engager  ce  Sou- 
verain Pontife  à lui  conférer  quelque 
Bénéfice  confidérable  d’Allemagne  : 
c’eft  Sadolet  lui  - même  qui  le  mande 
à Erafme  , en  ajoutant  que  Clement 
qui  étoit  très -bien  difpofé  pour  les 
Sçavans , avoit  pris  la  réfolution  de  lui 
faire  du  bien  , 8c  qu’il  l’auroit  exé- 
cuté , fi  quelques-uns  de  fes  ennemis 
, n’en  euflfent  détourné  le  Saint  Pere  par 
des  calomnies  contre  la  foi  d’Erafme. 

Il  fit  réponfe  à Sadolet  ( b ) qu’il  ju-  ^ Ep{jfa 
geoit  par  les  avis  qu’il  lui  donnoit , 14,  u 
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combien  iU’aimoit  ; qu’il  fe  propô^ 

Toit  bien  d en  profiter.  » Il  y a deux 
« chofes  , dit  - il  enfuite,fur  lefquelles 
•*  voqs  me  fouhaiteriez , ou  plus  de 
«prudence  ou  plus  de  modération 
• «la  première  , lorfque  j!attaque  des 
«ufages  qui  ne  font  pas  contraires  à 
* la  Religion  , mais  qui  ne  s’accor- 
» dent  cependant  pas  avec  la  parfaite 
» piété , tels  que  font  les  abus  à l’oc- 
«cafion  de  rinvocation  des  Sair^  8c 
» de  l’ufage,  des  Images  ; l’autre  Horf- 
«que  je  réfute  mes  calomniateurs  > 

3 dont  vous  croyez  que  je  devrois  mé- 
® prifer  les  calomnies  , ou  du  moin^ 

«les  réfuter  de  façon  qu’il  ne  parût 
« pas  que  je  donnafle  rien  à l’humeur* 

«Je  ne  nierai  pas  que  je  n’aye  eu\ort 
«dans  ces  deux  points.  J’ai  fait  bien  . . 
«des  choies  que  je  voudrois  n’avoir 
«jamais  faites.  Plût  à Dieu  que  vous 
«m’eufliez  donné  plutôt  d’aulfi  bons, 
«confeils  , ou  que  j’en  eufle  reçû  de 
» quelqu’un  de  femblable  à vous  ! Je 
«fais  préfentement  l’expérience,  que 

* les  grands  applaudilfemens  de  quel- 
« ques  perfonnes  m’ont  été  fort  peu  uti- 
*»ks.  Cependant  il  y a des  calom- 
» mes  d’un  genre  , que  l’on  ne  pour- 
» roit  méprifer  fans  impiété  : telles  font 

* celles  ouI’oü  m’accufe  d’être  aut‘euc 
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frde  dogmes  impies  , de  vouloir  dé- 
truire l’autorité  du  Pape , de  falfifiei?-' 
» les  • Ecritures  , & d’introduire  le 
» fchifnje.  Voilà  ce  qu’on  m’a  repro- 
» ché  dans  des  Livres , & dans  une  in- 
» finité.  de  Sermons.  Je  viens  à la  fe-- 
tonde  partie  de  votre  Lettre  , qui 
» regarde  le  culte  des  Saints  , &c  la- 
*>  multitude  des  Images  dans  les  Egli- 
s>  fes.  J’ignore  cè  que  l’on  vous  a dit 
» contre  moi  j mais  il  s’en  faut  beau- 
» coup  que  j’aye  jamais  attaqué  dans-’ 
» mes  Livres  le  culte  des  Saints  ou  l’u- 
«fage  des  Images.  : je  n’en  ai  jamais 
*»  repris  que  l’abus..  J’ai  traité  de  fu- 
» perftitieux  , qu’un  foldat  qui  fe  pro- 
»pofe.  d’aller  voler , fe  flatte  d’un  Heu- 
» reux  retour  , s’il  fe  met  à genoux 
n devant  une  image  de  Sainte  Barbe , à 
a»  qui  il  marmotte  quelques  mauvaifes 
s» prières.  J’ai  foutenu  que  c’étoit  une 
3o  faulfe  piété  , d’honorer  les  Saints  par 
» quelques  cierges  , & de  mener  une 
îjvie  toute  oppolée  à la  leur  , parce 
»que  le  plus  agréable  culte  qu’orv- 
sopuifle  leur  rendre  eft  d’imiter  leurs 
»adions.  Je  n’ai  jamais  été  d’avis 
30  qu’on  ôtât  des  Eglifes  les  tableaux 
» & les  images , quoique  j’aye  toujours 
*fouhaité  que  l’on  n’y  vît  rien  qui  ne 
?»  fût  digne  de  la  majefté  du  lieu»  Je 
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« n’ai  Jamais  -défapprouvé  l’invocatiofi 
» des  Saints  , pourvu  qu’on  en  bannît 
»la  fuperftitiorv.  J’entens  par  fuperfti- 
»tion  , de  denftnder  tout  aux  Saints  ,• 

» comme  fi  Jefus  - Chrifl  n’exiffoit  pas  , 

»»  ou  de  s’imaginer  qu’ils  foient  plus  fa- 
«ciles  à accorder  ce  qu’on  ldur  de-! 

» mande  que  Dieu  , ou  enfin  de  croire 
» qu’il  y a des  Saints  qui  peuvent  ce 
» que  d’autres  ne  peuvent  pas  ; comme 
«fi  Sainte  Catherine  avoit  le  pouvoir  • 
» d’opérer  des  miracles  , que  Sainte 
» Barbe  ne  peut  pas  faire  ; ou  comme 
«fi  les  Saints  nous  aceordoient  par  # 
» eux  - mêmes  les  biens , que  Dieu  nous 
«donne  par  leur  interceflion, » 

Il  vient  enfuite  au  Bénéfice  que  Cle^ 
ment  VII.  à la  follicitation  de  Sa-' 
dolet , lui  auroit  donné  s’il  n’eût  été 
retenu  par  les  calomniés  dé  certaines 
gens  : il  en  témoigne  beaucoup  de  re- 
connoiflance  ; mais  il  paroît  en  mêmèi 
tems  fort  confolé  de  ne  l’avoir  pas  eu.' 

» Si  j’avois  été  fenfible  à l’intérêt  ,- 
» dit- il , l’Empereur.,  les  Rois  d’An- 
» gléterre  & de  F rance  m’ofFroient  plus 
» que  je  n’aurois  ofé  efpérer , quand 
*>  j’aurois  été  le  plus  avare  de  tous  les 
» hommes.  Depuis  que  j’ai  tout  ce  qu’il 
» me  faut  pour  l’entretien  de  ma  foiblè 
»complexion , je  ne  demande  que  lç 
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repos  & la  tranquillité  nécelfaires  a 
î5  ma  vieifleflfe  , & aux  études  que  j’ai 
«deflirtées  au  relie  de  ma  vie.-  Je  ne 
fçai  pas  ce  qu’on  a voulu  perfuader 
» au  Souverain  Pontife  ; mais  ce  dont 
« je  fuis  bien  certain  ; efl:  que  s’il  con- 
» nôilfoit  mes  intentions  comme  Dieu 
«les  cormoîtjs’il  fçavoit  tout  ce  que 
«j’ai  fait  & tout  ce  que  j’ai  fouffert , 
«il  feroit  mieux  difpofé  pour  Erafme 
» que  pour  ceux  qui  font  tant  de  bruit 
« contre  lui.  » Il  infinue  enfuité , qu’il 
n’ignore  pas  quAléandre  ^ft  un  de. 
ceux  qui  lui  rendoient  de  mauvais  offi- 
ces auprès  du  Pape  ; qu’il  en  eft  d’au- 
tant plus  furpris , qu’ils  avoient  été  au- 
trefois dans  la  plus  grande  liaifon  , 
fufqu’à  n’avoir  qu’une  même  table  & 
un  même  lit , & qu’Erafme  lui  avoit 
fouvent  donné  des  preuves  de  fon  ami- 
tié , foit  en  écriyant  pour  lui  des  Let- 
tres de  recommandation  foit  en  le 
citant  avec  honneur  dans  fes  Ouvra- 
ges. Il  fe  plaint  auffi  du  Prince  de 
Carpi , qui  le  condamnoit  fur  le  rap- 
port des  autres , & fe  faifoit  aider  pour 
(écrire  contre  lui. 

Soit  qu’Erafme  fût  convaincu  de  l’u- 
tilité des  avis  de  Sadolet  , loit  que 
des  réflexions  plus  mûres , ou  que  l'on 
jâge  le  rendifl'ent  plus  modéré  , foit 
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enfin  que  les  Cordeliers  de  Fribourg 
fuflent  plus  raifonnables  que  les  au-; 
très , il  vécut  avec  eux  dans  une  grande 
K»)  Epift.  union» 1 1 écrivoit  le  30 Mars  1 5 30 (a): 
L.  %6.  » Je  demeure  ici  fi  près  des  Francif-, 

» cains , que  de  ma  chambre  je  les  en- 
t » tends  chanter  comme  fi  j’étois  dans 

» leur  Eglife.  Il  y a beaucoup  d’amitié 
*"  » entre  nous  , parce  qu’il  n’y  a aucune 

>•  malice  entr’eux.  Ils  ont  chez  eux 
un  Prédicateur  homme  de  bieu  & 
»modefte  , qui  fouvent  cite  Erafme  * 
* avec  honneur  dans  fes  Sermons.  » 
Dans  ce  même  teros  , le  Cardinal 
de  Trente  faifoit  des ‘tentatives  pour 
attirer  Erafme  chez  lui  : il  lui  offroit 
des  conditions  avantageufes,  qui  quel- 
quefois le  tentoient  ; mais  l’amour  de 
l’indépendance  triomphoit  toujours  de 
| ces  velléités.  Il  n’en  étoit  pas  moins 

reconnoiflant  : il  .écrivoit  à ce  Prélat 
f \b)  EpiJlAe  6 Septembre  1 y 3 0(6).  qu’il  ne  pou- 
j&8.  L,  lé,  voit  pas  allez  le  remercier  de  fes  gra- 
cieufes  invitations  ; que  rien  ne  lui 
feroit  plus  d’honneur  & plus  deplaifir 
, que  de  vivre  avec  lui  ; mais  que  fon  âge 
& fon  tempéramment  s’y  oppofoient  ; 
qu’il  étoit  fi  foible  & fi  délicat , que 
bientôt  il  mourroit  pour  peu  qu’il  s’é- 
• loignât  du  régime  qu’il  avoit  été  obligé 

de  feprelcrire.  On  le  déûroit  aufll  beau-. 


Digitized  by  Google 


. b*E  R A S M I.  28  f 
coup  à Augfbourg.Chriftophe  deStade 
qui  en  étoit  Evêque  , avoit  pour  lui 
une  fi  grande  eftime , qu’il  avoit  fait 
un  voyage  de  fept  jours  par  des  che- 
mins très -peu  sû«6  pour  le  voir.  Il 
lui  avoit  fait  préfent  (a)  de  deux  go-  (a)  Epijl; 
belets  magnifiques,  & de  deux  «cens41*  L*  2f« 
florins  d’or , en  lui  promettant  de  par- 
tager avec  lui  fa  fortune  , s’il  vouloit 
yenir  à Augfbourg.  Le  riche  Fugger 
l’y  invitoit  aufli  (b)  : il  lui  avoit  en-  ( b ) Epijfé 
voyé  cent  florins-  d’or,  lorfquil  avoit  *7. 
appris  qu’il  vouloit -fortir  de  Bafle  5 
il  lui  avoit  même  promis  une  penfion 
annuelle  de  cette  Tomme  , s’il  vouloit 
venir  vivre  avec  lui.  Le  Roi  Ferdir 
nand  défiroit  avec  paffion  (c)  qu’il  (c)  Epijti 
-vint  à Vienne  ; il  lui  offroit  une  pen-  3 i*  L.  194 
lion  de  cinq -cens  florins  s’il  y venoit , 
avec  promefle  qu’il  n’exigeroit  rien  de 
lui , & qu’ainfi  il  feroit  entièrement  le  ‘ .. 
maître  de  Ton  te  ms.  D’un  autre  côté  , 
les  amis  qu’il  avoit  en  Brabarft  au-  • 
roient  fouhaité  qu’il  y revint  j & la 
^Gouvernante  des  Pays-Bas  qui  Tai- 
moit  & l’eflimoit , auroit  défiré  qu’il 
fût  dans  Ton  Gouvernement.  Elle  avoi-t 
déclaré  ( d ) qu’il  ne  feroit  payé  .de  fes  (<0  E pifi* 
©enflons,  que  lorfqu’il  feroit  dans.les  nl1?- 
Pays-Bas.  Il  étoit  d’autant  plus  em-  (e)  Epili* 
)aarraflfé  (e)  que  la  pefle  étoit  pour  1137, 
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lors  à F ribourg , & quç  l’on  étoît  me- 
nacé de  voir  bientôt  la  guerre  entre  là 
France  & l’Empereur,  dans  lequel  cas  * 
ils’étoit  imaginé  qu’il  y auroit  du  dan- 
. ger  de  relier  à Frîbourg  , parce  qu’il 

prévoyoit  que  bientôt  de  ces  côtés  - là 
il  y auroit  une  guerre  civile.- On  Tin- 
Ta)  (a)  ^en  à la  vérité  de  venin  en 

1 8 Savoie,  en  Italie  , en  France  ; mais  il 
j£*.  r„  2^.ne  croyoit  pas  qu’il  fût  convenable  de 
fortir  des  Etats  de  l’Empereur , fur  la 

Îiroteélion  duquel  il*  comptoit  : d’ail— 
eurs  la  foiblefl'e  de  fa  fante  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  s’expofer  aux  fatigues 
d’un  long  voyage. 

Son  extrême  embarras  eft'bien  peint 
Eç'fi  dans  une  Lettre  (b)à  u 1 6 Avril  1551. 

>.1 8 j*  *où  il  déclare  qu’il  eft  très • las  de  l’Al- 

lemagne ; qu’il  • voit  bien  ceux  qu’il 
» faudroit  fuir  , mais  qu’il  ne  fçait  pas 
oû  aller  ; que  quelquefois  il  eft  tenté 
de  fe  retirer  en  Flandre  que  ce  qui 
l’en  empêche  , c’eft  qu’il  craint  que 
les  Moines  ne  l’y  taillent  pas  en  repos  ; 
qu’il  compte  à la  vérité,  fur  la  pro- 
teélion  de  la  Reine  de  Hongrie,  Gou- 
vernante des  Pays-Bas  ; mais  qu’il 
craint  que  fi  elle  fait  quelque  chofe 
qui  déplaife  aux  Moines , on  ne  l’attri- 
bue aux  confeils  qu’il  auroit  donnés , 

* te  que  cette  Princelfe  n’ait  pas  allez 'de 

ci  édit 
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-crédit  pour  le  défendre  contre  Tes  en- 
nemis. Rempli  de  cette  penfée  , il 
forma  le  projet  (æ)  d’aller  s’établir  à (a)  EptJU 
Befançon  ; la  feule  chofe  qui  le  rete-  4*.  *s.» 

noit , étoit  que  les  Chanoines  étoient 
■en  difcufîlon  avec  le  Magiflrat.  Ce- 
pendant il  crut  devoir  écrire  au  Sénat 
<de  cette  Ville  le  26  Juillet  IJ31.  Il 
lui  mahde  ( b ) que  les  changemens  ar-  (*)  EpiJL 
rivés  à Balle  l’ayant  mis  dans  la  né- 44. 
eeflîté  d’en  fortir , il  avoit  d’abord  eu 
l’intention  de  fe  retirer  dans  leur  Ville, 
où  il  avoit  déjà  éprouvé  les  bontés  des 
'Magiftrats  & des  Chanoines  ; mais 
que  les  Chanoines  lui  ayant  fait  fça- 
-voir  la  divifion  qu’il  y avoit  entr’eux 
& les  Magillrats , & qu’il  feroit  bien 
d’attendre  quelque  tems  avant  de  venir 
à Befançon , il  avoit  pris  la  réfolution 
d’aller  à Fribourg  ; qu’il  étoit  poflîblè 
que  la  guerre  dont  on  étoit  menacé  , 
l’obligeât  de  quitter  cette  Ville  ; que 
dans  ce  cas  ce  leroit  avec  grand  plaifir 
qu’il  iroit  à Befançon  ; qu’on  l’invitoic 
de  plufieurs  endroits  , & à de  très- 
bonnes  conditions  ; mais  qu’il  ne  vou- 
-loit  point  fortir  des  Etats  de  l’Empe- 
reur , qui  jufqu’à  préfent  l’avcit  pro- 
tégé contre  la  mauvaife  volonté  de 
fes  ennemis;  que  fi  le  Sénat  y confent , 
ji  lui  fera  très  - facile  d’obtenir  des  Let^ 

Tope  IL  N 
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très  de  recommandation  de  l’Empe- 
reur & du  Roi  Ferdinand  , quoiqu’à 
la  vérité  il  comptât  affez  fur  les  bontés 
de  la  Ville  de  Befançon  , pour  fe  flat- 
ter qu’il  n’avoit  pas  bejoin  de  cètte 
proteélion.  11  efpere  que  le  Sénat  vou- 
dra bien  J’honorer  d’une  réponfe. 

On  fut  comblé  de  joie  à Befançon,, 
dès  que  l’on  put  efpérer  qu’Erafhie  y 
viendroit.  -Ce  projet  ne  fut  jamais  exé- 
cuté. Il  n’en  fur  pas  moins  ami  des  Ma- 
EpM  g'^rats  (f)  » Pour  qw  ü témoigna  tou- 
nio.  &'  jours  un  très  - grand  attachement , & 
i qui  lui  envoyoient  quelquefois  des  pré- 

43.  i.  Z7»  fens.  , • ^ 

Dans  le  même  tems  qu’il  écrivoit 
ainfl  au  Sénat  de  Befançon  , il  acheta 
une  maifon  à Fribourg.  11  ne  fe  trou- 
voit  pas  commodément  dans  le  Palais 
de  l’Empereur  Maximilien;  d’ailleurs 
(b)  Epijl.  on  lui  fit  des  tracafferies  (b)  qui  lui 
ïo.  l.  30.  donnèrent  envie  d’avoir  une  maifon  à 
lui  : on  peut  en  voir  tous  les  détails 
dans  une  de  fes  Lettres.  Il  acheta  donc 
une  maifon  qui , félon  Guillaume  de 
Lille , lui  revint  à plus  de  raille  ducats. 
Cette  acquifition  qui  épuifa  tout  fon 
CO  EViJl.  argent  .comptant , lui  donna  beaucoup 
]Z)nL’  jj'  d’embarras.  » J’ai  fenti  tant  d’ennuis:, 
L.'i^Epijî.  ” difoit-il  (c)  enlicitant,  en  faifantle 
2.  l.  2 s.  * contrat,  en  délogeant  & en  difpucant 
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avec  des  Ouvriers , que  j’aimerois  • 

» mieux  pafler  dix  -ans  avec  mes  Li- 
se vres , qu'un  feul  mois  dans  ces  trilles 
»>  occupations.  J’ai  encore  fujet  de 
» craindre  que  quand  cette  nouvelle 
» maifon  fera  bien  arrangée , la  pelle 
» nem’en  chafle.  » 

1 II  y futtrès-incommodé^ilécri- 
voit  ( a ) au  Cardinal  de  Trente  le-9  fà’Epijl. 
Oélobre  iyji.  » II}  y a quatre  mois  f*  4 5» 
» que  je  difpute  avec  la  mort  dans  ma 
*>  nouvelle  habitation.  J’ai  aflez  bien 
v réküé  à la  maladie  tout  l’été  ; mais 
» dès  que  l’automne  ell  venue,  j’ai  été 
» obligé  de  relier  auprès  de  mon  feu 
r » très  - languilTant.  Un  vent  de  nord 
« qui  s’ell  élevé  vers  la  Saint  Michel  » 

» m’a  obligé  de  garder  le  lit.  Cette 
» mailbn  m’a  caufé  des  embarras  que  je 
: » ne  puis  exprimer  ; & il  n’y  a pas  en- 
35  core  une  pièce  où  je  puifteêtré  com- 
' » modéraient.  » 

Cependant  il  étoit  rappellé  ( b ) très-  ^ 

• férieufement  dans  le  Brabant  : l’Empe-  45.  L.  27, 
reur,  la  Reine  Gouvernante  des  Pays- 

J Bas , te  Duç  d’Arfchot  lui  écrivirent 

* les  Lettres  les  plus  preflantes  ; on  avoit 
■un  fi  grand  empreflement  de  le  voir  re- 
venir en  Flandre  , que  la  Cour  lui  en- 
voya trois-cens  florins  pour  les  frais 
du  voyage,  ôc  lui  promit  une  augmen- 
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taiion  de  .penfion  de  la  même  -fomme. 
Jl  ne  put  réfifter  à des  inftances  fi  pref- 
fantes  :>  il  fit  les  préparatifs  peur  fe 
.mettre  en  chemin  vers  l’automne  de 
Tan  i y3  3*  mais  un  nouveau  dérange- 
ment dans  la  fançé  l’obligea  de  remet- 
tre Ton  départ  au  printems  de  l’année 

(a)  Ejp//?.-fuivante.  11  fut  fi  malade  {a) , que  le 
bruit  de  fa  mort  fe  répandit  dans  l’Eu- 
jope.  Nicolas  Bourbon , fameux  Poète 
de  ce  tems-là , fit  à l’occafion  de  cette 
faulfe  nouvelle  une  épitaphe  très- ho- 
norable à Erafme  , qui  l’en  remercia 

(b) P.  par  une  Lettre  (b)  qui  fe  trouve  dans 
^ les  Ouvrages  de  ce  Poètes , 

Erafme  fut  très-long^tems  à repren- 
dre fes  forces  ; & ce  qui  l’en  empç- 
choit,  c’étoit  une  multitude  de  puces 
qui  le  tourmentoient  à un  point , qu’il 
ne  pouyoit  ni  dormir  , ni  même  lire  Çc 

(c)  crjre  (c).  On  n’entreroit  pas  dans 

4j>.  L,  17,  de  fi  petits  détails  , s’ils  ne  nous  fai- 
foient  connoître  dans  quel  excès  de 
crédulité  donnoient  les  gens  mêmes , 
qui  avoient  le  plus  d’elprit  dans  çe 
fiécle.  On  s’imagina  que  ces  puces 
avoient  été  envoyées  par  lortilége  : 
Erafme  le  crut  bonnement:  &.  voici  ce 

V < • • * * A . I l 

qu’il  en  écrit  le  i<?  Novembre  1 5’33- 
» Je  difois  à mes  amis  que  ce  n’étoiept 
» pas  des  puces  qui  me  piquoient , mgj$ 
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iS  des  Démons  ; & il  s’eft  trouve  que 
si  ce  n’étoit  pas  une  plaifanterie , mais' 

» une  réalité  rcariin’yapas  long-tems 
»î  qu’on  a brûlé  une  Femme  qui  étoic 
» mariée  , & qui  depuis  dix  - huit 
» ans  avoit  un  commerce  fecret  avec 
» le  Démon.  Entr’autres  crimes  elle 

* a avoué  , que  pair  fon  Amant  elle 
« avoit  envoyé  dans  cette  Ville  - ci 
3 s quelques  facs  de  puces.  Le  nom  de' 

» l’endroit  oû  elle  a été  brûlée  s’ap- 

* pelle  Kylchove , & eft  à deux  lieues  < 

» d’ici.  Je  vous  écris  ceci  debout;  & 

» tandis  que  j’achève  ma  Lettre,  ces- 
sa maudits  animaux  me  piquent  cruel- 
y>  lement  dans  mes  culottes  & autour- 
» de  mon  col.  Ils  font  fi  petits , qu’on 
» ne  peut  les  prendre.  » C’eft  par- 
une  fuite  de  ce  penchant  à la’  crédu- 
lité , qu’Erafme  ne  regardoit  point- 
comme  un  conte  ce  qu’on  difoit  de 
l’incendie  de  Schiltach  : voici  ce  qu’on 
en  trouve  dans  une  de  fes  Letrres  (a)»  ^ 

» La  Ville  dont  on  vous  a parlé  , s’ap-  15».  L.  17. 
» pelle  en  Allemagne  Schiltach  ; elle 
» eft  éloignée  de  huit  grands  milles  de* 
sa  Fribourg.  Je  n’ofe  pas  Vous  aflfurer 
» que  tout  ce  qu'on  dit  foit  exactement 
a»  vrai  : ce  qu'il  y a de  certain  , c’efir 
s»  qu’en  un  moment  elle  fut  toute  en 
» feu-j  & une  femme  a avoué-  la1  parc 

N iij. 
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» faifant  aider  par  une  fille  qu’il  avoir? 

» & qui  étoit  encore  Vierge.  Je  vous* 

» rapporterai  en  peu  de  mots  quelles 
» cérémonies  il  employoit  dans  ces  fa- 
» criléges  opérations;  voici  ce  que  j’enf 
» ai  oui  dire  à des  gens  très- lûr$..II 
» avoit  caché  fous  fon  lit  le  Corps  ado- 
» rable  de  Jefus- Chrift  dans  une  pe- 
« tite  boëte  de  bois  de  faule.  Il  y avoir 
» trois  ans  qu’il  avoir  acheté  cette  Hofc  . 
» tie  Sacrée  d’un  Prêtre  gueux  & im- 
» pie , que  l’on  allure  être  mort  fubite* 
x ment  : toutes  les  fois  que  ce  malheu- 
» reux  Magicien  vouloit  faire  fon  dia*: 

» bolique  facrifice , il  droit  de  fa  boëte 
» le  Corps  de  Jefus-Chrifl,  il  l’expo- 
» foit , & fa  fille  tenoit  une  épée  nue  , 

» comme  pour  percer  l’Hoftie.  Il  n’y  a 
* qu’une  Pucelle  qui  puilfe  faire  cette 
« fonéüon.  Alors  il  faifoit  paroître  une 
» tête  qui  avoit  trois  faces , & qui  étoit 
» un  Symbole  de  laTrjnité.On  y voyoit 
33  la  figure  de  la  Lettre  Hébraïque  Tau 
» plufieurs  fois  répétée , avec  des  noms 
» inconnus  d’Anges.  Après  cela  il  y 
avoit  un  autre  cercle  , où  onlifoit  des 
a»  noms  effroyables  de  Démons.  Le 
» Magicien  ouvroit  fes  Livres  ; invo* 

» quoit  la  Trinité  , les  Anges , les  Dé* 

» mons , jufqu’à  ce  que  le  Démon  pa- 
prût  î'c’étoit  celui  des  richefles.-  IJ. 
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«avoit  promis  des  monts  d’or  à notre 
» Magicien  : il  lui  avoir  même  fait  quel- 
» ques  préfens,  mais  bien  au-deifous  de 
aor  ceux  qu’il  avoit  faitefpérer;  de  forte 
jj  que  le  Magicien  commençoit  à le  re- 
30  pentir  des  trois  années  qu’il  avoit  em- 
»ployées,aufervice  du  Diable.il  lui  fie 
x.  fes  plaintes  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  fi- 
» delleàfespronieffes:  le  Diable  iuidé- 
»j  clara  que  c’étoit  fa  faute , parce  qu’il 
» manquoit  quelque  chofe  aux  cérémo- 
» nies  magiques;  mais  que  dès  qu’elles 
a feroient  en  réglé,  il  lui  fourniroit  des 
îotréfors  au- de -là  de  fes  efpérances. 
» Le  Magicien  lui  demanda  ce  qu’il  y 
» avoit  à faire  ; le  Démop  fui  cènfeilla 
» d’aller  voir  le  Prieur  du  Couvent  des 
» Frerès-Prêcheurs  près  des  murailles 
j?  d’Orléans,  mais.de  rie  s’ouvrir  à lui 
» qu’avec  précaution.  Le  Magicien  fuie 
or  ce  confeil  : il  dit  au  Prieur  qu’jd  avoit 
»<des  Livres  à vendre  , qui  poùvoient 
» être  tildes  à un  homme  lavant , & 
» dont  un  ignorant  comme  lui  n’avoit 
aucun  befoin.  Il  avoit  apporté  avec 
. » lui  une  Bibjefraduite  > dont  le  Prieur 
» fit  peu 'de  cas  ; mais  il  fit  plus  d’at- 
:»  tentioti  à;un  autre  Livre  que  le  Ma- 
» gicien  tira  de  delfousfon  habit,  & il 
j>  dit  que  c’étoit  un  Ouvrage  de  forcel- 
«rlerie.  Le  Magicien  lui  ayant  deman- 
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» dé  le  fecret  , convint  qu’il  en  avofe* 
» plufieurs  autres  chez  lui  dans  ce  gen- 
» re-là , mais  qu’il  falloit  être  fort  ha- 
» bile  pour  en  connoître  le  mérite , & 

» qu’avec  ces  Livres  il  étoit  aifé  d’amaf- 
» fer  de  grands  tréfors.  Le  Prieur  de- 
as  venu  plus  attentif  à ce  difcours,  pria 
» le  Magicien  de  lui  apporter  ces  Li- 
» vres,en  alTurant  qu’il  en  feroit  un  bon 
» ufage.  Séduit  par  ces  promettes  , il 
» apporte  fes  Livres,  & découvre  tout 
« le  myftere  au  Prieur,  qui  témoignant 
a»  beaucoup  de  joie , pria  quon  ne  lui 
ao  cachât  rien.  Le  Magicien  croyant 
».  l’avoir  gagné  , mène  le  Prieur  chez 
a*  lui,  le  fait  parler  à fa  femme,  luimon- 
3>  tre  tous  les  inftrumens  avec  lefquels 
« il  invoquoit  le  Diable.  Le  Prieur  en 
fortant  de  chez  le  Magicien  , court 
«>  chez  l’Official , à qui  il  compte  tout 
ce.  qu’il  vient  d’apprendre  ; l’Offi- 
» cial  fur  le  champ  tait  mettre  en  pri- 
jo  fon  le  Magicien , (a  femme  & fa  fille. - 
» Le  Clergé  patta  la  nuit  en  prières; 
a>  on  reporta  folenneliement  le  Saint 
» Sacrement  à l’Eglife , après  avoir  fait 
Qo.tapifler  les  rues  par  lefqueiles  il  fal  • 
30  loir  pafler.  L’Official  afluroit , que  la 
» femme  du  Magicien  étoit  extrême- 
» ment  maltraitée  toutes  les  nuits  par 
»-  le-Diable,  La  fille  paroiflbic  laps  in*- 
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, « quiétude;  elle foutenoit  que  tous  les 
« jours  au  lever  du  foleil  elle  voyoit 
» quelqu’un  qui  la  conloloit  & lui  or- 
» donnoit  d’être  tranquille.  » Le  Ju- 
gement rendu  contre  ces  gens  - là  fe 
trouve  dans  une  autre  Lettre  d’Eral- 
me  (a)  : le  Magicien  fut  condamné  à ^ 
une  prifon  perpétuelle  , & au  pain  6c  i$.  l.  9. 
à l’eau  pour  le  refte  de  fes  jours , la 
femme  a trois  mois  de  prilon , & la 
fille  à être  renfermée  dans  un  Couvent. 

Les  Livres  furent  brûlés  , avec  tout  ce 
qui  fervoit  aux  opérations  magiques. 

On  trouvera  peut-être  ce  Jugement 
bien  peu  rigoureux  pour  un  Magicien : 

& un  Sacrilège  ; mais  il  faut  remar- 
quer qu’il  n’eft  queftion-là  que  de  la 
décifion  de  l’Oflicialité,dont  les  peines 
Ile  vont  jamais  à la  mort.  On  ignore  f 

qu’elles  furent  les  fuites  de  cette  affaire. 

Les  Ouvrages  d’Erafme  fournirent  en- 
core d’autres  preuves  de  cet  efprit  de 
crédulité , dont  fon  fiéde  qui  tenoit 
encore  à l’ignorance  , étoit  infeélé  , 
ainfi  que  ceux  qui  l’avoient  précédé. 

JBralme  étoit  encore  à Fribourg, lorf- 
qu’il  apprit  ( b ) que  le  Cardinal  de  Sion  ( t>)  Ept/l. 
étoit  retourné  en  Allemagne,  pourtrou-*8,  Lt  3®*' 
ver  les  moyens  de  rétablir  la  tranquil- 
lité. Sur  le  champ  il  écrivit  à un  de 
tes  amis  qui  étoit  de  la  mai  Ion  de  ce 
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Cardinal , pour  favoir  fi  l’on  pouvoir 
le  flatter  de  voir  un  accommodement. 
Cet  ami  n’eut  pas  plutôt  ouvert  la  Let- 
tre &c  reconnu  , le  cara&ere  d’Erafme, 
dont  il  avoit  reçu  plulieurs  fois  des 
Lettres  , qu’il  courut  auflîtôt  au  .Car- 
dinal , pour  lui  apprendre  qu’il  avoit 
une  Lettre  d’Erafme.  Le  Cardinal  en. 
témoigna  beaucoup  de  joie  : il  fe  la  fit 
lire;  & il  fit  paraître  une  grande  fatis- 
faétion  de  l’inquiétude  qu’Erafme  avoit 
de  l’état  où  étoit  la  Religion.  Il  en. 
prit  occafion  de  faire  fon  éloge;  & il. 
lui  envoya  un  gobelet  d’or  très-bien 
cifelé.  11  ordonna  qu’on  lui  écrivît  , 
que  Paul  III.  qui  venoit  de  fuccéder  à 
Clément  V II. lui  avoit  promis, aufiî  bien 
qu  au  Cardinal  de  Trente  , d’aflembler 
un  Concile  pour  remédier  auxdéfor- 
dres  de.  l' A llemagne  ; que  c’étoit  à eux 
a exhorter  ce  qu’il  y avoit  d’honnêtes 
gens  & habiles  en  Allemagne,  de  fe- 
courir  la  Religion  ; qu’il  avoit  réfolu. 
de.  le  nommer  pour  travailler  lur  une. 
matière  fi. importante;  mais  que  ce  qui. 
l’èn  avoit  empêché  , c’eft  qu’il  crai- 
gnoit  de  le  commettre  , à caufe  de  la. 
méchanceté. de  fes  ennemis  de  Rome, 
qui  avoient  calomnié  fa.  foi  ; & qu’il, 
ferait  a propos' qu’il  fe  juftifiât  avant: 
qu’ôn  le  propofât,  Pierre  .Curtius,  P/av. 
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feffeür  d’éloquence  dans  rUniverfité 
de  Rome  , étoit  un  de  ceux  qui  invec* 
îivoient  contre  Erafme  ; il  s’adrelfa  à 
lui-même-  pour  lui  en  porter  fes  plain- 
tes. La  colere  de  Curtius  contre.  Erafc 
me  venoitde  ce  qu’il  croyoit  qu’il  n’a- 
voit  pas  affez  d’eftime  pour  la  Nation 
Italienne  ; ce  qui  fut  l’occafion  de  quel- 
ques Ecrits , dont  on  parlera  à la  fin 
de  ce  Livre.. 

La  Reine  Gouvernante  des  Pays- 
Bas  continuoit  (a)  toujours  de  prenerfa)  F.pijfs 
Erafme  de  fe  rendre  près  d’elle  .•  fes  inf-  Menant. 
aancesétoientfi  prenantes,  qu’il  vit  bien 
.qu’il  feroit  obligé  dequitter  Fribourg  ; 
ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  de 
cherchera  vendre  famaifon  & fes  meu- 
bles. Il  en  fordtau  grand  regret  de  tou* 
te  la  Ville  dans  l’été  de  l’an  i y 3 J • mais 
avant  de  prendre  le  chemin  du  Brabant* 
il  voulut  aller  à Bafle , tant  pour  y voir 
encore  fes  amis  , que  pour  y faire  im-- 
primer  fon  Prédicateur  Evangéliques 
Tant  qu’il  avoit  été  à Fribourg,  il 
avoit  eu  l’infpeéliori  fur  la  Librairie, 
de  Froben  malgré  fon  abfence  de  Bafle  J. 

& il  y avoit  fini  plufieurs  Ouvrages.: 

Il  v avoit  très-peu  de  tems  qu’il  étoit 
à Fribourg,  lorlqu’il  fit  paroître  une 
Lettre,  apologétique  contre  Stunica,,^)  £/>//?«’- 
^àtée-  du  8 Juin  i jzp,  (F)  elle,  eft  x,  L.  jâ-  ' 
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adreffée  à Hubert  Barland  Médecin'.'- 
Il  y rapporte  qu’en  examinant  Tes  pa-t 
piers  qui  étoient  en  mauvais  ordre 
à caufe  de  Ton  déménagement  tout  ré- 
cent , il  avoit  trouvé  un  Libelle  que 
Stunica  avoit  fait  paroître  depuis  peu  > 
dans  lequel  cet  Efpagnol  prétendoit,: 
que  non-feulement  il  n’y  avoit  point 
de  foiécifme  dans  l’ancien  Interprête- 
de  l’Ecriture , mais  qu’il  parloit  bien 
Latin,  &rque  fa  traduélion  étoit  élé-1 
gante.  Il  foutenoit  qu’Erafme  avoit 
pillé-  les  Commentaires  de  Laurerit- 
Valle  , & s’attribuoit  les  Ecrits  de  ce’ 
Savant  fans  le  citer.  Cette  accufation 
étoit  d’autant  plus  abfurde,  que  c’é- 
toit  Erafme  qui  avoit  fart  imprimer  à' 
Paris  , & même  à fes  frais , les  Com- 
mentaires de  Laurent-Valle,  & qu’il ; 
le  citoit  fouvem. 

Stunica  s’ étoit  propofé  de  faire  voir  ‘ 
à l’Univers , que  cet  Eralme  que  plu- 
fieurs  regardoient  comme  un  Savant, 
rf  étoit  dans  le  fond  qu’un  ignorant , & 
que  lui-même  étoit  beaucoup  au  deflus 
d’Erafme,  non-feulement  dans  l’intel— “ 
ligence  des  Écritures , mais  auflî  dansla*-’ 
connoHfance  des  Lettres  profanes  dans 
lesquelles  Erafme  fe  glorifioit  d’excel-- 
ler  : à quoi  il  répond , que  jamais  il  ne 
s’eft  vanté  de  poflféder  éminemment  p 


Digitized  by  Google 


ti’E  r a's  m t:  30T' 

fm  la  connoiflance  de  l’Ecriture,  ni> 
celle  des  Lettres  profanes  ; qu’il  y avott-; 
plus  de  dix  mille  perfonnes  vivantes  , * 
auxquelles  il  cédoit  volontiers  dans 
tout  genre  de  Littérature  ; qu’au  refte 
il  ne  falloir  pas  s’imaginer  être  plus 
favant  qu’un  Auteur  , parce  qu’on  a* 
trouvé  quelque  chofe  à reprendre  dans*- 
fon  Ouvrage.  » Je  fuis,  dit  il , infî- 
» niment  inférieur  à Hermolaus  Bar- 
*barus  ; cependant  j’ai  remarqué  dans  > 
» ce  qu’il  a écrit  plufieufirs  chofes  que 
V je  poürrois  juftement  critiquer.  - Ni-  ■ 
os  colas  Leonicenus  a repris  quelques  * 
O®  endroits  dans  Pline  ; eft-il  pour  cela 
oo  plus  favant  que  lui  f Moi-même  j’ai  * 
o>  repris  en  quelques  endroits  S.  Au-- 
o>  guftin  , S.  Ambroife , S.  Thomas  5 ; 
« je  ne  me  crois  pas  pour  cela  plus  ha- 
» bile  qu’eux.  » 

Il  entre  enfuite  dans  l’examen  des 
fautes  contre  la  Langue  Latine  qui 
'font  dans  la  Vulgate  , & que  Stunica 
avoir  entrepris  de  juftifier.  On  ne  peut 
pas  le  fuivre  dans  tous  ces  petits  dé- 
•tails , qui  font  le  fujet  de  cet  Ecrit  : il 
fcffit  de  remarquer  , que  l’Ouvrage  de 
Stunica  etoit  rempli  de  chicanes,  ce 
qu’Erahne  a prefque  toujours  l’avan- 
tage. Stunica  toujours  en  fureur  contée 
fbn  adverfaire,  letraitoit  de  calom- 
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niateur,  de  blafphémateur  &:  d’impie  »- 
pour  avoir  dit  que  les  Ouvrages  des 
Apôtres  n’étoient  pas  exempts  de  fo- 
lécifmes  , opinion  qui  n’étoit  point 
particulière  à Erafme  ; & il  prétendoit 
qu’Erafme  auroit  dû  plutôt  admirer  ces 
• - prétendues  fautes.  11  avouoit  qu’il  y 
avoit  à là  vérité  dans  l’Ecriture  des 
façons  de  parler  qui  étoient  hors  des 
réglés  de  la  Grammaire  ; mais  il  foute- 
noit  qu’il  falloir  être  perfuadé  que  cela 
ne  s’étoit  pas  fait  fans  myftere  : lur  quoi 
Erafme  le  tourne  en  ridicule  , &pré- 
> tend  que  l’on  ne  peut  pas  avouer  plus 
ouvertement  qu’il  y a des  fautes  dans 
le  ftyle  de  l’Ecriture  , qu’en  conve- 
nant que  le  ftyle  en  eft  quelquefois 
hors  des  réglés  de  la  Grammaire.  Nous 
apprenons  par  la  fin  de  cet  Ecrit , que 
c’étoient  les  Dominicains  qui  faifoient 
imprimer  à Rome  les  Libelles  de  Stu- 
nica,  malgré  les  défenfes  du  Pape  & 
des  Cardinaux.  La  Lettre  d’Erafme  à 
{<*)  Eptjl  Botzeme  ( a ) du  ip  Août  ij2p. a 
X*  L.  30.  rapport  à ce  même  fujet  traité  dans 
l’Ecrit  contre  Stunica. 

\b ) Efid  Le  premier  Juillet  iysp.  (b)  Eraf- 

ÿt.-L.  i?.me  dédia  ( 1 ) à Guillaume 'Duc  de 

y » • >1  1 • » ui  ■ 

( 1 ) De  Paerii  ad  vïrtttteto  & littéral  li- 
béralitér inilituendis  , idque  protinits  à na- 
■ tivitate.  Piteros  ad  virtutem  ac  littéral  li-. 


d’Er  asme.  ‘ 

Cleves  & de  Juliers  un  Difcours  fur  \n 

l’Education  des  Enfans , dans  lequel  il-  i 

faifoitvoir , qu’on  ne  pouvoir  pas  leur- 
infpirer  de  trop  bonne  heure  l’amour’ 
de  la  vertu '&  le  goût  des  Belles-Let- 
tres. L’Epître  Dédicatoire  nous  ap-‘ 
prend,  que  Conrad  Heresbach  , Pré- 
cepteur du  Prince  Guillaume  de  Cle~ 
ves,  avoit  prelfé  Erafme  de  faire  quel-1 
que  Ouvrage  qui  put  donner  def  ému- 
lation à ce  Prince  & aux  autres  gens 
de  qualité  ; en  cônféquence  il  lui  en- 
voya celui-ci.  Il  avoit  déjà  travaillé 
fur  ce  fujet  : car  dans  le  tems  qu’il 
faifoit  en  Italie  fon  Livre  de  verborum 
'rerumque  Cop'iâ  , il  avoit  fait  un  petit 
Traité  fur  l’Education  des  Enfans  ; 
mais  le  Copifte  qui  avoit  été  chargé 
de  le  tranfcrire  à Rome  , ne  lui  en 
avoit  rendu  que  la  moitié  , qui  deve- 
noit  inutile  par  la  fuppreffion  de  l’au- 
tre. Quelques  amis  l’engagerent  à finir 
cet  Ouvrage,  pour  ranimer  les  Etu- 
des dont  le  goût  fembloit  fe  refroidir. 

Ce  Traité  eft  fait  en  forme  de  Décla- 
mation , envoyée  à un  pere  qui  venoit 
d’avoir  un  enfant  mâle.  Erafme  dédia 


bèralîter  inflituendos  , idque  protinus  a »a- 
tivitate , Dedamatio  comraüi  tkematif  exepi~ 
flitm. 
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Ta)Eptft  (éO  en  mênae-tems  au  Prince  Guifc' 
&?.  l.  2<?i  laume  de  Cleves  deux  Livres  de  Sajnc 
jipologia  Ambroife  , dont  il  venoit  de  faire  la' 
David  & découverte. 

de  Davtd.  > Conrad  Heresbach  efl:  connu  dans 

(b)  Niceron  la  Littérature  ( b ) par  divers  Ouvra- 
tome  37.  ges  qui  lui  ont  fait  honneur  : il  y avoir 
P*  7U  long-tems  qu’il  étoit  en  grande  liaifon 

avec  Erafme.  M.  le  Cardinal  Paffionei 
a eu  la  bonté  de  mé  communiquer 
qne  Lettre  de  ce  dernier  qui  regarde  ’ 
Heresbach,  & qui  n’a  jamais  été  impri- 
mée ; elle  a été  copiée  fur  un  Ma- 
nufcrit  de  la  Bibliothèque  Vaticane' 

(c) Numer.  (c)  : elle  eft  datée  du  lendemain  de  la 

p.  75».  Pentecôte  de  Pan  1723.  & elle  eft- 
adreffée  au  Nonce  Ennius.  Erafine 
lui  recommande  Herefbadr  qui  pour 
lors  profelfoit  le  Grec  à Fribourg.  Il 
affure  que  ce  Profelfeur  avoit  beaucoup^ 
d’efprit , de  fcience  & de  jugement  5 
qu’il  écrivoit  très-bien  ; quefes  mœurs 
etoient  très-pures  ; que  perfonne 
n’avoit  plus  d’agrément.,  dê  modeftie 
& de  candeur  ; que  quelque  jour  il 
tiendroit  fon  rang  parmi  les  gens  cé- 
lébrés. 

Le  Duc  «de  Juliers  reçut  avec  lâ- 
tisfaclion  les  préfens  qu’Erafme  venoit' 
de  lui  faire  ; il  lui  envoya  un  gobelet 
magnifique  , qu’il  accompagna  d’une-' 
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X^ettte  qui  prouvoit  un  cara&ere  ad- 
mirable. Elle  & d’autant  plus  de  plai-  ^ Epifiy 
lir  à Erafme , qu’elle  étoit  en  bon  La-  n.  l.  »£• 
tin  ; il  y avoit  un  peu  de  Grec.  La 
fageffe  avec  laquelle  elle  étoit  écrite  , 
faifoit  efpérer  que  Guillaume  de- 
viendroit  quelque  jour  un  grand 
Prince. 

Il  y avoit  poqr  lofs  parmi  les  Lu- 
thériens un  homme  qui  en  étoit  le 
partifan  zélé  , & qui  jouoit  un  grand 
rôle  dans  cette-  Seéte  : il  s’appelloit 
Geldenhaur  ; mais  il  eft  plus  connu 
fous  le  nom  de  Gérard  de  Nimegue 
qui  étoit  fa  Patrie.  Il  avoit  étudié  à 
Deventer  fous  le  même  Alexandre 
Hegius  qui  avoit  été  le  Dire&eur  des 
premières  études  d Eralme  il  avoit" 
appris  à faire  de  très-bons  Vers  La- 
tins j & il  reçut  l’an  iy  17*  Ja  Cou- 
ronne Poétique  des  mains  de  l’ Empe- 
reur Maximilien  I.  Il  s’ étoit  fait  Moi- 
ne ; mais  cet  état  ne  lui  convenant  pas  9 
îl  quitta  le  Cloître.  Il  fit  quelque  fé- 
îour  à Louvain  pendant  qu’ Erafme  y 
etoit  ; & ils  contratterent  une  amitié 
très  ■ étroite.  11  s’attacha  à Charles  • 
d’Autriche , qui  fut  depuis  Empereur  ;; 

U fut  Le&eur  &.  Hiftorien  dece-Prin- 
ce.  N’ayant  pas  voulu  le  fuivre  en 
lEfpagne  , U le  vit  obligé  de  quitter-' 
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l'on  fervice.  Il  entra  dans  la  Mailbîf 
de  Philippe  de  Bourgogne  Evêque’ 
d’Utrecht , fils  naturel  de  Philippe  le1 
Bon  Duc'  de  Bourgogne  , & par  con- 
fisquent grand-oncle  de  Charles  V.  IP 
lut  Leéteur  & Secrétaire  de  ce  Pré- 
lat ; & en  cette  derniere  qualité  il 
écrivoit  à Erafme  de  la  part  du  Princes 
Il  étoit  aufli  en  commerce  de  Lettres 
avec  lui  en  fon  nom  : nous  en  avons' 
une  (a)  parmi  celles  d’Erafme,  dans 
laquelle  il  l’alïùre  , qu’il  pouvoit  at- 
tendre de  fon  Prélat  tout  ce  qu’on  pou- 
voit efpérer  d’un  Prince  très-ami  , & 
qu’à  peine  fe  pafloit-il  un  jour  où  Phi-' 
lippe  ne  fît  mention  d’Erafme.  Les 
Lettres  qu’Erâfme  écrivoit  â Gérard 
deNimegue  épient  remplies  des  fenti- 
mens  les  plus  tendres  ; il  l’appelloif 
le  plus  honnête  homme  de  tous  fes 
.amis  ( b). 

Cette  amitié  ne  dura  pas  toujours* 
Gérard  de  Nimegue  fe  laifla  féduire 
par  les  nouveautés  de  Luther  ; il  aban- 
donna publiquement  la  Religion  Ca- 
tholique ; il  écrivit  en  faveur  des  Pro** 
tefians  ; & il  envoya  fes  Libelles  à la 
Diette  de  Spire  qui  fe  tint  l’an  1 52p. 
Erafmé  lui  écrivit , pour  lui  donner  le 
confeil  de  s’abfienir  de  faire  paroître 
de  ces  Ouvrages , qui  n’étoient  capar 


h 
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•ôBIes  que  d’indifpofer  les  Princes,  éç. 
les  engager  par  conféquent  à recourir 
aux  voies  de  rigueur.  Gérard  de  Nime- 
gue  fit  une  réponfe  affez  convenable 
à Erafrne  ; mais  il  profita  fi  peu  de  Tes 
.avis,  qu’il  envoya  à cette  même  Diette 
..de  Spire  à laquelle  préfidoit  le  Roi 
{Ferdinand  , un  petit  Livre  avec  cé 
^titre , Lettres  d’ Erafrne  : c’étoient  quel- 
ques fragmens  tirés  de  fies  Livres  , 
qDour  prouver  que  Ton  ne  devoir  pas 
faire  mourir  les  Hérétiques.  A la  mi- 
te du  texte  d’Eralme-  il  y avoir  des 
réflexions  féditieufes.  L’intention  de 
^Gérard  de  Nimegue  étoit  débrouiller 
Erafrne  avec  le  Pape  , l’Empereur,  lp 
Roi  Ferdinand  & les  autres  Princes 
.Catholiques. 

Il  fitparoître  encore  un  autre  Libelle 
dp  il  avoit  intitulé,  Annotations  d'Eraf 
jne- Gérard  de  Nimegue  y exhortoit  les 
•Princes  à dépouiller  les  Moines  de 
leurs  biens  ■/  pour  les  donner  à ceux 
qu’il  appelloit  Evangéliques  , & à ne 
point  s’oppofer  aux  progrès  de  l’Evan- 
jgil.ç,  ç’efl:  à-dire  du  Luthéranifme. 

Jj  Ces  excès  engagererit  Erafine  à faire 
^jyi-OpYrage  çontre  cedi*  (1)  qui  fe 

- .(  t ) Contra  quofdatn  , qHtfefaltÿ  ia  fiant 

gvangïlicQt* 
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vantoient  à tort  d’être  Evangéliques  3 
Efi/l.  il  l’adrefla  à Gérard  de  Nimegue  ( a) 
:^7.  L.  31.  dont  par  ménagement  il  déguifa  le 
nom  fous  celui  de  Vulturius  Neoco- 
,mus. 

Il  le  plaint  d’abord  fur  l’état  mî- 
férable  de  fa  fortune  , qui  l’avoit  forcé 
de  demander  du  fecours  à Eralme.  Il 
lui  avoue  qu’il  n’eft  pas  aflfez  pauvre 
.pour  ne  pouvoir  pas  le  détacher  de 
..quelques  piftoles  pour  un  ami  3 mais 
que  ce  qu’il  lui  donneroit  ne  feroit  pas 
. capable  de  le  tirer  de  fa  mifere  ; qu’il 
,n’a  qu’u%  revenu  médiocre  3 que  fon 
âge  avancé  & fa  mauvaife  fanté  l’o- 
^ bligent  à beaucoup  de  dépenfe  3 qu’une 
bonne  partie  de  fon  revenu  eft  emporté 
par  la  dépenfe  qu’exigent  de  lui  fes 
domeftiques , les  meflagers  qu’il  émH 
ploie , les  manufcrits  quil  achette  * 
& par  ce  qu’il  faut  donner  à ceux  qui 
relifent  fes  manufcrits  &'  qui  les  tranfr 
.crivent.  Il  ajoute  , que  fon  déména- 
gement de  Balle  lui  a coûté  beaucoup  ; 
que  tout  eft  enchéri  3 qu’il  eft  mai 
..payé  de  lapenfion  que  l’Kmperejûr  lai 
fait  ; que  les  affaires  du  'Roi  Ferdi- 
nand font  dans  une  telle  fitùatiô#, 
qu’il  faut  fe  contenter  de  fa  bonne  vo- 
lonté 3 que  ce  qui  lui  yient  d’Angle- 
terre & de  Flandre  étoit"réduit  aùx 
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jtrois  quarts , foit  par* le  changement 
qui  s’étoit  fait  dans  la  roonnoie  d’An- 
gleterre, foit  par  les  mauvaifes  manœu- 
vres des  Banquiers.  Il  y apparence 
que  la  vraie  raifon  pour  laquelle  Eraf- 
me  ne  vouloir  pas  foulager  Gérard  de 
Nimegue , c’eft  parce  qu’il  ne  plaignoit 
guéres  un  homme  qui  s’étoit  rendu 
malheureux  par  fon  apoftafie.  Au  refus 
qu’il  lui  fait  il  ajoute  la  plaifanterie  : 
» Après  que  vous  vous  ôtes  mis  dans 
» la  tête  ,-  lui  dit-il , de  faire  profef- 
ajfion  de  la  vie  Evangélique,  je  fuis 
w»  étonné , mon  cher  Vulturius , que 
j»  vous  foyez  fi  mécontent  de  la  pau- 
« vreté.  Le  bienheureux  Hilarion 
v n’ayant  pas  de  quoi  payer  fon  paf- 
» fage  , fe  glorifioit  d’être  parvenu  à 
« cette  perfeétion  Evangélique  ; Saint 
« Paul  fe  congratule  de  lavoir  fup- 
» porter  la  pauvreté.  Perfonne  ne  vous 
» a rien  pris  : vous  avez  vous-même 
a abandonné  ce  que  vous  aviez , &c 
» vous  vous  êtes  livré  volontairement 
si  à cette  pauvreté.  Si  les  Juifs  ne  fouf- 
» frent  pas  qu’il  y ait  des  pauvres  par- 
» mi  eux  , à plus  forte  raifon  les  Evan- 
ao  géliques  doivent-ils  foulager  la  mi- 
30 1ère  de  leurs  freres.  « Il  lui  repro- 
che. enfuite  très-férieufement  l’indi- 
gnité des  procédés  qu’il  a eus  à fon 
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;égard , que  n&us  avons  expofés  pîu$ 
-haut.  » Suppofez  , ajoute-til,  que 
-»  dans  le  grand  nombre  de  Livres  que 
^ j’ai  faits  il  me  foit  échappé  cette 
propofition  , qu'il  ne  faut  pas  fair-e 
3>  mourir  Us  Hérétiques , y avoit-il 
» de  l’humanité  de  la  rapporter , fans 
•»  avoir  égard  à ce  qui  précédé  , à ce 
» qui  fuit  , à ce  qui  pouvoit  la  rendre 
» moins  odieufe , & à mes  vrais  fenti- 
•*>  mens  ? N’étoit-ce^as  dans  le  delfein 
« de  me  faire  des-ennèmis  ? Eft-ce  ainfi 
'»  qu’un  .ami  Evangélique  doit  agir  ?j 
Mais  ce  qu’il  y a de  plus  atroce» 
« c’eft  que  je  n’ai  enfeigné  nulle  part 
,*>  qu’il  ne  faille  point  punir  de  mort 
» les  Hérétiques  : j’ai  feulement  averti 
i»  en  quelques  endroits  les  Princes  de 
» n’agir  point  avec  trop  de  févérité , 
* de  ne  pas  écouter  facilement  les  dé» 
>>  lations  de  quelques  Théologiens  & 
» de  certains  Moines , qui  par  igno^- 
» rance  ou  par  haine  font  un  crime , 
» non-leulement  des  chofes  fur  lefquel- 
« les  il  effc  permis  de  difputer , mais 
» même  dénoncent  des  proportions 
a*  très -vraies.  * Il  en  donne  pour  pretH 
vë  Hoocftrare  , d’Egmont  & Beda  ; il 
louhaire  que  Dieu  les  traite  avec  moins 
de  rigueur  qu’ils  n’ont  traité  les  au- 
tres. Il  convient  qu’il  eft  permis  de 
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&ire  mourir  les  bkfphémateurs  & les 
féditieux , lorfque  le  bien  de  l’Etat  le 
-demande.  Il  prétend  que  -fi  ceux  qui 
condamnent  au  feu  pour  quelque  er- 
reur que  ce  foit , ont  tort  ; de  même 
•ceux  qui  foutiennent  que  le  Magiftrat 
n’a  pas  droit  de  faire  mourir  aucuns 
Hérétiques,  fe  trompent.  Il  déclare  que 
il  l’intention  de  Gérard  de  Nimegue 
a été  de  l’obliger  à prendre  le  parti  du 
Xuthéranifme-,  il  s’eftfort  abufé;  qu’il 
l’auroit  embralfé,  s’il  eût  crû  que  la  vé- 
rité y fût;  que  de  la  façon  dont  il  eft 
préfentementaffeélé,il  aimeroit  mieux 
mourir  que  de  faire  profefiîon  d’une 
doétrine  que  fa  confcience  condamne- 
roit.  11  demande  fur  quelles  Prophéties 
& fur  quels  Miracles  les  Novateurs  fon- 
dent leur  million.  Il  leur  reproche  leurs 
contradiélions , leur  innovation  dans  la 
Difcipline  & dans  le  Dogme.  Il  af- 
fure  que  ces  Evangéliques  ne  font  ni 
moins  débauchés , ni  moins  féroces  , 
ni  moins  avares  qu’ils  l’étoient  autre- 
fois ; il  offre  même  d’en  citer  plu- 
lieurs,  qui  après  s’être  fait  Evangéli- 
ques, n’en  font  devenus  que  plus  vi- 
cieux. » Je  ne  fuis  jamais  entré  dans 
» leurs  Eglifes  , dit-il  ; mais  je  les  ai 
» fouvent  vûs  revenir  de  leurs  fermons  : 
» il  fembloit  que  le  Démon  s’étoit  em  - 
Tome  IL  O 
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» paré  d’eux;  la  colere  & la  fureur 
» éçoient  peintes  fur  leurs  vifages.  Ils 
» ont  abrogé  la  ConfefHon  ; mais  plu- 
fleurs  d’entr’eux  ne  fe  confeflfent  pas 
» même  à Dieu.  Ils  ont  aboli  les  jeû- 
« nés  ; mais  ils. ont  donné  dans  la  cra- 
a>  pulu  ; & en  voulant  éviter  le  Judaïf- 
* me  , ils  font  devenus  Epicuriens.  Ils 
» ont  rejetté  les  Cérémonies , fans  que 
» l’efprit  de  la  Religion  y ait  gagné. 
» Les  chefs  de  ce  parti , qui  font  en» 
»>  core  bienéloignes  d’avoir  les  riche(- 
33  fes  & la  confidération  des  Evêques, 
ont  tant  d’orguèil , que  fi  *on  me 
» donnoit  le  choix , j’aimerois  encore 
» mieux  dépendre  des  Evêques  que 
» d’eux.  Le  gouvernement  de  l’Em- 
3o  pereur  efl  plus  doux  , que  celui  cfe 
» quelques-uns  de  ces  Magiflrats  Evati- 
ao  géliques.  Ces  Réformateurs  ont  fe- 
» coué  le  joug  des  Evêques  ; mais  ils 
n’obéilfent  pas  même  aux  Magiflrats, 
» Ce  Peuple  fi  Evangélique  efl  dé- 
» teflé.par  le  Sultan  même , qui  le  re- 
garde  comme  un  Peuple  de  fédi- 
» tieux.  De  quoi  efl  compofée  cett£ 
» Seéle  floriffante  de  Prêtres  &.  de 
» Moines , qui  fe  marient  au  mépris 
» de  leur  Profefîion  & des  Loix  ? Ils 
» ont  abandonné  le  cloître  ; mais,  ils 
» ont  confervé  les  vices  que  l’on  r è? 
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«•  proche  aux  Moines.  Enfin  vous  n’a- 
» vez  pour  vous  ni  Prophètes  ni  Mira- 
30  clés;  vos  moeurs. dégradent  votre 
» créance,  & font  contraires  à vos 
. » principes.  Vous  mettez  toute  votre 
» confiance  dans  les  conjurations  des 
» mcchans , dans  les  féditions  , dans 
» les  libelles  diffamatoires  , dans  la 
» violence  & dans  l’artifice.  Je  tremble 
pour  vous  , &c  encore  plus  pour  une 
» infinité  d’hommes , que  vous  enve- 
» lopperez  dans  les  malheurs  qui  vous 
» attendent.  Vous  voulez  nous  faire 
33  croire  que  l’Eglife  a été  quatorze- 
» cens  ans  fans  fon  Epoux,  & que 
«»  pendant  ce  tems-là  , au  lieu  d’ho» 
norer  la  Divinité  , elle  n’a  adoré  que 
.»  des  Idoles  ; qu’elle  n’a  point  enten- 
oo  du  les  Ecritures , & que  les  Mira- 
» clés  des  Saints  ne  font  que  des  pref- 
vo  tiges  des  Démons.  Si  les  vices  des 
p»  Chrétiens  vous  fcandalifent , faites.- 
» nous  voir  que  votre  Eglile  eft  fans 
» tache  & fans  ride , & nous  y entre- 
» rons.  Vous  dites  que  les  Ordres  Mo- 
3»  nalUques  font  une  invention  humai' 
» ne  : accordons  - le  ; mais  combien 
»»  d’hommes  excellons  par  leur  érudi- 
»?  non  & par  leur  fainteté  ne  font-ils 
» pas  fortis  des  Ordres  de  S.  François 
-»  ôc  de  S,  Dominique  ? » Il  fait  voir 

P ij 
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que  les  excès  des  Evangéliques n’ontî' 
eu  que  des  fuites  funeltes  Ôc  qu’en 
criant  contre  l’abus  de  l’autorité,  ils 
n’ont  fait  que  l’aggraver.  « Us  tâ- 
» choient  dans  le  commencement , dit-  • 
» il , de  renverfer  'la  tyrannie  des  Pa- 
» pes,  des  Evêques  8c  des  Moines, 
» fous  prétexte  quils  défendoient  de 
33  manger  de  certaines  viandes  , & de 
» s’habiller  à fa  fantaifie.  Il  auroit  été 


a»  facile  d’obtenir  cette  liberté  du  Pape 
fn  8c  des  Evêques.  Le  mépris  dçs  Théo- 
» logiens  6c  des  Moines  a donné  oc- 
» cafion  à des  emprifonjriemens , à des 
» condamnations , au  feu  ; plufîeurs 
» l’ont  déjà  éprouvé  , beaucoup  le 
» craignent.  Il  étoit  permis  autrefois 
P d’agiter  diverfes  quéftions  fur  le  pou- 
p voir  du  Pape  , fur  les  Indulgences  ; 
» préfentement  il  y a du  danger  à hé- 
p fiter  fur  des  chçfes  , qui  ne  font  ni 
«vraies  ni  pieufes.  Autrefois  on  ne 


p chagrinoit  pas  beaucoup  ceux  qui 
» mangeoient  de  la  viande  les  jours 
P maigres , pourvu  que  ce  fût  en  par- 
ticulier; maintenant  quiconque  mange 
a>  un  œuf  dans  le  Carême  , même  par 
« raifon  de  {anté , efl:  mis  en  prifon 
p comme  hérétique , 6c  court  rifque 
j»  de  la  vie.  On  pouvoit  autrefois  fe 
‘j»  mocquer  impunément  des  Moines  & 
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6 des  Théologiens  j ori  les  a rendus  lî 
» puiflans  préfentement,  qu’il  eft  dan-' 

* géreux  de  dire  la  moindre  chofe1 
» contre  un  d’eux.  « Il  foutient  enfuite , 
que  de  vouloir  rappeller  la  difcipline 
de  la  primitive  Eglife , ce  feroit  une 
entreprife  aufli  abfurde  , que  fi  l’on 
trairoit  un  homme  fait  de  même  qu’urtf 
enfant  ; que  les  abus  qui  fe  font  in- 
troduits dans  l’Eglife,  Ont  obligé1  de' 
faire  des  changemens  dans  la  difci- 
jÆne  ; que  s’il  eft  furvenu  de  nouveau# 
abus , il  faut  tâcher  de  les  abolir  , 
mais  fans  fédition.  » Enfin  , coriclut^ 
a»  il , fi  Saint  Paul  vivoit  aujourd’hui , 

» je  ne  crois  pas  qu’il  défapprouvât 
» l’état  préfent  de  l’Egllfe  ; il  fe  cori- 
» tenteroit  de  reprendre  les  vices  des 
»>  hommes.  Il  faut  tâcher  d’y  remedier, 

» mais  fans  tumulte , & furtout  avoir 
» grand  foin  que  les  remedes  ne  foient 
» pas  pires  que  le  mal.  « Il  finit  en 
conjurant  VulturiusNeocomus  deren-' 
trer  dans  le  fein  de  l’Eglife.  Cette  Let- 
tre eft  datée  du  4 Novembre  i'y 23?.  de 
Fribourg  : loin  de  toucher  celui  à qui 
elle  étoit  écrite , elle  le  mit  dans  la 
plus  grande  colere.  ^ Eptfi, 

Les  prétendus  Evangéliques  en_  fu-  Voyezauflï 
fent  indignés.  Erafme  crut  devoir  fe  Epijl.  * 5 r. 
j'uftifier  par  un&autre  qu’il  écrivit  (æ  ) L,  31. 
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_ à Eleutherius  , qui  eft  un  nam  fup^r- 
pofé.  Nous  y voyons  qu’avant  de  faire.' 
imprimer  cette  Lettre  a Gérard  de  Ni- 
megue , il  la  lui  avoit  envoyée  manuf- 
crite  , dans  le  delfein  fans  doute  de  la 
fupprimer  , fi  cet  Apoftat  rentroit  en 
. lui  -même.. 

Ce  fut  l’an  15*29,  que  parut  l’édi- 
tion de  Saint  Auguftin  qu’Erafme 
donna  au  Public  ; c’eft  , félon  Che- 
(a)  Part.  a.  viller  (a  ) , le  chef-d’œuvre  de  Jean. 
<k.  u,  Froben.  Ce  célébré  Imprimeur  avoit 
fi  fort  à cœur  de  donner  corre&ement 


les  Ouvrages  de  ce  Pere.  de  l’Eglife  , 
qu’il  ne  défiroit  que  de  vivre  pour' 
voir  l’édition  achevée.  Il  n’eut  pas  la- 
fatisfaélion  de  voir  finir  ce  grand  Ou— 
* vrage  ; il  mourut  après  l’imprefiion  : 
des  deux  premiers  tomes-  Sa  mort  ne 
fit  aucun  changement  dans  cette  en- 
treprife  ; Jérôme  Froben  fon  fils  la  = 


pourfuivit  avec  la  même  ardeur  que., 
fon  pere. 

Erafine  fe  donna  des  peines  infi- 
* nies  , pour  que  cette  édition  fût  la 
plus  parfaite  qu’il  lui  fût  poflîble.  C’é- 
toit  par  amitié  pour  la  famille  de  Fro- 
tp  ben  qu’il  fe  chargeoit  de  cet  Ouvrage. 
pz.  L.  zo*30^  donne  mon  temsprefque  gratis  k 
Epjl.  2 8.*  ” l’édition  de  Saint  Auguftin  (b)  , di- 
L.  ii.  ' » foit  • il  j fi  la  Religion  ne  m’animait 
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» pas , je  ne  voudrois  pas  prendre  tant 
» de  peine  pour  deux  mille  florins.»' 
Six  prefles  rouloient  en  même  tems 
pour  accélérer  l’Ouvrage  (<2). 

Ce  fut  à Alfonfe  F onfeca , Archeve^ 


O)  Epi  fl* 

Zi  Lj9  2.0* 


que  de  Tolede,  qu’Erafme  dédia  (b)  ^ Epi  fl .• 
Saint  Auguftin.  Lorfqu’il  projettoit  dé  55.  L.  16, 
faire  cette  Epître  dédicatoire,  le  bruit 
fe  répandit  que  ce  Prélat  étoit  mort  : 

Erafme  fut  très  - affligé  de  cette  nou- 
velle ; il  perfifta  Néanmoins  toujours 
dans  le  deflein  de  mettre  le  nom  de 


ce  Prélat  à la  tête  de  Saint  Auguftin  , 
& de  confacrer  à la  mémoire  de  cet 


Archevêque  un  Livre  qu’il  avoit  voulu 
lui  dédier  pendant  qu’il  vivoit.  Tandis 
qu’il  étoit  occupé  de  ces  penfées  , if 
apprit  que  le  bruit  de  la  mort  d’ Al- 
fonfe F onfeca  n’étoit  qu’une  fauffe  nou- 
velle.* 

L’Epîtré  dédicatoire  à ce  Prélat 
eft  proprement  une  Préface  , dans  la- 
quelle Erafme  parle  de  Saint  Augu- 
ftin avec  toutTe  refpeét  qui  eft  dit  à 
un  auffi  grand  Homme  ; il  le  traite 
d’incomparable  Dodleur  de  l’Eglife  , 
de  Défenfeur  invincible  de  la  vérité  , 


dont  les  Ouvrages  font  ce  que  le 
'Monde  Chrétien  a de  plus  parfait  & 
de  plus  augufle  ; fur  la  perfonne  du- 
quel le  Saint  Efprit  a répandu  fes  dons 

Q iiij. 
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avec  la  plus  grande  abondance , pqür 
nous  faire  voir  en  lui  le  modèle  par- 
fait d’un  Eveque.  Il  prétend  que  de 
tous  les  Peres  de  l’Eglife , foit  Grecs  , 
feit  Latins  , il  n’y  en  a aucun  qu’on 
puifle  lui  comparer  dans  le  genre  di-; 
dadlique  ; que  non -feulement  il  in- 
ftruit , mais  auflî  qu’il  infpire  le  défi» 
de  la  perfeétion. 

Il  afsure  qu’il  efl  incroyable  com-> 
bien  il  a corrigé  de  fautes  9 qui  s’é- 
toient  glilfées  dans  le  texte  des  Ou- 
vrages de  ce  Pere.  Il  n’avoit  d’abord 
voulu  fe  charger  que  de  revoir  les  Let- 
tres , en  confidération  de  Jean  Fro- 
ben , fon  intime  ami; mais  perfonne  ne 
voulant  revoir  les  autres  Ouvrages  da 
Saint  Auguflin  , & Froben  ayant  ré-r 
folu  de  le  donner  tout  entier,  Erafme  ^ 
tant  par  amitié  pour  Froben  , que  par- 
la profonde  eftime  qu’il  avoit  pour 
S^nt  Auguflin , entreprit  lui  feul  cette 
tache  immenfe.  J ean  Froben  étant  more 
pendant  que  l’on  travaiiloit  à cette  édi- 
tion , ürafme  continua  en  faveur  de 
fes  enfans  ce  qu’il  avoit  commencé  par 
amitié  pour  leur  pere. 

Le  cinquième  volunje  fut  celui  qui 
donna  le  moins  de  peine  à Erafme  ; 
c’eft  celui  où  le  trouve  le  Traité  de 
la  Cité  de  Dieu.  Vivès  à la  Tollicita-f 
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tien  d’Erafme  fe  chargea  de  cet  Ou- 
vrage (a)  , &-  y joignit  des  Commen-  (a)  E pift, 
taires  , dans  lefquels  il  fit  voir  une  3t.  , 
très  - grande  érudition; 

Erafme  dans  cette  Préface  répara  les 
indifcr étions  qui  lui  étoient  échappées, 
lorfqu’il  avoit  parlé  autrefois  de  S.  Au- 
gufiin.  Non  -feulement  il  avoit  dit  (b)  (b)  Second 

f ue  ce  Pere  étoit  bien  inférieur  aux  Livre  de 
nterpretes  Grecs  dans  l’interprétation  l'HyferaJ -* 
des  Epîtres  de  Saint  Paul  ; qu’une  ftteSm 
page  d’Origene  ( c)  lui  apprenoit  plus  (f)  Obfer- 
de  Philofophie  Chrétienne , que  dixvaf.  nj, 
pages  de  Sain,t  Auguftin.  ; que  c’é-Lur  Leus» 
toit  (dj?  être  très  - impudent , que  de 
le  vouloir  mettre  en  parallèle  ave, c S4aint  L.  t. 

Jérôme  dans  l’intelligence  des  Écritu- 
res ; mais  aufîî  il  navoit  pas  craint 
d’avancer  , que  Saint  Auguftin  ( e)(e ) Pref .itt 
en  combattant  les  Pélagiens  , avoit  Htlarium. 
moins  donné  au  libre  arbitre  que  ne£^*'lrI,a; 
croyoient  qu’il  lui  falloir  donner  les l8* 
principauxihéologiens  ; qu’après  plu- 
sieurs rétraélations,  il  avoit  laiflfé  dans- 
fes  Ecrits  (/)  diverfes  chofes  que  l’on  (yy  TXpîjf^ 
ne  pourroit  préfentement  foutenir  fans  974, 
être  accufé  d’héréfie.  Lors  qu’Erafme 
lè  livroit  à de  fi  grands  excès  , il  ne 
firifoit  pas'  attention  â te  qu’il  a fi  bien 
dit  dans  fon  Traité  de  la  .Langue  (g)  f(g)  p,  II& 
qu  il  n y avoir  pas  loin  de  blafphémet 

O v 
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à traiter  avec  infulte  Saint  Chryfo-- 
flome  , Saint  Auguftin  & Saint  Jé-.- 
rôme. 

L’an  1 5*25).  Erafme  contribua  à l’édi- 
tion  du  Livre  (a)  de  George  Agricola  ; 
zi  L,i8.  ^ e Metallicâ  ; & il  le  dédia  à deux 

’ jeunes  gens  appellés  André  & Chriftol- 
phe  de  Conrrz. 

Il  commença  les  Ouvrages  de  l’an 
15’3é.  par  la  trâdu&ion  de  l’Hieron 
r,y  v :n  de  X^nophon , qu’il  dédia  (b)  le  13 
6y,  L.  19.  Février  à Antoine Fugger.  Il  dédia  (c) 
(0  Epijl.  le  21  de  ce  même  moisà  Conrard,  Evê- 
35,  Z,  zÿ.que  de /Wirtzboui'g  , l’explication  dû  * 
r feaume  ( 1 ) Behedicam  Domino  iti 
omni  tempore  : c*eft  un  Commentaire  en 
forme  de  Serrhon , dans  lequel  -Erafme 
prouve  qu’une  erreur  capitale  n’efl:  pas 
un  obftacle  à la  fainteté.  Il  en  donner 
pour  preuve  Saint  Irenée  ,'fSainrÇy- 
piien , Saint  Jérôme  , Saint  Arugu- 
ftùu  II  cite  comme  une  erreur  confi- 
dérable  de  Saint  Jérôme,  d’avoir  traité  s 
d’héréfie  l’opinion  de  ceux  , qui  ont: 
regardé  comme  indigne  de  l’Epifco- 
pat  celui  qui  étant  veuf  d’une  femme- 
qui! avoir  époufée  avant  d’êtrebaptifi&  . 
s’étoit  remarié  après  avoir  reçu  le  Bap— 

' : : ' 3\.  yj  I • 


.}•«' rt- 


(1  ) Enarratio  in  Tfdmum  34.  Bwedicaty? 
'Sbminum  emni  tempere»*. 


Digitized  by 


d’Erasme.*  321 
ïême  ; l’erreur  qu’il  attribue  à Saint 
Auguftin  , eft  d’avoir  crû'  qu’un  en- 
fant , même  baptifé  , étoit  dâmné  , 
s’il  n’avoit  pas  reçu  le  Corps  & le  K 
Sang  de  Jefus-Chrift. 

Il  dédia  le  1 y Mars  les  Livres  d’Al- 
ger , du  Sacrement  du  Corps  & du 
Sang  de  Jefus-Chrift  contre  Beren- 
ger,  à l’Evêque  de  Hildesheim.  il  fait 
dans  cette  Epître  dédicatoire  ( a ) une  („)  Epîft, 
profeffion  très-  orthodoxe  du  dogme  io,L.i8. 
de  la  Préfence  réelle.  Il  blâme  une  cou- 
tume qui  s’étoit  introduite  dans  plu- 
üeurs  endroits  , qui  étoit  de  chanter 
une  Hymne  en  l’honneur  de  la  Vierge 
pendant  le  tems  de  la  Consécration» 

» Convient  - il  de  s’adrefler  à la  Mere , 
dit- il , lorfque  le  Fils  eft  préfent  f « * 

Il  n’ofe  pas  appeller  cet  ufage  impie  4 
à caufe  des  bonnes  intentions  de.çeux 
à qui  il  doit  fon  origine  ; mais  il  afsûre 
qu’il  eft  très -peu  raifonnable , qu’il 

n’ eft  nullement  conforme  à la  pratique 
d £ l’ancienne  Egljfe.  Il  finit  en- décla- 
rant , que  jamais  il  n’a  douté:  de  iâ  vér 
rit‘é  de  la  Préfence  réelle , que  cepent 
dant  la  leélure  du  Livrer  d’Algef  l’a 
encore  confirmé  dans  la  créance  de 
ce  dogme,,  &,,a  augmenté  fon  refpeél 
pour  le  Saint  Sacrement.  % ;• 

Le  17  Mars  1530.  Erafme  donna  : 

O vj 
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un  Traité  au  fujet  de  la  guerre  cohtïô 
les  Turcs,  dont  l’Europe  étoit  pour 
lors  fort  occupée  ( i ).  Il  commence 
par  fe  plaindre  du  malheur  des  tems  & 
de  la  corruption  du  fiecle  ; il  apporte 
pour  preuve  de  la  dépravation  des 
mœurs  , que  c’étoit  une  efpece  de 
deshonneur  chez  les  gens  de  Cour , St 
chez  tous  ceux  qui  fe  piquent  de  bel 
air , de  n’avoir  point  ce  nouveau  mal 
(a)  Scabies qu’on  appelle  le  mal  François  (a). 
Gallica*.  Il  traite  enfuite  de  l’origine  des 
Turcs,  dont  il  fait  une  Hiftoire  abré- 
gée. Il  les  repréfente  comme  infini- 
ment redoutables  pour  l’Europe , qu’ils 
auroient  pû  fubjuguer  , s’ils  n’eufient 
pas  été  arrêtés  par  la  guerre  des  Per* 
Tes  , par  l’échec  qu’ils  avoient  reçu  en> 
Egypte , & par  leurs  divifions  intefti- 
nes.  Il  croit  que  ces  Barbares  n’ont 
fait  de  fi  grands  progrès , que  par  la 
faute  des  Princes  de  l’Europe  , qui  ne 
s’y  font  pas  oppofés  à propos.  Il  exa* 
mine  enfuite  s’il  faut  leur  faire  la  guerres 
Il  prend  de  - là  occafion  de  fe  juftifier- 
au  fujet  d’une  accufation  qu’on  avoit 
formée  contre  lui.  Ses  ennemis  pré-; 
tendoient  qu’il  avoit  enfeigné  , que  1& 

Ci)  Vtiltfjima  confulmtio  de  beÏÏo  Turcik 
infer  endo  * cr  ebiter  enarratus  Ffalmuf 
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guerre  étoit  défendue  par  la  Religion 
"Chrétienne  : il  déclare  qu’il  a feule- 
ment foutenu , que  ce  n’étoit  qu’à  la 
derniere  extrémité  qu’il  falloir  fairér 
la  guerre  , & que  les  caufes  en  dé- 
voient toujours  être  juftes  & impor- 
tantes. 

Il  réfute  enfuite  l’extrâvagante  aflfer- 
rion  de  Luther  , qui  avoit  écrit  que 
ifétoit  fe  révolter  contre  Dieu  que  de 
faire  la  guerre  aux  Turcs.  La  raifon  de 
ce  Novateur  étoit  , que  Dieu  fe  fer- 
voit  de.  cette  Nation  pour  châtier  les 
Chrétiens  rErafme  fait  voir  qu’èn  ad- 
mettant ce  principe , il  ne  faudroit  pas 
avoir  recours  aux  Médecins  lorfqu’ofl 
eft  malade  , puifque  les  maladies  font 
un  des  moyens  par  lefquels  Dieu1 
éprouve  les  Fideles.  Erafme  confeille 
aux  Chrétiens  de  commencer  à réfor- 
mer leurs  mœurs , avant  d’entrepren- 
dre défaire  la  guerre  aux  Turcs , parce 

Îu’ils  pourroient  efpérer  de  fe  rendre 
)ieu  favorable.  Il  fouhaiteroit  qu’on 
fe  proposât  plutôt  de  les  faire  Chré- 
tiens , que  de  les  tuer.  Il  croit  qu’orr 
pourra  fe  flatter  d’un  fuccès  heureux 
dans  cette  guerre  , lorfqu’on  l’entre- 
prendra par  l’amitié  que  l’on  doit  à , 
des  freres  opprimés  , & pour  la  gloire, 
de.  la.  Religion  i mais  il.  ne  veut  pa* 


6»)  Epjl, 
•j^i.  L.  2 6\ 


(i)  Rat- 
naldusy  an. 
24*8, n.  j 5. 
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qu’on  la  faflfe , ni  par  ambition } ni  avëfr 
cruauté.  11  n’eft  pas  d’avis  que  les  Ec-" 
cléfiaftiques  .dirigent  cette  guerre  qu’il 
n’ofe  pas  confeiller , dans  la  crainte 

Îue  l’évenement  n’en  Toit  malheureux.  - 
lavoir  promis  dans  le  titre  de  cettecon- 
fultation  l’explication  d’un  Pfeaume  ; -, 
mais  il  ne  la  donna  point.  Ce  Traité  ■ 
eft  dédié  à Jean  Rinkus , célébré  Ju- 
rifconfulte  , qui  en  témoigna  fa  rçcon- 
noiflfance  à Erafme  par  le  préfent  d’un  • 
magnifique  gobelet  ( a ). 

Il  y a apparence  que  cet  Ouvrage-’ 
fut  fait  principalement  pour  répondre 
aux  reproches  de  ceux  qui  l’accufoient 
de  blâmer  la  Guerre  contre  les  Turcs.  • 
Une  accufation  de  cette  nature  dans  le-; 
fiécle  d’Erafme  étoit  capable  de  le  ren-  * 
dre  odieux  à toute  l’Europe. 

Dépuis  qu’il  étoit  au  monde  , les  ’• 
Papes  avoient  tâché'  de  .ranimer  l’an- 
cien efprit  des  Croilades  contre  les  * 
Turcs,  dont  les  progrès  faifoient  trem- 
bler les  Chrétiens , furtout  depuis  la'5 
deftru&ion  de  l’Empire  de  Conftan- 
tinople. 

Paul  II.  en  fuivant  les  traces  de  Pie 
II.  fon  Prédéceffeur,  fit  une  Bulle  le 
2 Février  1467.  dans  laquelle  (è) 
il  alfura  les  Chrétiens  d’un  heureux 
fuccès  dans  la  Guerre  qu’il  proppfe 
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toîitre  les  Turcs  ; & le  Cardinal  Belî 
fa rion  , conformément  aux  promefles 
du  Souverain  Pontife  j ne  craint  pas 
de  dire  (æ)  dans  l’exhortation  qu’il  fit  (a)  Rainai •» 
aux  Princes  d’Italie  pour  les  engager  à ^ut  > an* 
entrer  dans  cette  Guerre:  » N’avons-  1+7°*  ni 
» nous  pas  tous  les.  fujets  du  monde 
» d’efpérer  la  viéloire  ? Dieu  fera  avec 
3>  nous.  C’efl:  pour  la  piété,  pour  la  « 

» foi  & pour  la  gloire  de  Dieu  que 
arnous  combattrons  ; nous  vengerons 
»>  fes  injures.  Il  eft  en  colere  contre  fes 
«ennemis,  & il  nous  protège.  * 

Sixte  IV.  envoya  des  Cardinaux  par 
toute  l’Europe  ( b ) prêcher  une  Croi-  (&)  &***'' 
fade  contre  les  Turcs,  & promettre  In-  naldltf  » 
dulgence  pleniere  a tous  ceux  qui  con~  ^ 
tribueroient  aux  frais  de  cette  Guerre. 

Innocent  VIII.  ne  lui  eut  pas  plutôt  . 
fuccédé  , qu’il  exhorta  ( t ) les  Prin-  nJfut  *** 
ces' Chrétiens  à fe  réunir  contre  les  1484.», 6a. 
Turcs  ; il  déclara  qu’il  avoit  aflîgné  (d)  14 87* 
prefque  tous  les  revenus  de  l’Egîfe  de0,  4- 14 91» 
Rome  à leur  faire  la  Guerre  (d).  n’en11'  5*  1,0(V 
ayant  retenu  que  la  plus  petite  partie  n#  É.  l 
pour  l’entretien  de  fa  mailon.  Aléxan-  1514.t1.jj* 
dre  VI.  Jules  U.  Léon  & Clément  * y 1 8.  n.  3.' 
VH.  parurent  avoir  aufli  beaucoup  à ' 

cœur  cette  Guerre  , qu’ils  traitoient"*^”*^, 
d’entrqprlfe  facrée.  .1  Guichaidin 

Erafîoç  n’a  voit  pas  d’abord  penfé  de  L.  1 3* 
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meme  j dans  une  Lettre  qu’il  éc  rîvltSt3; 
Pape  Léon  X.  le  29  Avril  1717.  il 
ne  craignoit  pas  de  dire:»  Ce  n’eft  ni  J. 
» Chrift  ni  les  Apôtres  qui  exhortent  à 
<»  E pijl,  » la  Guerre  contre  les  Turcs  (a)  ; & je 
«a»-  L,  z,  » ne  fai  pas  fi  de  même  que  J.  Chrifl 
» avec  les  Apôtres  & les  Martyrs  a fub- 
» jugué  l’Univers  par  la  bienfaifance, 
» par  la  patience , par  la  fainteté  de  fa 
» doctrine  , il  ne  feroit  pas  mieux  de 
» les  foumettre  parla  piété  que  par  les 
3*  armes , afin  de  venger  l’Empire  de 
» Jefus-Chrifl  par  les  mêmes  moyens 
3*  par  lefquels  il  a été  conquis.  » Stu- 
îtica  avoit  abufé  de  ces  expreflions  pour 
déclamer  contre  Erafme  , qu’il  repré- 
fentoit  comme  blâmant  la  Guerre  con- 
tre les  Turcs.  Cette  accufation  étoit 
d’autant  plus  odieufe,que  Luther  & fes 
Seélateurs  avoient  defapprouvé  haute- 
ment ces  exhortations  de  Guerre  con- 
?*)  Variât,  tre  les  Turcs  ; ils  avoient  prétendu  (£) 
1. 1.  r\.  i9  qUe  c étoit  réfifter  à la  volonté  de  Dieu 
77] T1'1  nous  vouloit  vifiter  , de  combattre 
& S4.  rj  : O.-  contre  les  Turcs.  Cette  extravagante 
a.  ; 3.  propofition  avoit  été  une  de  celles  que 

le  Pape  Léon  X.  avoit  condamnées 
dans  Luther  par  fa  Bulle  du  ij  Juin 
JJ2Ô. 

Les  ennemis  d’Erafme  ayant  donc 
yoiilu  faire  voir  qu’il  penfoit  de  même- 


d’ErXsm  b;  f&f 

tfuë  Luther  fur  cet  article , il  fe  juflifia 
folennellement  dans  cette  confultation, 
où  il  réfute  avec  force  les  excès  de 
Luther. 

ans  le  mois  de  Mars  de  l’an  15*30*- 
Erafme  dédia  à Henri  de.Bourgogne  , 
fils  d’Adolphe  Prince  de  Verwer,  ut* 
Livre  fur  l’éducation  des  enfans  (1);  il 
eft  divifé  en  fept  chapitres.  Le  premier 
regarde  le  corps  ; Erafme  y traite  de  la 
décence  & de  la  pudeur , qu’il  recom- 
mande par  cette  raifon  propre  à faire 
imprefiion  fur  des  enfans  , que  leur  An- 
ge-Gardien  les  obferve  toujours , & 
que  la  chafteté  eft  un  des  meilleurs 
moyens  de  lui  plaire. - 
Le  fécond  chapitre  eft  fur  l’habille- 
ment, qui  doit  être  conforme  à la  for- 
tune & à l’é;at  de  chaque  Particulier  ^ 
& aux  ufages  du  Pays  où  l’on  eft.  Il 
veut  qu’on  évite  également  la  malpro- 
preté & le  luxe.  Le  troifiéme  eft  fur 
le  refpeél  avec  lequel  on  doit  être  dans 
l’Eglife.  Le  quatrième  concerne  les 
repas  : Erafme  y entre  dans  les  plus 
grands  détails  ; il  prétend  qu’il  n’eft  ni 
fain  ni  convenable  quun  enfant  boive, 
plus  de  trois  coups  dans  chaque  repas; 

Le  cinquième  chapitre  renferme  des- 
préceptes  fur  la  maniéré  dont  on  doit 
(ti  ) De  civilitate  morum  futriliwn* 
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& conduire  dans  les  conventions  Stf 
dans  les  vifîtes.  Le  fixiéme  regarde  lé 
jeu.  Le  feptiéme  traite  de  la  maniéré 
dont  un  jeune  homme  doit  Te  compor-r 
ter  dans  fa  chambre.  Il  y a dans  cec1 
Ouvrage  d’excellentes  réflexions , qui 
peuvent  être  très-utiles  à un  Gouver- 
neur de  jeunes  gens  : Gybert  Longo- 
- lius , fameux  Médecin , y a fait  des 

ta)  llijlcr.  notes  (a). 

Savent,  l.  Cependant  les  Luthériens  étoient- 
tFès  _ jrrit^s  de  ]a  Lettre  qu’Êrafme- 
avoit  écrite  à Vulturius  Neocomus  : • 
ils  y répondirent;  & ils  le  traitèrent' 
fans  ménagement.  Erafme  crut  devoir 
(b)EpiJ}.  répliquer  (i)  ; & il  adrefle  (b)  fa  ré* 
5?.  L.  jï.ponfe  aux  Freres  eri  Jèfus-Chrifl  delà  ' 
Balfe*  Allemagne  & de  la  Frife-Orien-' 
taie , parce  que  la  Lettre  apologétique 
qu’il  fe  propofe  de  réfuter  leur  étoiç 
adreffée. 

Il  les  exhorte  d’abord  de  relier  conf. 
tamment  attachés  à la  Communion  de 
l’Eglife  Catholique , & de  fe  défier  de 
la  doélrine  des  Novateurs  dont  les  va- 
* * riations  font  continuelles , & doivent 

par  conféquent  donner  de  l’éloignement  • 

( i)  Deftderit  Et afmïrefponfio  ad  Epijlo- 
lam  Afologeticam  incerta  AuClore  froditam  , 
nifi  quod  titulus  forte  fiûuj  habtbat  , fer 
Mintjirot  verbi  Eccleji * Argemoratenjîs. 
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£our  eux.  Il  paroît  perfuadé  que  l’é- 
crit auquel  il  répond,  a été  fait  par  les 
Minières  de  Strasbourg , à la  follicita- 
tion  de  Gérard  deNimegue.  Il  fou- 
tient  toujours  qu’il  n’y  a nulle  part  plus 
de  débauches  & plus  d’adulteres,  que  - 
parmi  ceux- qui  prennent  le  nom  d’E- 
vangéliques.  Il  rapporte  que  Luther  à 
été  obligé  d’envoyer  desVifiteurs,  pour 
retenir  les  Peuples  qui  s’abandonnoient 
à toute  forte  de  licence  ; & qu’il  avoir 
dit  qu’il  aimoit  encore  mieux  l’ancien  ■ 
régné  du  Pape  & des  Moines , que  ce 
genre  d’hommes  , qui  fous  prétexte 
d’être  plus  attachés  à la  Lettre  de  l’E- 
vangile , fe  livroient  aux  plus  grands 
défordres.  11  prétend'  que  Melanéton  > 
lui  a écrit  la  même  chofe , & qu’GSco- 
lampade  lui  a fait  le  même  aveu  dans " 
une  converfation.  » J’avoue,  dit-il  , 

» que  le  confentement  de  tant  de  Pe- 
so res,  d’un  fi.  grand  nombre  de  Con- 
«ciles  , &.  enfin  du  monde  Chrétien, - 
a»  eft  pour  moi  un  oracle,  d’autant  plus 
» que  les  Ecritures  font  pour  nous.  Les 
» Évangéliques  fe  propofent  de  faire  re- 
».  vivre  la  difcipline  de  l’ancienne  Egli- 
» fe  : qu’ils  en  faffent  plutôt  revivre  la  ■ 
» fainteté.  Les  rites  font  indifférens,  - 
» ne  rendent  ni  pieux  ni  impies.  Il  y ' 
Va  plus  de  quinze- cens  ans  que  Sainç  : 
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» Pierre  a ordonné  d’obéir  à peu*  qui 
» nous  étoient  prépolés.  Ces  choies 
» extérieures  peuvent  être  changées," 

» fuivant  les  diverfes  circonftances  des 
tems.  Il  n’eft  pas  fortlmportarït  que 
>>  le  Prêtre  foit  vêtu  de  laine  ou  de  lin 
« lorfqu’il  eft  à l’Autel  ; mais  il  l’eft 
» fort  qu’on  croie  la  Préfence'  réelle 
» ou  non.  Une  preuve  que  l’on  peut 
« ordonner  autre  chofe  que  ce  qui  eft 
» dans  l’Ecriture,  c’eft  que  Saint  Jean* 

« Baptifte  a prefcrit  des  prières  & deS 
» jeûnes  à fes  Difeiples  : Jacques  Evê** 
« que  de  Jérufalem  a défendu  de  manJ 
» ger  des  viandes  fuffoquëes,  du  fangÿ- 
» & de  ce  qui  avoit  été  immolé  aux! 
» Idoles  ; ce  qui  n’avoit  point  été  dé-j 
» fendu  aux  Gentils  par  l’Ecriture 
30  avant  lui.  Après  ce  Decret , S.  -Paul 
» n’a  pas  craint  de  dire  , que  tout  étoïc 
3o  pur  pour  ceux  qui  étoient  purs  ; & 
» nos  Ancêtres  non  pas  craint  de  vio-* 
30 1er  cette  défenfe.  Car  vous  ne  croyez 
» pas  apparemment , que  ce  foit  un  pé- 
3o  ché  de  manger  d’uné  poule  étouffée 
» ou  du  boudin.  Ils  fe  glorifient , com* 
» me  fi;  c’étoient  eux  qui  euffent  leà 
s»  premiers  foutenu  que  c’eft  à J.  Chrift 
30  feul  qu’il  faut  demander  notre  falut; 
» comme  fi  nous  l’efpérions  , ou  de* 
« Saints  ou  des  Images.  Lorfqu’un  géfc. 
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» cheur  à qui  fon  état  déplaît  , mai$ 
» qui  n’a  pas  encore  la  force  de  quitter 
.»  les  mauvaifes  habitudes  , demande 
» aux  gens  de  bien  le  fecours  de  leurs 
» prières  pour  obtenir  une  fincére  con- 
s>  verfion  , n’çfl  - ce  pas  demander  le 
» fa|ut  à Jefus  - Chrift,  du  moins  par 
»i’interceflion  des  autresfOn  peut  dirp 
* la  même  chofe  des  Saints.  Lorfque 
» ces  Novateurs  rendent  raifon  des  mor 
» tifs  qui  les  ont  engagés  à abolir  la 
.»»  Meffe , les  prières  qui  étoient  en  ufa.- 
» ge , le  Chant , & diverfes  autres  cho- 
» fes , ils  ont  dit  que  tout  cela  fe  faifoit 
a»  lans  piété  ; comme  fi  on  devoitabo- 
» lir  des  chofes  pieufes  en  elles-mêmes, 
as  à caufe  de  l'abus  que  quelques-uns 
» en  font  1 II  vaudroit  bien  mieux  ré- 
» former  ces  abus  : autrement  il  fau- 
,«  droit  abolir  l’Evangile  même,  puif- 
» qu’il  donne  occafion  à tant  de  défor- 
» ares , ainfi  qu’ils  en  conviennent  eux- 
39  mêmes  3 il  faudroit  anéantir  les  Pria- 
30  ces  & les  Magiftrats,  parce  qu’il  n’y 
» en  a que  trop  qui  fe  fervent  de  leur 
» pouvoir  pour  vexer  les  Peuples  ÔÉ 
» pour  les  tyrannifer.  » 

Il  fe  juftifie  enfuite  fur  l’accufation 
ides  Evangéliques  , qui  prétendoient 
qu’il  ne  croyoit  pas  la  Préfence  réelle. 

•|1  rapporte  qu’en  Saxe  on  refufa  des 
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fecours  contre  les  Turcs  à l’Empereur 
& au  Roi  Ferdinand  , conformément 
à la  doétrine  de  Luther  qui  s’étoit 
depuis  rétraéfé  ; & que  ces  Evangéli» 
ques  difoient  publiquement , qu’ils  ai- 
meroient  beaucoup  mieux  combattre 
ipour  le  Turc  non  baptifé,  que  pour  le 
tTurc  baptifé  : c’efl  ainfi  qu’ils  défir 
gnoient  l’Empereur. 

Il  fait  voir  enfuite  la  différence  de 
les  fentimens  d’avec  les  excès  des  Evan- 
géliques : il  n’avoit  jamais  attaqué  que 
les  abus  ; mais  eux  ont  ofé  enfeigner 
que  la  Meflê  étoit  une  abomination  , 
qu’il  falloit  détruire  les  Autels,  que 
l’Euchariffie  étoit  une  idolâtrie , que 
la  Confeflion  n’étoit  pas  néceffaire,  que 
toutes  les  cérémonies  dévoient  être 
abolies , que  les  .conflitutions  des  Pa- 
pes étoient  toutes  contraires  à la  pa-i 
rôle  de  Dieu.  # 

Il  le  plaint  des  mauvais  procédés 
que  les  Evangéliques  ont  à Ton  égard , 

&c  il  en  rapporte  plufieiîrs  exemples  ; 
il  prétend  qu’ils  tâchoient  de  furpren- 
dre  fes  Lettres  pour  fa  voir  fes  fecrets. 
Après  une  longue  récrimination , dans 
laquelle  il  entre  beaucoup  de  perfon- 
nalités  & de  détails  peu  intérefîans 
pour  ce  tems  - ci , Erafme  finit  par 
exhorter  ceux  à qui  il  écrit , de  refter  • 
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-flans: l’unité  de  i’Eglife.  Il  repréfente 
- vivement  les  maux  qu’entraînent  avec 
tfoi  i’héréfîe  & le  fchifme.  » Qu’on 
» réunifie  dans  un  Prêtre  , dit  - il , le 
» luxe,  la  débauche , l’ambition  , l’a- 
» varice  & les  autres  crimes,  l’héré- 
fie  les  furpafie  tous.  » Cette  Let- 
tre qu’Erafme  écrivit  dans  des  rao- 
mens  de  colere,  eft  datée  du  premier 
Août  15*30.  Bucer,  Geldenhaur , Ca- 
piton & Eppendorf  eurent  part  , fl 
l’on  en  croit  Erafme  , à la  Lettre  qu’il  (a)  Efijii 
réfute.  Geldenhaur  furvécut  Erafme  de  S *•'  L*.  30* 
dix  ans  ; il  mourut  le  io  Janvier  15*42.  ^ 
delà  pefte.,  félon  quelques-uns  : d’au-10** 
très  ont  écrit  (b)  qu’il  avoir  été  aflaf-  {&)Fop- 
fmé  par  des  Voleurs  lorfqu’il  alloit  àPeBS» 
Wittemberg.  L’an  1530.  Erafme  dédia  Belêtca‘ 

(c)  l’Edition  de,  S.  Jean  Chryfofiome  rA  Epifa 
à Chriftolphe  de  Stade,  Evêque  d’Àu-  4.  L.  18. 
gfbourg.  Il  revit  l’ancienne  traduélion; 
il,  donn»  celle  que  Germain  de  Brie 
avoir  faite  des  fix  Livres  du  Sacerdoce; 
il  y joignit  le  Babylas  ; il  augmenta 
cette  Edition  des  Commentaires  fur  la 
première  aux  Corinthiens , traduits  par 
François  Aretin  & par  Simon  Gry- 
,neus  ,*  & des  Commentaires  fur  la  fé- 
condé aux  Corinthiens  , dont  il  tra- 
duifit  les  fept  premières  Homélies  : les 
autres  furent  traduites  par  un  de  fes 
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amis  habile  en  Grec , dont  il  ne  dit  pat 
le  nom.  Il  y avoit  auffi  dans  cette  nou- 
velle Edition  deux  Homélies  fur  les 
A&es  des  Apôtres,  qui  n’avoient  point 
encore  été  imprimées. 

Après  l’E  pître  dédicatoire  dans  la- 
quelle on  trouve  tourne  détail , il  y a 
une  vie  de  Saint  Chryfoftome  faite  par 
Erafme.  Il  commença  .ces  travaux  litté- 
raires de  l’an  iy^i.  par  H publication 
des  fix  premiers  Livres  de  les  Apoph- 

■fcO  Efi/!>eSmes  > S"’*1  0>  Février 

$3.  L,  *<>.  a u jeune  Duc  de  Cleves(i)  : il  vouloir 
par  cetOuvrage  témoigner  à ce  Prince 
& à fes  illuftres  parens  ,*  combien  il 
étoit  reconnoilfant  de  la  façon  dont  ils 
avoient  reçu  fes  autres  Livres  qu’il 
avoit  déjà  dédiés  à ce  Prince.  Ces 
Apophthegmes  font  plutôt  paraphrafés 
de  Plutarque  que  traduits  : Erafme  a 
pris  dans  divers  autres  Auteurs  ce  qui 
pouvoit  faciliter  l’intelligence  de  ce 
que  Plutarque  a écrit  5 il  a ajouté  beau- 
coup d’ Apophthegmes  à ceux-de  l’Au- 
teur Grec;  il  les  a rendus  plus  clairs 
il  a furtout  obfervé  detre  très  court, 
afin  de  garder  toujours  h caraélere  de 
l’Apophthegme. 

Ce  Livre  fut  enlevé  avec  un  très- 
grand  empreflement  dès  qu’il  parut^ 

( 1 J Apopluhegniantm  Libri  8. 

Erafme 
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’Brafmele  revit,  & l’augmenta  de  deux 
. autres  Livres  dans  une  nouvelle  Edi- 
tion, qu’il  dédia  (a)  aufiï  au  jeune  Duc' 
de  Cleves.  Les  Apophthegmes  que 
M.  d’Ablancour  a publiés  dans  le  fiécle 
paffé  j font  à peu  près  dans  le  même 
goût  que  l’Ouvrage  d’Erafine. 

Le  17  Février  15:31.  il  dédia  (b) 
à Jean  Morus , fils  du  célébré  Tho- 
mas Motus , l’Edition  d’ Ariftore  Grec- 
que , que  Simon  Grynæus  avoit  fait  im- 
primer à Balle  chez  Jean  Bebelius.  Il 
avoit  eu  quelque  intention  ( c ) de 
dédier  fesApophthegmes  à .Charles  de 
Montjoie  ; mais  comme  il  s’étoit  en- 
gagé à dédier  fon  premier  Ouvrage  au 
-Prince  de  Cleves , il  fe  trouva  dans  la 
nécelfité  de  changer  fes  arrangemens. 
Pour  dédommager  ce  jeune  Seigneur, 
qui  étoit  le  fils  de  Milord  Montjoie , 
le  plus  ancien  de  fes  meilleurs  amis , 
il  lui  dédia  (d)  le  premier  Mars  iyj  r.' 
Tite-I.ive.  Ils  ne  s’étoient  jamais  vus  ; 
mais  ils  étoient  en  grand  commerce  de 
Lettres, & celles qu’Erafme  avoit  re- 
çues du  jeune  Seigneur  Anglois,  lui 
avoient  paru  fi  remplies  de  fentimens , 
fi  favantes  , fi  fpirituelles  & fi  bien 
écrites,  qu’il  avoit  conçu  pour  lui  la 
plus  grande  eftime  : c’eft  ce  qui  lui 
avoit  fait  prendre  la  réfolution  de  lui 
Tome  IL  P 


(a)  Epi/l. 
54.  L.  19*. 


(b)  Epi/l . 
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dédier  Tite-Live.  Cette  Edition  étoit 
.extrêmement  fupérieure  à celles- qui 
avoient  déjà  paru;  elle  étoit  augmen- 
tée du  quarante  & unième  Livre , & 
des  quatre  autres  fuivans  / que  Simon 
Grynæusavoit  découverts  dans  le  Mo- 
...  . naftere  de  Lors  près  de  Wormes.  On 
le  flattoit  dans  ce  tems-là  de  pouvoir 
avoir  bientôt  le  Tite-Live  tout  entier; 
on  faifoit  courir  le  bruit  qu’il  étoit 
.complet  en  Dannemarc , en  Pologne  & 
en  Allemagne  : on  avoit  encore  cette 
efpérance  dans  le  fiécle  pafle  ; préfen- 
tement  les  Savans  le  défirent  beaucoup, 

, mais  ils  n’ofent  plus  s’en  flatter. 

* Auguftinus  Steuchus  d’Eugubio 
commençoit  pour  lors  à fe  faire  con- 
noître  dans  le  monde  littéraire.  Soit 
zele  , foit  vanité  , il  attaqua  Erafme  , 
qui  lui  répondit  avec  une  modération 
. ' qui  devroit  lervir  de  modèle  aux  Sça- 
vans  dans  leurs  difputes  : fa  Lettre  eft 
‘ (à) ’Ejpifj?.  du  27  Mars  15-31  (a).  Erafme  avoue 
34*  L,  z 6.  qUqi  n’a  fait  que  parcourir  les  notes 
de  Steuchus  fur  le  Pentateuque  ; qu’il 
y a plufieurs  chofes  qui  lui  plaifenc  ; 
mais  qu’il  y en  a aufli  quelques-unes 
fur  lefquelles  il  efl:  à propos  qu’on  lui 
donne  des  avis,  afin  qu’à  l’avenir  fes 
/Ouvrages  foient  plus  exaéfs.  Il  fou- 
îbâiterôit  qu’il  s’attachât  à prouver  ce 
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qu’il  avance  , furtout  lorfqu’il  contre- 
dit les  autres.  Il  ne  trouve  pas  qu’il 
traite  avec  la  confidération  convena- 
ble Nicolas  de  Lira  , & Paul  Evêque 
de  Folfombrone  , qui  ne  cede  en  rien 
à Reuchlin  dü  côté  de  Pefprit , & qui 
avoit  fur  lui  l’avantage  de  fçavoir  les 
Mathématiques.  Il  avoue  que  Steuchus 
a beaucoup  lu  , mais  qu’il  n’a  pas  allez 
réfléchi  fur  fes  leélures.  Erafme  étoit 
fort  maltraité  , quoiqu’iridireélement , 
dans  l’Ouvrage  de  Steuchus , qui  fans 
le  nommer  , mais  en  lé  défignant  clai- 
remént , lui  reprochait  de  traiter  les 
Peres  avec  le  dernier  mépris.  Il  fou- 
tenoit  que  dans  les  Ouvrages  d’Erafme 
on  ne  trouvoit  aucune  trace  de  piété 
qu’il  n’y  avoit  que  l’oftentation  d’une 
érudition  Payenne,  accompagnée  d’une 
méchanceté  plus'queJudaïque.  & d’une 
Vanité  Infupportable.  Il  ajoutoit  que 
l’on  étoit  bien  à plaindre , lorfque  le 
délire  augmentoit  avec  l’âge,  tandis  que 
la  crainte  de  Dieu  &:  les  cris  de  toute  la 
terre  devroient  faire  rentrer  en  réfi- 
pifcence.  * r '' 

A des  réprochesfi  outrageansErafrhe 
li’oppofe  .qu’une  patience  jîdmirable. 
» Ce  n’èft  pas  à moi , dit-il à ré- 
pondre  à l’accufation  de  délire:  car 
*>les  plus  fols  fe  croient  fouvent  les 
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» plus  fages.  Quant  à la  préfence  d’ef-? 
r prit , il  me  femble  que  je  ne  dois  pas 
» me  plaindre  dé  mon  âge.  Mais  quand 
r-les  vieillards  radotten't,  on  leur  par- 
» donne  ; il  n’en  eft  pas  de  même  des 
» jeunes  gens.  Je  ne  fçai  pas  quel  eft 
33  votre  âge  ; mais  à votre  flyle  , & à 
» la  façon  dont  vous  parlez  de  la  vieil- 
33  lefle  j .je  juge  que  vous  êtes  jeune  : 
^c’eft  pourquoi  vous  devez  redoubler 
33  d’attention  , pour  qu’il  n’y  ait  rien 
» dans  vos  Ecrits  qui  fente  le  délire; 
33  & vous  y parviendrez , s’il  y a de  la 
33  fuite  dans  çé  que  vous  dites  f & fi 
vous  en  écartez  les^contradiélions.  ? 
Après  avoir  relevé  quelques  ténéri- 
és  & quelques  inadvertances  de  Steu- 
çhus  , il  finit  en  lui  difant  : » Je  ne 
p*  vous  donnerois  pas  ces  avis  , fi  je 
scn’aimois  extrêmement  les  précieux 
»talens  que  vons  avez  reçus  de  Dieu* 
» & fi  je  ne  fouhaitpis  que  vos  Ouvra- 
33  ges  à l’avenir  fuflfent  plus  utiles  au 
33  Le&eur  & vous  .filfent  moins  d’en- 
j>  nemis.  Si  vous  voulez  me  critiquer 
«avec  cette  même  réferve , je  vous  en 
» aurairbeauçoup  d’obligation.  La  cha- 
« rité  Chrétienne  doit  nous  engager  4 
» nous  aider  mutuellement.  Que  le  Sei-, 
« gnèur  falTe  profpérer  vos  pieux  Ou- 
f yragesî  » 
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Steuchus  ne  répondit  à Erafme  que 
par  des  injures  : il  lui  dit  très-crue- 
ment  {a)  que  Tes  Colloqués  font  con-  («)  EpiJÏ. 
tfaires  à la  doâririe  de  l’Eglife  ; qu’il  AŸm- 
auroit  été  à fouhaiter  qu’il  n’eût  jamais  PeH  • 
écrit  fur  des  matières'  importantes.  If 
l’accufe  d’avoir  le  premier  attaqué  la 
Confefîidn  ; » mais , ajoute  - 1 - il , vous 
s»  vous  êtes  heureufement  rétraéfé.»  Il  ; 

finit  par  l’exhorter  d’écouter  moins- à 
l’avenir  fà  cblerè  ; il  lui  rend' cèpen- 
dant  la  juftice  de  croire  qu’il  penfe 
bien  fur  la  doélrine  , fur  les  mœurs 
fur  la  Foi.  ' 

Erafme  fut  fenfibîe  au  procédé  dè 
Steuchus;  il  écrivoit  à un  de  les  amis  (è  ):  (b)  Epijf. 
» Auguftin  d’Eugubio  a répondu  à ma  6 3*  Lt 
» Lettre  , mais  avec  fureur  & igno- 
rance ; je  m’étois  trompé , lorfque  je 
» croyois  avoir  ' affaire  a un  Philofo- 

33phe.» 

Le  13  Février  de  l’an  1 5^3  2.  Erafme 
dédia  (c)  à l’Evêque  d’Olmutz  l’ex-  ( c ) Epijl. 
plication  du  Pfeaume  , Dixi  cuftodiam  i?* 
yias  mcas  ( 1 ).  Il  y parle  avec  beau- 
coup de  hardieffe  des  Peres  ; il  fait  • 
voir  qu’ils  ont  quelquefois  enfeigné  des 
propofitions  fort  différentes  des  fenti- 
mens'  reçus  dans  l’Eglife.  Il  foutienc 
que  Saint  Chryfoftome  a dit  dans  fon 
£ i ^ Enarraiio  m 39. 

P iij 
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Homélie  de  l’incompréhenfible  Nature  • 
de  Dieu  , qu’il  n’éto'it  pas  néceflaire 
de  fe  eonfeüer  à un  Prêtre  , lorfqu’on 
fe  confelfoit  à Dieu  ; & il  n’a  pas 
craint  d’avancer  dans  un  tems  fi  criti- 
que , que  dans  les  Décrets  & Tes  Dé*- 
crétales  on  trouvoitplufieurs  chofes  qui 
palferoierit  préfentement  pour  Héré-' 
tiques. 

Il  ne  paroît  cependant  pas  que  l’E- 
vêque d’OImutz  ait  été  fcandalifé  de 
la  hardieflfe  d’Erafme  : car  dans  le.  re- 
(a)EpiJl. merciment  que  ce  Prélat  lui  fit  (a)t- 

37..  L.  27,  il  paroît  extrêmement  content  de  cet: 

Ouvrage.  Il  lui  en  témoigna  fareeon- 
noiflance  par  le  préfent  d’un  gobelet 
de  vermeil  ; & dans  fa  Lettre  .il  fait  un 
très -grand  éloge  d’Erafme.  »It  y a , 

» dit  - il , dans  ce  fiecïe  plu  fleurs  Au- 
teurs qui  font  fçavans  & élégans 
» mais  il  n’y  en  a aucun  qui  écrive  avec 
' » plus  de  candeur , de  fcience  , de  fa- 
» cilité , & enfin  fi  heureufement.  C’eft 
» ce  qui  fait  qu’il  n’y  a point  d’Ou- 
« vrages  auffi  agréables  que  les  vôtres  , . 
» que  nous  les  lifons  fans  celle , & tou-r 
» jours  avec  utilité.. 

Le  22  Février  *532.  Erafme  dé-- 
{b)  E pi/l.  dia  ( b ) l’édition  Grecque  de  Saint  Ba- 

7..  L.  zè.  file  à Sadolet , Evêque  de  Carpentras.  . 

îl  fait  dans  cette  Epître  dédicatoire 
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fan  éloge  magnifique  de  ce  grand  Saint, 
dont  il  préféré  l’éloquence  à celle  de 
tous  les  Auteurs  profanes  ; il  le  croit 
même  fupérieur  de  ce  côté -là  aux  au- 
tres Peres.  Il  cite  Philoftorge  , qui  ~ 
prétend  que  Saint  Athanafe  n’eft  à l’é-? 
gard  de  Saint  Bafile  que  ce  qu’un  en- 
fant eft  près  d’un  homme.  55  Grégoire 
« de  Nazianzç  , ajoute  Erafme  , pa- 
« roîtroit  pouvoir  être  comparé  à Saint 
» Bafile , fl  l’on  n’y  trouvoit  quelques 
» légères  fautes  parmi  les  plus  belles 
«chofes  du  monde.  J’ai  bien  de  la 
«peine  à voir  ce  que  le  Leéleur  le 
«plus  difficile  poutroit  défirer  dans 
« Saint  Bafile.  » 

C’eft  en  conféquence  de  eette  pro- 
fonde eftime  pour  ce  Saint  Doéfeur , « 

qu’Erâfme  engagea  Jérôme  Froben  & 

Nicolas  Epifcopius  fon  Affocié , de 
«donner  une  édition  Grecque  de  tous 
les  Ouvrages  de  Saint  Bafile  que  l’on 
pouvoit  raffembler;  ce  qui  n’avoit  point 
encore  été  fait. 

Il  y avoit  déjà  long  - tems  qu’il  avoit 
fait  une  étude  particulière  de  Saint, 

Bafile.  Dès  l’an  iyio.  étant  à Cam- 
bridge , il  commença  f a ) à traduite  (a)  Epïp. 
le  Commentaire  de  ce  Saint  fur  Ifaïe  ; ?°*  3°* 

& il  dédia  ce  qu’il  en  avoit  fait  %1’E-  ) 

yêque  de  Rochefler.  Il  ne  jugea  pas  à' 

B iiij 
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propos  de  traduire  tout  ce  qui  noüS; 
en  refie  , parce  qu’il  s’imagina  que  cet 
Ouvrage  n’étoit  pas  du  grand  Saint 
Bafile  : fentiment  qui  a été  rejetté  dés 
plus  célébrés  Critiques  ("a),  & que 
! M.  de  Tillemont  a crû  devoir  réfuter.- 

Erafme  dédia  ( b ) k dernier  Avril  - 
: de  cette  même  année  1^32.  la  tradu- 
élion  du  Livre  de  Saint  Bafile  du  Saint 
Efprit  à si mphiloque , à Jean  d’AntiP- 
que , Evêque  de  Culmes,  Ambaffadeur  ' 
du  Roi  de  Pologne  près  de  l’Empe- 
reur. Ce  Prélat  avoit  une  finguliere'' 
eflime  pour  Erafme  , avec  qui  il  étoît 
en  commerce  de  Lettres  : il  lui  en-  - 
voyoit  même  des  vers  ; & il  lui  fît  ~ 
préfent  de  fon  portrait  & de  celui  du  a 
Roi  Sigifmond. 

Erafme  entreprit  d’autant  plus  vo- 
lontiers la  tradudion  de  l’Ouvrage  de 
Saint  Bafile  , qu’il  voyoit  avec  dou- 
leur renaître  l’erreur  que  Saint  Bafile 
avoit  fi  puiffamment  détruite  dans  cet 
Ouvrage  , fçavoir  que  le  Saint  Efprit 
n’étoit  pas  Dieu.  Ce  Traité  de  Saint 
Bafile  n’avoit  jamaisété  traduit.  Erafme 
s’imagina  que  ce  Livre  avoit  été  in- 
terpolé ; mais  il  a été  réfuté  par  Ca- 
faubon  , & abandonné  en  cela  par  les 
meilleurs  Critiques  (c).  L’Abbé  de 
Billi  a repris  plufieurs  *jnçxaéiin*g 
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des  dans  la  verfion  d’Erafme  ( a ).  ^ Fa^ 

Il  a auflî  traduit  deux  Homélies  fur  Bih.Grzca\ 
hi  louange  du  Jeûne , qui  l’avoient  déjà  8.  p,  So. 
été  par  Raphaël  de  Wokerre  , mais  ft 
rîtal  ( b ) qu’Erafme  crut  devoir  on  faire  (b) ' Epîjl. 
une  nouveVle  traduction.  Il  a crûqu’ilpî/L.  30. 
îi’y  avoit  que  la  première  Homélie  qui 
fût  de  Saint  Bafile , & que  la  leconde 
avoit  été  faite  par  quelqu’un  qui  avoit  * 

eu  delfein  d’imiter  Saint  Bafile  ; ce 
qui  a été  réfuté  par  M.  de  Tille-* 
mont  ( c) , qui  les  croit  toutes  deux  de  (c)  Baile; 
Saint  Bafile.  Erafme  joignit  à cette art*  14  u 
tradu&iop  celle  de  l’Hieron  de  Xé- 
nophon  j qu’il  avoit  revu-;  il  dédia 
ces  traductions  par  une-Epître  datée 
limplement  de  Fribourg  l’an  1^32.  à- 
Jean  Cholere  , Prévôt  de  Coire. 

Il  adrefla  le  y Mars  15*3  2 (d).  une  (d)  Éptfti 
priere  à Jefus- Chrift , pour  demander  45.  L.  19* 
la  paix  de  l’Eglife  agitée  par  les  trou- 
bles  auxquels  le  Luthérahifme  avoit 
donné  lieu  ; & il  la  dédia  au  Doéteur 
Rincus  ( 1 -)é 

Jean  Hervagé  , Libraire  de  Bafle  , 
donna  l’an  1 y 3 2.  une  édition  Grec- 
que de  Démofthene  ;•  Erafme  qui  y ( . _ 
avoit  travaillé , dédia  cette  édition  (e)  L/z8^ 


( x ),Precatto  ad  Dominum  Jefum  , pro- 
place-  Ectlefia-, 
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le  2 Août  I y 3 2.  à J ean*George  Paunt% 
gartner  , fils  d’un»  célébré  Magiftrat  * 
d’Aufbourg  , dont  nous  aurons  bien- 
tôt occafion  de  parler. 

Unjiomme  à qui  il  donne  le  nom 
de  Phimoftome,  l’avoit  attaqué  au  fu- 
jet  de  ce  qu’il  avoit  dit  fur  le  divorce 
dans  fes  notes  fur  le  Chapitre  VII. 

* de  la  première  aux  Corinthiens  j Erafme 

lui  répondit  avec  modération.  11  ne 
dit  rien  de  nouveau  dans  cet  Ou- 
vrage ( i ) , où  il  ne  parle  pas  toujours  , 

' allez  exaélement. 

On  trouve  après  ce  Livre,  dans  le 
recueil  d’Lrafme  une  apologie  contre 
un  jeune  Cordelier  * qui  expliquoit  l’E- 
criture Sainte  à Louvain  , & qui  avoit 
critiqué  Erafme  fur  ce  qu’il  s’éloignoit 
: k quelquefois  de  la  Vulgate  : il  avoit  • 
pris  le  titre  faftueux  de. Maître  d’un, 
vieillard  (2  ). 

Le  12  Décembre  de  cette  même 
(<0  Epijl.  année  Erafme  dédia  ( a ) les  Comédies 
lai  L,  28.  Jérence  aux  freres  Jean  & Sta- 
niflas  Bonner  , Polonois.  Ils  étoient 
tous  deux  très-jeunes  ; l’aîné  de  ces 
deux  freres  n’avok  pas  encore;  quinze 

} , _ V, 

( 1 ) Apuloçîa  ad  Thimojïomi  (ujufdam 
dijpurationem  de  div^rtio. 

( 2 ) dp  ol  cgi  a ad  juventm  Gerento-Didaf- 
falism*.  , , 

• a ** 
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ans.  Erafme  donne  dans  cette  Epître 
dédicatoire  la  préférence  à Térence 
fur  Plaute  ; il  louant  qu’il  y a plus 
d’exa&itude  & de  jugement  dans  une 
feule  Comédie  de  Térence,  que  dans 
toutes  celles  de  Plaute.  Il  confeiHoic 
aux  jeunes  gens  de  s’exerce  beaucoup 
dans  la  Poétique , d’étudier  tous  les 
genres  de  vers  des  Anciens , parce  que 
c’étoit  le  moyen  de  lire  avec  plus  de 
fruit  & de  plaifir  les  Ouvrages  des 
Poètes  ; & pour  les  mettre  en  état , il 
inféra  dans  cette  édition  une  difierta- 
tion  très  - utile  fur  ce  fujet  ( i ). 

Il  avoir  eu  deflein  de  faire  une  ef* 
pèce  d’Ouvrage  de  rétractation  dans 
le  goût  de  celui  de  S.  Auguftin  ; il  en 

Îiarle  ainfi  dans  une  Lettre  qufil  écrit 
e 23  Juillet  1 y 32.  au  Cardinal  Tho- 
mas Cajetan  , qui  l’ avoir  exhorté  de 
travailler  fur  ce  fujet,  afin  d’impofer 
parTà  filence  à Tes  ennemis,  (a)  s J’a- 
» vois  déjà  1 éfoiu  de  faire  ce  que  vous 
» meconfeillez;  & je  le  ferai: avec  d’au- 
» tant  plus  de  plaifir , que  je  fuivrai 
» en  cela-  les  avis  d’un  homme  tel  que 


( 1 ) D.  Erafmi  Roter,  dé  Metris  Comices  ; 
ubi  praierqvamqubd  diligent ijfîmèiped’Jjn  Co-' 
micorum  ratio  demcnfiratur  , non  pattca 
.etiam  haClenits  à nemine  animadverfa  , & 
Jfmertè  le ttbni  rejiittmnHtr,  ' • 

Pvji 


(a)  tplft. . 
1.  L.H*' 
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» vous.  Je  n’efpere  cependant  pas  faira* 
» taire  ceux  qui  font  mal  intentionnés 
* pour  moi,  comnae  vous  m’en  flattez  ; 
» c’efl:  plus  par  méchanceté  que  pafl 
a>  railon  qu’ils  m’attaquent.  J’avois  déjà 
» réfolu  de  recueillir  ce  qui  fe  trouve 
33  dans  mes  Ecrits , capable  de  réfuter 
» les  calomnies  que  l’on  me  fait  au  fu-, 
» jet  des  erreurs  qu’on  m’attribue,  d’ex~ 
3>  pliquer  enfuire  les  partages  qui  ont 
»>  paru  lufpeéls,ou  de  les  corriger,  de 
3»  forte  que  ni  aucun  Ordre  ni  même 
33 -aucun  Particulier  ne  puifl'e  fe  plaindre 
33  d’être  infulté.  Je  fçai  que  quelquesi- 
33  uns  en  triompheront  ;.mais  il  ne 
s»  m’importe  : je  facrifîerai  volontiers 
» ma  réputation  à ce  qui  pourra  con- 
3>  tribuer  à la  réputation  de  l’Eglife.  33 
Ce  projet  d’Ouvrage  n’eut  point  lieu. 
Il  y avoit  dans  ce  fiecle  un  Savant  fort 
eflimable,  qulfenommoitThibaud  Fec- 
tichius.  Il  avoit  un  grand  nombre  de 
manulcrits  précieux  : Erafme  le  fçut  ; 
& il  apprit  en  même  tems  qu’il  aimoit 
fort  le  progrès  des  Belles  ■ Lettres,  il 
engagea  Jérome  Froben  à l’aller  voir-; 
&.  il  donna  à ce  Libraire  une  Lettre 
de  recommandation  pour  Fettichius  , 
qui  ne  connoiffoit  Erafme  que  par  tes 
fuccèsdefes  Ouvrages.  Fettichius  re- 
çut très*  bien  Froben  3 & il  lui  comjna-r 
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feiqüa  un  maniiferit  de  la  Géographie 
de  Prolemée  que  Froben  imprima  , 
& qu’Erafme  dédia  àFettichiuslepre- 
mier  Février  1533.  (tf) 

Le  dernier  jour  de  ce  mois , il  dé- 
dia à Jean  Emlled  -Chartreux  de  Lou- 
vain le  Commentaire  fur  les  Pfeaumes 
(b)  d’Haimon,  Auteur  du  neuvième 
fiécie.  Il  fait  dans  cette  Epître  dédi— 
catoire  l’éloge  des  bons  Moines,  » qui 
» font , dit-il  y dans  cette  vie-ci  l’image 
» de  la  Cité  célefte,  & qui  y repréfetv- 
” tent  les  Chœurs  Angéliques , foie 
« parce  qu’ils  chantent  continuellement 
« les  louanges  de- Dieu,  foit  quen’é- 
» tant  plus  qu’efprit,  iis  n’ont  point  de 
» commerce  avec  la  chair,  qu’ils  vi- 
» vent  dans  une  parfaite  intelligence , 
» qu’ils  font  comme  desMédiateurs  en- 
» tre  Dieu  & les  hommes , par-  les  prié- 
» res  qu’ils  lui  adrelfent , & par  les  gra- 
» ces  qu’ils  obtiennent  pour  le  genre- 
«humain,  Qui  efl:  celui,  dit-il,qyi 
» pourroit  ne  pas  refpedfer  .de  pareils 
» hommes  comme  des  demi-  Dieux  ?, 
* Qui  ne  les  aimeroit  pas,  fût-il  même 
» méchant  homme  f II  y auroit  une 
» étrange  perverlité  de  cœur  , de  haïr 
3»  un  Moiffe  précifément  parce  qu’il  efl 
» Moine.  Vous  faites  profeffion  d’être 
P- Chrétien  5.  & vous  prendriez  en  aves- 


(4)  Èpijfé  - 
19.  L.  18. 

(b)  E pijli 
>1,  L.  284  ' 


Digitized  by  Google 


3>  fion  ceux  qui  fon  très-femblables  âr 
» Jelus-Chrift.  On  ne  manquera  pas 
» de  dire,  que  la  plûpart  des  Moines v 
» font  bien  éloignés  de  la  perfeétion  : 
» nous  n’approuverions  aucun  genre 
» de  vie,  fi  les  méehans  nous  faifoient 
» haïr  les  bons.  11  n’y  a rien  de  fi  heu- 
» reux  que  les  bons  Moines , comme  il 
3»  n’y  a rien  de  fi  malheureux  que  les 
a»  mauvais.  « 

Il  finit  en  avertifiant,  que  la  (implicite 
du  ftyle  d’Haimon  ne  doit  point  don- 
ner du-dégoût  pour  fa  leélure.  Il  fait 
cette  remarque , parce  qu’il  foupçonne 
qu’il  y en  a plufieurs  qui  penfent  com- 
me il  a penfé  autrefois,  que  tout  ce 
qui  eft  dépourvû  d’ornement  ne  doit 
qu’ennuyer.  C’étoit  dans  le  Mônaftere 
des  Chanoines  Réguliers  de  Marpach 
en  Alface*,  que  s’étoit  trouvé  ce  ma- 
nufcrit.  d’Haimon. 

D’autres  Lettres  d’Erâfmenous  ap- 
prennent , qu’il  y avoit  une  grande 
liaifon  entre  leChartreux  Emfired  & lui. 
00  Epift.  Dans  une  qui  nous  refle  (a)  Lrafme.le 
$9*L%  19,  trajte  de  très-agréable  ami  ; il  le  prie 
* de  le  recommander  à fa  fainte  Com- 
munauté, à qui  il  fouhaite  toute  forte 
d-e  bonheur  en  Jëfus-Chrïfh  * 

(b)  Epift.  Il  y-avoità  Au  gfbourg  un  Magïfiràt ' 
fc?»  24.  ( b),  qyi  réuniifoit  de  grandes  vertus 
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avec  une  fortune  confidérable  ; il  s’ap- 
pelloit  Jean  Pâuntgartner.  Il  étoit  in- 
timeami  d’Udalric  Zafius,  qui  chercha 
l’occafion  de  le  lier  avec  Erafme  (a),  (a)  • 

Entre  les  vertus  de  Pauntgartner , celle  7*  *7» 

qu’Erafme  célébré  le^plus,  c’eft  fon 
amour  & fa  libéralité  pour  les  Pauvres.  • 

Il  étoit  fort  riche , & en  même  tems 
très  - généreux  : dans  la  Guerre  que 
l’Empereur  Charles  V.  fit  contre  les  • " \ 
.Turcs,  il  envoya  en  préfent  trente- 
deux  chevaux  bien  équippés  à ce  Prin- 
ce, avec  plufieurs  gens  de  Guerre,- 
dont  la  plupart  étoient  en  état  de  com- 
mander* • r • , ï • 

C’eft  à-  cet  homme  fi  eftimable  qu’E-  .o> 

rafme  dédia  ( b ) le  premier  Mars  15  33.  (£) 
quelques  traductions  des  Homélies  de  L* 

S.  Chryloftome , • qui  n’avoient  été  ni 
traduites  ni  même  imprimées.  La  pre- 
mière de  ces  Homélies  eft  fur  David 
& fur  Saiil,  fur  le  pardon  des  injures 
& contre  la  médifance.  La  fécondé 
contient  l’éloge  de  la  conduite  de’ Da- 
vid à l’égard  de  Saiii.  La  troifiéme 
eft  contre  les  fpeélacles.  Il  y a enfuite 
un  fermon  , que  prêcha  S.  Chryfoftor 
melorfqu’il  eut  été  admis  à la  Prêtrife; 
une  Homélie , lorfque  Saturnin  & Au- 
lélien  furent  envoyés  en  exil.  On  trou- 
ve- après  cela,  un  commencement  du. 
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Commentaire  fur  lesAétes  des  Apôtre^ 
attribué  à S.  Chryfoftome , qu’Erafme 
ne  croyoit  point  être  de  ce  Saint;  après 
quoi  il  y a fept  Homélies  de  S.  Chry- 
foftome  fur  la  fécondé  auxCorinthiens.' 
Erafme  n’en  traduifit  pas  davantage  y 
par  ce  qu’il  crut  que  cet  Ouvrage  étoit 
fauflement  attribué  à S.  Chryfoftome  ; 
en  quoi  il  a été  abandonné  des  autres 
F^r/mSavans  (a)qui  ont  foutenuque  ce  Com- 
’Bib.Grac a , mentaire  étoit  de  S.  Chryfoftome,  ainff 
^2.p.d4S.que  celui  fur’ les  Aéfes  des  Apôtres®  • 
M.  Simon  qui  n’eft  pas  trop  difpofé 
à rendre  juftice  à Erafme,  ne  penfo 
'( b ) lettre  pas  trop  bien  (b)  de  fon  travail  lurSi 
p.  Chryfoftome.  » L’Edition  qu’il  en  a 
^ ' » faite,  dit- il,  n’étoit  pas  digne  d’un 

» homme  qui  s’étoit  acquis  une  fi  gran- 
» de  réputation.  » Il  en  donne  pour 
preuve  , que  l’Abbé  de  Billy  a relevé 
une  multitude  de  fautes  dans  les  tra- 
duirions des  Homélies , du  commence- 
ment des  A&és  & de  la  fecor.de  aux 
Corinthiens.  Jean  Pauntgartner  en- 
voya à Erafme  un  beau  gobelet  de  ver- 
meil, pour  le  remercier  de  fon  préfenn 
Jule  Pfflug  , qui  fut  depuis  Evêque 
de  Naumbourg  en  Mifnie , & qui  étoit 
(c)Hift.Je’s  (c)  un  ^es  Ec^éfiafliques  les  plus  em- 
Variat.  L.  ployés  par  là  Cour  de  l’Empereur  pour  ' 
8b n* 4*  travailler  à rétablir  la  paix  dans  les- 


d’ E k a s'm  ë. 

Êglifes  d’Allemagne  , avoit  fouvenc 
écrit  à Erafme  , pour  l’engager  à faire 
finir  les  troubles  ; » ce  qui  étoit  la  mê- 
» me  chofe  , dit  Erafme  , ( a ) que  fi  0 
»l’on  ordonnoit  à un  Pigmée  de  fou- 37 
» tenir  le  Ciel.  » Néanmoins  Erafme 
par  complaifance  pour  ce  célébré  Doc- 
teur, fit;  un  Livre  fur  la  paix  de  l’E- 
glife  (i),  qu’il  dédia  à Pfflug  le  der- 
nier Juillet  15*55.  H commence  par 
blâmer  les  anciens  Hérétiques  & les 
Seétaires  modernes , qui  ont  donné 
atteinte  à la  beauté  de  l’Eglife,  & qui 
en  ont  altéré  la  paix.  Il  traite  enfuite. 
des  fentimens  qui  partagent  les  Catho- 
liques d’avec  les  Novateurs.  Il  parle 
très- ortodoxement  delà  prière  pour 
les  Morts  & de  l’invocation  des  Saints  ; 
il  croit  que  la  difpute  fur  la  liberté" 
a-plus  de  difficulté  que  d’utilité.  Quant 
aux  images  des  Saints  , il  permet 
de  ne  les  point  honorer  ; mais  il  ne 
veut  pas  qu’on  blâme  ceux  qui  les  ho- 
norent fans  fuperftition  : il  penfe  de  4 
même  fur  les  Reliques.  Il  veut  qu’on 
obferve  le  précepte  de  la  Confeffion 
comme  utile  & falutaire,  quand  bien 
même  on  ne  la  croiroic  pas  d’infii-- 

• 

Ç t ) De  amabili  Ecclefus  Concardiâ  iber « - 

jjijiarraiiQ  Pfalmi  B 3, 
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tution  divine.  Il  fait  l’apologie  de?' 
la  Meffe  , en  difant  cependant  que  s’il 
s’y  étoit  introduit  quelques  abus,  il 
faudroit  les  réformer.  Il  fouhaiteroit 
que  l’on  fupprimât  prefque  toutes  les 
Fêtes,  & quon  n’exceptât  que  celles 
qui  font  autorifées  par  l’Ecriture. 

Il  étoit  pour  lors  queftion  d’un  Con- 
cile général:  l’intention  d’Erafme  dans 
la  compofition  de  cet  Ouvrage , étoit 
d’indiquer  ce  qu’il  croyoit  qu’on  au- 
rait dû  agiter  dans  cette  A d'emblée. 
Les  Catholiques  n’approuverent  pas 
toutes  fes  idées , mais  les  Proteftans 
furent*  encore  plus  mécontens  de  fon 
(à)  Anna-  Livre  : Mufculus  en  parla  fort  mal  (a) 
hsSculteti , dans  une  Lettre  à Bucer.  Ce  qui  lui  en 
dans  Von-  déplaifoit  le  plus , c’eft  qu’Erafme  avoit 
ï87,art * Prouv^  qu’il  n’y  avoir  point  de  falut 
"*  hors  de  l’unité  de  l’Eglife  ; ce  que 
Mufculus  foutenoit  être  une  flatterie 
avancée  par  Erafme,  qui  par-là  vou- 
loir fe  réconcilier  avec  les  ennemis 
’ qu’il  avoit  dans  l’Eglife  Romaine.  Son 
Livre  fut  traduit  en  Allemand. 

Le  premier  Décembre  153  3*  il 
'(£)  Ejt ùjî.  dédia  ( b ) le  Livre  de  la  Préparation 
£$,  L,  19.  à la  mort  ( 1 ) au  Comte  d’Ormond 
& de  Wilshire  ; c’étoit  le  pere  de  la 
fameufe  Anne  de  Boulen.  Il  avoit  prié 
( i ) De  P-rxçaratione  ad  mortenu 
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Erafme  d’écrire  fur  ce  fujet  ; & il  en 
étoit  occupé  pour  fa  propre  utilité , 
lorfqu’il  reçut  une  invitation  de  ce 
Seigneur  qui  le  prioit  de  faire  un  ■ 

Ouvrage  qui  pue  être  utile  à tout  le 
monde.  C’efl:  de  tous  les  Livres  d’E- • 
rafme  celui  où  il  y a le  plus  d’onélion  ' 

& de  piété  , au  jugement  de  M.  Du- 
pin : Guillaume  de  Lille  en  fait  aulîl 
un  grand  éloge. 

Il  dédia  à ce  même  Lord  (a)  l’Ex-  ^ Epiff., 
plication  du  vingt-troifieme  Pfeaume  l.  i?. 

( 1 ).  Erafme  dans  un  Commentaire 
Lit  en  forme  de  Sermon , explique  ce 
Pfeaume  de  J.  Chrift  & de4’Eglife. 

Le  Comte  d’Ormond  fut  extrême- 
ment content  ( b)  du  préfent  d’Eraf-  (byEpifc- 
me  : il  le  pria  de  vouloir  hien  conti-  15.  £.  17 
nuer  à l’inftruire  & de  lui  expli- 
quer le  Symbole  des  Apôtres  ; ce  quE- 
rafme  exécuta  (c)  par  un  Traité  qu’il  (f)  Epîfî»- 
dédia  l’an  ij'331.  à ceLord.  m 43.  L\29J' 

Cet  Ouvrage  elt  fait  en  forme  de 
Catéchifme.  ( 2 ) Le  titre  nous  ap- 
prend , qu’Erafme  n’ofoit  pas  attribuer 
aux  Apôtres  le  Symbole  qui  palfe  com- 

( 1 ) Enarratio  in  Pfalmttm  1$.  Dominut 
régit  me , &c. 

( i ) Diïucida  explanatio  Symbolt , quoi  i 
Apojiolorum  dicitur  , Dialogi  preeceptorum 3 > 

& Dominiez  precationis ^ 
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munément  pour  être  d’eux.  Ce  fentî-*  ' 
ment  qui  ne  fait  plus  de  difficulté,  fcan^ 
dàlifoit  pour  lors  prèfque  tous  les  Théo» ' 
logiens;,  dont  il  y en  avoir  très-peu- 
d’exercés  dans  la  Critique.  Ce  fcandalé 
a encore  fubfifté  quelque  téms  après 
(à)  Appa-  Eràlme,  puifque  Poffevinà  prétendu(<z) 
ratur,  qùfc  c’étoit  Satan  qui  avoit  engagé  * 
Êrafme  à douter  que- le  Symbole  fût 
vraiment  des  Apôtres.  L’obfcurité 
phi  régné  fur  le  véritable'  Auteur  de  ; 
ce  Symbole  eft  fi  grande , qu  Erafme  à 
fouvent  varié  fur  ce  fujet  : il  a crû 
\h)  Note^ns  un  ïéms'ffr)  qu’il  étoit  de  Saint 
17.  fur  le  Cyprien  f & il  IV  quelquefois  attri* 
î ye.  Chap.  bué  à Rufin. 

Je  la  je.  Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  fix  leçon?. 

°*  y a de  plus  important , c’eft 

ce  qui  y eft  dit  fur  Thérefiê.  Erafmè 
examine  en  quoi  elle  confifte  : il  pré- 
tend que  c’eft  à contredire  avec  opi-; 

. niflreté  une  vérité  décidée  par  l’Eglr-; 
fé  : on  eft  feulement  dans  l’erreur, 
lorsqu’on  en  doute  avant  qu’elle  ait 
été  décidée  ; mais  on  n’eft  pas  encore 
hérétique.  Ainfr  les  Grecs  n’étoient 
• pas  hérétiques  précifément  parce  qu’ils 
îbutenoient  que  le  S.  Efprit  procé- 
dait du  Pere  feul  ; Origene  n’étoit  pas 
heretique,  lorfqu’il  cherchoit  à dé-  ' 
couvrir  fi  le  Fils  & le  S.  Efprit  a voient 
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. ûfte  même  effence  Divine  avec  le  Pere. 

.En  conféquence  de  fon  principe  , 

Erafme  a prétendu  que  pendant  trois- 
cens  ans  l’on  avoit  pu  douter  de  la 
vérité  du  Purgatoire  fans  être  héréti- 
que. 

Cette  explication  du  Symbole  eut 
l’approbation  de  l’illuflre  Sadolet;  il 
écrivit  àErafme(a)  qu’il  l’avoit  lue  avec  (a)  Sadoleâ 
un  merveilleux  plaifir,  .&  que  par  c eEPifl> 
Traité  il  avoit  fermé  la  bouche  à cette  L* 
efpéce  de  gens  , qui  ne  cherchent  qu’à 
acquérir  des  louanges  injuftes  aux  dé- 
pens de  ceux  qu’ils  calomnient.  » Mais, 

» ajoute  t-il  , votre  excellente  vertu 
» & votre  autorité  les  réfutent  affez.  « 
jMefiieurs  Dupin  & Marfolier  ( b ) (b)  ApoUyi 
ont ‘fait  un  grand  éloge  de  cet  Ou-g^f'Mit 
vrage  : ils  opt  dit  qu’il  n’étoit  point 
fec  , comme  la  plupart  desCatéchif- 
mes  ; & que  quoique  fimple , il  -étoit 
inftruétif  , favant  , plein  d’érudi- 
tion , & écrit  avec  beaucoup  d’élé-, 
gance. 

Erafme  dédia  ces  Ouvrages  au 
Comte  d’Ormont  , la  même  année 
qu’Ànne  de  Boulen  fa  fille  monta  fur 
le  Trône  d’Angleterre  au  préjudice  de 
Catherine  d’Arraeon.  Si  l’on  en  croit  , . 
Eralme.  (c),  ce  Seigneur  n eut  au-,,.  1.17^ 
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.cune  part  au  divorce;  & il  aimoit  plus 
le  repos  que  les  richeffes  & les  hon- 
neurs. Si  l’on  pouvoit  prendre  une 
vraie  idée  du  cara&ere  de  ceux  à qui 
font  dédiés  des  Ouvrages  fur  les  Epî- 
très  Dédicatoires , on  croiroit  que  le 
r(a)  Epijl.  Comte  d’Ormont  avoit  des  mœurs 
£4.  L.  25».  très- réglées  (à) , qu’il  s’appliquoit  fort 
Epijl.  48.  à la  leéture  de  l’Ecriture,  & qu’il 
^ étoit  plus  illuftre  encore  par  fa  piété 

que  par  l’élévation  de  fa  fortune. 

(b)  Efijl.  dernier  jour  de  cette  année 

*3.  L.  if,  ij T 3 3.  Erafme  donna  au  Public  (&) 
fon  Abrégé  de  Laurent- Valle  ( 1 )* 
Lorfqu’il  n’a  voit  encore  ënviroft  que 
. . dix-huit  ans , il  avoit  été  prié  par  un 
Maître  de  penfion  de  faire  un  Extrait 
des  Elégances  de  Laurent-Valle  à l’u- 
fage  des  jeunes  gens  ; il  le  fit  avec 
beaucoup  de  rapidité.  Il  donna  fôn 
Ouvrage  fans  en  garder  de  côpie 
» ne  fongeant  pas  plus,  dit-  il à le 
=0  faire  imprimer  , qu’à  s*aïï'er  pen- 
» dre.  » Quelqu’un  s’avifa  de  faire  im- 
primer cet  Abrégé  ; & il  eut  un  très- 
grand  cours.  On  lui  avoit  donné  le  ti- 
tre ridicule  de  Paraphrafe.  Il  y avoit 


.«• 


.,1a' 


( 1 ) D ejiderit  Erafmt  Roterodfitni ,in  Lw 
remit  y ait  a elegantiarum  librosEpitome* 
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des  additions  qui  n’étoient  tirées,  ni 
de  Laurent-Valle  ni  d’Erafme  on  , 
y avoit  omis  plufieurs  chofes  impor- 
tantes ; l’ordre  en  avoit  été  dérangé, 

& il  ètoit  clair  que  celui  qui  avoit  fait 
paroître  cet  Ouvrage  dans  un  Jî  pitoya - > 

ble  état , ri  avoit  pas  le  fens  commuri. 
Cependant  tout  imparfait  qu’il  étoit , 
il  y en  avoit  déjà  eu  deux  éditions  ^ 

& un  Libraire  de  France  fe  préparoit 
à en  faire  une  troifieme , ce  qui  en- 
gagea Erafme  à le  revoir  , à y faire 
des  additions,  des  retranchemens , & 
enfin  les  changemens  qu’il  croyoit  né- 
celfaires  pour  qu’il  fût  plus  utile  aux 
enfans.  Henri  Primoeus  l’a  commenté 
par  des-Scholies,  qui  ont  été  impri- 
mées à Anvers  ( a ).  (a)  Fo^h 

Erafme  augmenta  l’an  ij^.deprèspens*  Biki 
de  cinq-cens  Proverbes  fon  fameux 
Livre  des  Adages , que  l’on  peut  re- 
garder comme  le  plus  grand  Ouvrage 
de  Littérature  qui  eût  encore  paru  en 
Europe  depuis  le  renouvellement  des 
Belles-Lettres. 

La  première  Edition  fut  achevée 
d’être  imprimée  à Paris  le  iy  Juin  de 
. l’an  iyoo,  ( '&)  chez  Jean  Philippe , ^ Epijli 
^Libraire  Allemand  , qui  demeuroit  L. 
(dans  la  rue  S.  Marcel  à l’enfeigne 
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' de  la  Trinité  ( i ).  Il  y avoir  à krfâre 
de  cette  Edition  une  Pièce  du  Poète 
Faufte^Andrelin  , qui  en  faifoit  1 elo- 
ge  , & qui  lui  avoit  été  demandée  par 
-fa)  Epijî»  Erafme 3 -ainfi  que  nous'Papprend  (a) 
fcj.  t.  5.  une  Lettre  d’Enafme  à ce  Poète.  Jo- 
docus  Badius  réimprima  quelque  tems 
après  à Paris  ce  Livre , qui  dans  Ton 
origine  ne  contenoit  que  huit- cens 
' • Proverbes  , tant  Grecs  que  Latins* 

Erafme  l’avoit  augmenté  de  vingt 
’Xb)  Efijf»  Adages  dans  cette  nouvelle  Edkion(è)* 
jg,  L.  17» 

(1)  Voici  le  titre  de  cette  première  Edi- 
tion ; 

* JDefiderii  HeraJmiRoteroiArni  veterum , ma- 

ximèque  infignium  Varxmiarum  , id  ejl  Ada 
, giortim , Collettanea.  Safite  ; & hune  tam  ra- 

rum  thefaurum  tantillo  nummulo  venaient  va- 
bit  redmite,&  multo  prx^antiorem  prope  ac~ 
çepturt. 

Duobus  in  locis  htc  libellus  projlat  : in 
\ ■ Magijlrt  Joannit  Thilippi  offîcind  , cujnt 

quidem  > tum  induflria  , tum  Jumtu , nitidij- 
Jimitformulis  & emaculatijjim'e  impreffut , in 
via  Divi  Marcelli , ad  Diva  Trinitatit  Jig- 
vum  ; rurtitm  in  via  Divi  Jacobi , ad  Pelli - 
cani  quant  vacant  notant . ImpreJJum  hoc  opus 
* Pari/iis,  in  via  Divi  Marcelli , ac  domo  > qme 

iïtdicatur  Divina  Trinitas , Auguflino  Vin? 
centio  Caminado  à mendis  vindicatore  , pU 
Jeanne  Philippo  Alemanno  diligentijftnio  ini • 
preffore.  Anno  M.  Ccccc.  cum  Epijlola 
■Fautli  Andrelini  Poe  ta  Régit  ad  herajmutn.  > 
data  Pariftit  M.  ccccc,  xv.  J unit  40, 

LI1 
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Il  avoit  d’abord  eu  le  deffein  de  dé- 
dier ce  Livre  au  Prince  Adolphe  (a)  Eoijt • 

fils  de  la  Marquife  de  Weere  ; mais  & $s* 
ce  projet  n’eut  pas  lieu.  f • <?. 

Cet  Ouvrage , tout  imparfait  qu’il 
étoit , eut  un  très  grand  fuccès  ; néan- 
moins Erafme  n’en  fut  point  content. 

31  Cette  première  Editition  me  fâche  , 

» écrivoit-il  à Col  et  (&),  foit  à caufe  (&'  rp/?. 
x>  des  fautes  d’impreflïon  , foit  parues.  L.  io# 
» qu’on  m’a  trop  preffé  ; ce  qui  m’a 
« fait  précipiter  mon  Ouvrage , que 
» je  trouve  bien  défe&ueux  depuis  que 
cf  je  lis  avec  attention  les  Auteurs 
» Grecs.  J’ai  réfolu  de  faire  une  au- 
» tre  Edition  , dans  laquelle  je  répare- 
jj  rai  mes  torts , ceux  des  Libraires  , 

» & je  "tâcherai  de  rendre  fervice  à 
*>  ceux  qui  aiment  les  Lettres  , en  tra- 
» vaillant  mieux  fur  un  fujet  fi  utile.  » 

' " Comme  c’étoit  Milord  Monjoie  qui 
avoit  donné  à Erafme  la  première  idée 
de  cet  Ouvrage,  ce  futauffî  à lui  qu’il 
le  dédia. 

Ce  n’étoit  d’abord  qu’un  effai , que 
les  Savans  trouvèrent  iuperficiel  ; ce 
qui  fît  prendre  à Erafme  la  réfolurion 
de  rapporter  toutes  fes  le&ures  à ce 
fujet,  afin  de.t^ier  de  l’épuifer  s’il 
étoit  pofîîble.  Il  porta  avec  lui  dans 
fon  voyage  d’Italiç  tous  les  matériaux 
Toux  IL  Q 
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que  fes  grandes  recherches  lui  avoienc 
procurés  ; il  les  mit  en  ordre  à Bou- 
logne, d’où  il  écrivit  à Venife  à Aide 
f Manuce  ( a ) le  plus  célébré  Impri- 

i»<  tw  ^ meur  f°n  ficelé , pour  favoir  de  lui 
s’il  voudroit  bien  imprimer  fes  Ada- 
ges , qu’il  avoit  augmentés  confidé- 
rablement.  Aide  accepta  avec  grand, 
plaifir  la  propofition  d’Erafme;  il  fit 
paveître  les  Adages  l’an  iyoS.  C’étoit 
un  Ouvrage  tout  nouveau  : car  dans 
cette  Edition  il  y avoit  trois  mille  trois- 
i cens  Proverbes.  Jean  Froben  les  réim- 
prima à Bafle  fans-en  avoir  communi- 
qué avec  Erafme  : Mathias  Shurerius 
en  donna  une  Edition  à Strasbourg 
l’an  r y i 7 . Enfin  Froben  s’étant  lié  de 
la  plus  intime  amitié  avec  Erafme  , 
l’engagea  à faire  diverfes  augmenta- 
tions à ce  Livre;  de  forte  que  le  nom- 
bre des  Proverbes  fut  porté  jufqu’à 
4 1 yï . dans  les  dernieres  Editions.  Ce 
Livre  eut  un  fi  grand  fuccès,  que  Fro- 
ben en  donna  plus  de  fept  Editions. 

Erafme  croioit  être  le  premier  qui 
(h)  Epijl.  eût  écrit  en  Latin  fur  les  Proverbes  , 
C}.  L.  z6.  ]0rfqu’il  apprit  que  Polidore-Virgile 
foutenoit  que  c’étoit  lui  qui  le  premier 
avoit  traité  cette  mafiere  , & qu’il  fe 
plaignoit  qu’ErafnTC  ne  l’eût  pas  cité. 
Il  Paccufoit  en  conféquence  de  va^ 


d’Ë  r a s « e,  361 
Uitê  , de  jaloufie  & de  plagiat. 

Erafme  fut  extrêmement  furpris  , 
ïorfqu’il  fut  inftruit  des  reproches  que 
lui  faifoit  publiquement  Polidore-Vir- 
gile  ; il  prit  le  parti  de  s’en  expliquer 
avec  lui.  Il  lui  déclare  ( a ) que  s’il  (a)  Epi/!. 
jie  l’a  point  cité  dans  là  première  Edi-  î*  O» 
tion , c’eft  qu’il  ne  connoilfoit  pour 
lors  d’autre  Polidore  .que  celui  que 
Polimneftor  avoit  égorgé  ; que  la  pre- 
mière fois  qu’il  avoir  oui  parler  de  Po- 
lidore-Virgile  * /■  c’étoit  à un  voyage 
de  Louvain  , deux  ans  après  la  pre- 
mière Edition  des  Adages',  où  un 
Théologien  qu’il  appelle  Luc  le  Sau- 
romate  , ennemi  des  Belles  - Lettres 
parce  qu’il  étoit  fort  ignorant , avoir 
répandu  le  bruit  qu’Erafme  femblable  à 
la  Corneille  fe  paroit  des  plumes  d’au- 
trui , qu’il  n’étoit  qu’un  plagiaire  , & 
le  linge  de  Polidore.  Ces  difcours 
étant  revenus  à Erafme , il  pria  quel- 
ques jeunes  gens  de  lui  chercher  le 
Livre  de  Polidore-Virgile  ; on  ne  put 
le  trouver  que  dans  la  Bibliothèque 
de  Jérôme  Bullidius , qui  depuis  peu 
étoit  revenu  d’Italie.  Erafme  l’exa- 
mina  attentivement  ; il  trouva  que  les 
deux  Ouvrages  avoient  paru  la  même 
année  , mais  que  celui  de  Polidore 
n’avoit  été  publié  que  trois  mois  après 

Q'j 
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le  fien , d’où  Erafme  conclut , que  Po- 
lidore  & lui  avoierir  traité  le  même 
fujet  fans  fe  connoître , & fans  que  l’un 
des  deux  fût  que  l’autre  travailloit 
• fur  la  même  matière.  Il  y avoit  une 
grande  d fférence  entre  l’Ouvrage  de 
‘ Polidore-Virgïle  & celui  d’Erafme  , 

même  de  la  première  Edition.  Poli- 
dore n’avoît  prefque  fait  que  copier 
Beroalde  ; & il  n’y  avoit  que  deux- 
cens  Proverbes  dans  fa  colleétion. 

Erafme  agifloit  de  fi  bonne  foi , que 
‘ Froben  ayant  quelque  répugnance  à 
imprimer' une  Préface  de  Polidore- 
Virgile,  dans  laquelle  il  fe  plaignoit 
(a)  Ep’Jî.  des  procédés  d’Erafme  dans  PafFàire 
8.  l.  m.  des  Adages  , celui  - ci  voulut  abfolu- 
ment  qu’on  l’imprimât  fans  y faire  au- 
cun changement. 

Quand  on  connoît  le  caraéiere  d’E- 
rafme , on  ne  peut  point  fe  perfuader 
qu’il  ait  parlé  contre  fa  confcience  , 
lorlqu’il  a attelle  à Polidore-Virgile 
qu’il  n’avoit  aucune  connoilfance  de 
fon  Livre  lorfqu’il  fit  paroître  fa  pre- 
miere  édition  des  Adages,  & qu’elle 
avoir  été  imprimée  trois  mois  avant 
l’Ouvrage  de  Polidore.  Cependant  il 
eft  très -confiant  , que  les  Proverbes 
de  Polidore  ont  été  imprimés  à Ve- 
nife  plus  de  deux  ans  avant  que  Jean 
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Philippe  eut  donné  la  première  édi- 
tion des  Adages  ; Maittaire  cire  ( a ) 
cette  première  édition  de  Polidore  , 
dont  le  titre  nous  apprend  qu’elle  pa- 
rut ( I ) le  10  Avril  1498.  Il  parle 
d’un  homme  de  Lettres  appellé  Bu- 
nemân  , qui  en  avoit  un  exemplaire  : 
PoJJideo  hoc  rarijjimum  exemplar  ; ce 
font  fes  termes  , que  l’on  peut  voir 
dans  Maittaire. 

Il  eft  très-fmgulier  qu’Erafme  qui 
avoit  demeuré  long-tems  à Venife  , 
n’ait  point  eu  connoiflance  de  cette 
édition  ; il  eft  clair  par  la  Lettre  qu’il 
écrivit  à Polidore- Virgile  le  23  Dé- 
cembre 1 y 20  {b),  quelle  lui  étoit in- 
connue. 

.Cependant  on  ne  peut  pas  douter 
qu’elle  n’ait  exifté  : indépendamment 
du  témoignage  de  Maittaire  qui  en 
donne  le  titre , & de  l’autorité  de  Bu- 
neman  qui  déclare  qu’il  l’a  , il  y a 
des  preuves  confiantes  que  Poiidore- 
Virgile  avoit  travaillé  fur  les  Prover- 
bes avant  Erafme  ; l’Epître  dédica- 

( 1 ) Vroverbiorum  Libellât , auttorePo- 
lydoro  Vergilio  , cum  prœfatione  ejufdem  ad 
Guid.  Ubalium  Urbini  Uucem  , imp.  Venetiis 
fer  Mag.  Chrijlop.  de  P snfit ann»  falutit 
nojlrce  1498.  die  10.  Aprtlis, 


(a)  Mait- 
tair.  M.  p. 
€7  Ann, 
Typog. 


(b)  Ep'Jl' 

3*  Iwi  17* 
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toire  du  Livre  de  Rerum  învmtoribui 
en  efl  une  démonflration. 
i Polidore-Virgile  dédia  cet  Ouvrage 
le  y Août  14pp.  à Louis  Odax  de  Pa- 
doue  ; & il  afsûre  dans  cette  Epîtrer 
dédicatoire  , que  l’année  précédente  il 
4 ’■  - avoit  dédié  un  petit  Livre  fur  les  Pfo- 
verbesàGui,Duc  d’Ürbm(  1 ).  Jln’eft 
donc  pas  douteux  -que  Polidore  -Vir- 
gile ait  écrit  l’an  1498.  fur  les  Pro- 
. verbes  , & que  par  conséquent  fon  Ou- 
vrage ne  foit  antérieur  à celui  d’E- 
rafme.  g 

Il  efl  confiant  par  la  confiance  avec 
laquelle  parle  Erafme  , que  cette  pre- 
mière édition  de  Polidore-Virgile  de- 
voir être  extrêmement  rare  , même  de 
Ton  tems.  Au  r*fte  cette  conteflation 
ne  dufa  pas  long  - tems  5 & ils  fe  ré- 
concilièrent très  - fincérement.  Erafme 
veilloit  à Balle  fur  les  éditions  que  l’on 
(a)  Epfi.  y faifoit  des  Ouvrages  de  Polidore  ( a ) : 
ri  le  traitoit  dans  les  Lettres  (£)  de 
'a  f°n  grand  ami  ; il  attendoit  avec  em- 
: 5.  l 21!  preffement  fon  arrivée  à Bafle.  Poli- 
Lfifl.  j 4,  dore  lui  faifoit  des  préfens  5 & il  lui 
1..  *5.  dédia  la  traduélion  'd’un  Ouvrage  de 

( 1 ) Libellum  de  Vrovtrbtis  froximo  antio 
Gmdoni  Prtnçip  Urbini  Dttci  infcriffimuf» 
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Saint  Chryfoftome.  Il  y eut  un  autre 
Sçavant  que  les  Adages  chagrinèrent, 
parce  qu’il  vouloit  travailler  iur  le 
même  fujet  \ ce  fut  Louis  Cœlius  Rho- 
diginus.  Il  lui  fembla  qu’on  lui  arra- 
chât les  entrailles  (<2)  , lorfqu’il  vicies  ^ Epi/ \ 
Adages  imprimés  ; c’eft  ainfi  qu’il  s’en  10.  L.  46. 
expliquoit  : il  prit  dès -lors  la  réfolu- 
tion  de  tourner  fes  études  d’un  autre 
côté  ; il  compolà  fes  anciennes  Le- 
çons , dans  lefquelles  il  entroit  un 
grand  nombre  de  chofes  qu’il  aurcrit 
pû  mettre  dans  fes  Proverbes.  Il  ne 
vit  pas  la  meilleure  édition  des  Ada-  . 
ges  d’Erafme  ; la  nouvelle  de  la  dé- 
faite de  l’armée  dé  F rance  à Pavie , 

& de  la  prife  de  François  Premier  fur 
la  ( b ) proteâion  duquel  il  comptoir , ^ E 
lui  cauferent  un  fi  grand  chagrin , qu’il  Cahagnin* 
en  mourut.  55.  L.  19. 

Les  Adages  d’Erafme  commencent 
par  des  prolégomènes  , dans  lefquels 
l’Auteur  examine  ce  que.  c’efl  qu’un 
Adage  il  le  définit , un  bon  mot  re- 
marquable par  quelque  trait  ingénieux  ; 
il  y entre  prefque  toujours  de  la  mé- 
taphore. Les  plus  grands  Auteurs  en 
ont  fait  ufage  : il  y en  a dans  l’Ecri- 
ture Sainte  ; Arifiote  , Chryfippe  & 

Clgante  avoient  écrit  fur  les  Prover- 


bes. Les  Adages  contribuent  à pçr- 

Q üij 
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fuader  : ils  donnent  de  la-  grâce  au  dif- 
cours  ; ils  renferment  en  peu  de  mots 
ce  qu’il  y a de  plus  important  dans  la 
morale  : ils  font  l’abrégé  de  l’ancienne 
Philofophie  , ainfi  que  l’a  remarqué 
Synefe  après  Ariftote.  Il  eft  très-né- 
celfaire.de  connoître  les  anciens  pro- 
verbes , parce  que  de- là  dépend  l’in- 
telligence des  palfages  des  meilleurs 
Auteurs  qui  y font  allufion.  Il  faut  faire 
* attention  , que  comme  il  y a de  l’art  à 
les  employer  à propos  , il  eft  très- 
ridicule  de  s’en  mal  l'ervir.  Ce  font  ces 
réflexions  qui  font  le  fujet  des  prolé- 
gomènes des  Adages. 

On  ne  peut  lire  cet  Ouvrage  , fans 
admirer  l’extrême  érudition  de  l’Au- 
teur. Il  n’a  pas  fuffi  de  lire  avec  une 
très -grande  attention  tous  les  Ouvra- 
ges de  l’Antiquité  , & tout  ce  que'  les 
Modernes  avoient  fait  qui  pouvoit  y 
avoir  quelque  rapport  ; il  a fallu  qu’il 
n’ignorât  rien  de  ce  qui  concernoit  les 
mœurs  , les  coutumes  , les  ufages  des 
(a)  e dit.  Anciens  ; fouvent  un  mot  ( a), qui  n’effc 
CL  rut  ,'j>.  pas  même  remarqué  du  Leéleur  , a 
7 */•  cou  é plulieurs  jours  d’examen  à l’Au- 
teur , qui  dans  plufieurs  occafions  a eu 
befoin  de  toute  fa  lagacité  , pour  dé- 
couvrir l’origine  & la  raifon  des  Ada. 
ges . Il  y a près  de  deux  mille  vers 
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Grecs  (a)  cités  & traduits.  Il  fut  aidé  ^ ps  7If# 
par  quelques  Sçavans  ; & il  ne  nous 
l’a  pas  laine  ignorer  : il  nous  apprend  (£)(&)  P.  716* 
que  Brunon  Amerbache  lui  avoit  été 
utile  dans  l’explication  des  chofes  qui 
avoient  rapport  à la  Langue  Hébraï- 
que , dont  Erafme  n’avoit  qu’une  con- 
noiflance  très  -fuperficielle.  Aléandre 
étant  à Venife  avec  lui , travailla  à la 
révifion  des  Adages  , ainfi  qu’Erafme 
le  rapporte  lui -même  (c).  M.  Adam  (d  Adage 
afsûre  ( d)  que  Conrard  Goclenius  ne  *n  fiuŸtict 
fut  pas  inutile  à Erafme  , lorfqu’il  tra- 
vailla  à perfeélionner  fes Adages,  M.  A- 
qu’il  l’aida  aulïi  dans  la  compofition  dam  , Vu* 
de  quelques  autres  Ouvrages.  Ce  qui  Gr.  Phil* 
efl  très  - certain , c’eft  qu’Erafme  avoit  P* 8 1 • 
pour  lui  une  eûime  & une  amitié  fin- 

*U’iere{e>  , , . («)  Efifi. 

Les  Adages  occupent  le  iecond  vo-  2.7.  & ?o. 

lume  des  Ouvrages  d’Erafme.  M.  le  l.  12. £/»/?. 
Clerc  dans  la  belle  édition  qu’il  en  a *7- 
; donnée , y a ajouté  les  notes  que  Henri 
Etienne  avoit  faites  fur  ce  Livre,  avec 
les  ànimadverfions  de  Paul  Léopard  : 
il  y a joint  quelques  - unes  de  fes  remar- 
ques. 

Les  dernieres  éditions  de  ce  grand 
Ouvrage  ont  été  dédiées  par  Erafme  à 
Charles  de  Montjoie  , fils  de  Milord 

Q v 
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Montjoie  , ce  grand  ami  à qui  il  avait  / 
dédié  la  première  édition. 

Jamais  Livre  ne  fut  reçu  avec  plus 

(a)  Loro-  d’admiration  que  celui  des  Adages  :(a) 
ibccam  Mi-  Budée  l'appelloit  le  magafin  de  Mi- 
nerve t £-nerve  ; il  afsûroit  qu’il  y recouroit 

pft.iuL. 

comme  aux  Livres  des  Sibylles.  Ger- 
main  de  Brie  déclare  , que  les  Sça- 
9%  l.  i.  E~vans  y ont  trouve  tant  d érudition 
pli. 8.  L.i.  Grecque  & Latine  , tant  d’agrément , 
que  pour  peu  que  l’on  veuille  juger 
fans  paffion  , on  avouera  qu’Eralme 
eft  autant  au  deflus  des  autres  Sça- 
vans  , que  la  trompette  eft  fupérieure 
à la  flûte  , & la  cygale  à la  mou- 
che à miel  pour  le  chant.  » Ceux  qui 
»ont  vû  les  Adages,  continue -t- il , 

» & qui  ne  les  admirent  pas , font  des 
s aveugles  en  littérature  : car  qu’y  a- 
st-il  de  plus  fçavant  que  cet  Ou- 
» vrage  , dont  les  digreffons  font  di- 
sgnes  de  Quintiîien.  Adrien  Bar- 

(b)  Epifl.  ^an(^us  foutenoit  ( b ) que  la  profonde 
a*.  l.  i.  érudition  des  Adages  prouvoit  que  ce- 
lui qui  les  avoit  faits  étoit  une  efpece 

. de  Divinité. 

( ) Chevil-  Ravifius  Textor  difoit  (c)que  c’é- 
jer  ’ P !rt,3  * toit  le  premier  Livre  d’Humanité  ; qu’il 
iyr  • étoit  néceffaire  à tous  ceux  qui  vou.- 
taire , t.  ploient  être fçavans.  Jean  Frobenafsû- 
roit  f d)  que  de  l’aveu  de  tous  les  Sça 
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Tans  j il  n’avoit  point  paru  depuis 
mille  ansun  fi  excellent  Ouvrage.  Jule 
Scaliger  , dans  un  Livre  fait  contre 
Erafme , ne  put  pas  s’empêcher  de  par- 
ler avec  eftime  des  Adages.  » Erafme , 

» dit -il  } acquit  par  cet  Ouvrage  la 
» réputation  d’un  homme  laborieux 
»&  exaéh»  Jofeph  Scaliger  fon  fils 
décide , que  les  Adages  font  un  très- 
excellent  Ouvrage.  » On  ne  peut  lui 
» reprocher  que  d’être  trop  long  , 

» ajoute  -t-  il  : il  fent  l’Allemand  ; & 

» l’on  voit  quelquefois  les  mêmes  cho- 
» fes  répétées  trois  ou  quatre  fois.» 

Mais  ces  répétitions  n’étoient- elles  pas 
indifpenfablesdans  un  Ouvrage  de  cette 
nature  ? 

FloridusSabinus(a)quin’apastou-  ^ uttîrl 
jours  été  content  d’Eraime , réfute  Do-  fubcifiv,.  l. 
let  qui  avoit  mal  parlé  des  Adages  : i.  c.  z.  p. 
il  les  appelle  un  très- bel  Ouvrage  ; & 
il  afsûre  qu’il  y a plus  de  fcience  dans 
une  page  des  A dqges  que  dans  tout  Lon* 
gueuil  , que  Dolet  mettoit  au  delTus 
d’Eiafme.  Henri  Etienne  qui  a fait 
quelque  critique  des  Adages  ( b)  , avoit  ^ Chevil 
cependant  une  fi  grande  efiime  pour  1er,  c.  z. 
ce  Livre , qu’il  éroit  perfûadé  que  par  Part>  3* 
ce  feul  miracle  Erafme  s’étoit  attiré'Ia 
vénération  delà  poftérité  : c’étoit  ainfi 
qu’il  s’exprimoit.  Franc';  feu  s Luifinus- 

• ' Q vj 
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d’Utine  , qui  a relevé  quelques  mé- 

(a)  I i.  c.  prifes  d’Erafme,  en  parle  néanmoins  (<z) 
iS.  Parer-  avec  la  plus  parfaite  eftime.  «Lorf- 

y)  que  je  lifois  avec  attention  les  Ada- 
de  Gruter.  i>ges  d’Erafme  , dit-il  , j’admirois 
» l’immenfe  érudition  que  l’on  y trouve. 
» Je  faifois  réflexion  quel  étoit  le  Sça- 
«vant , où  Italien  , ou  Etranger,  que 
» l’on  pouvoit  comparer  à Erafme.  Cœ- 
»lius  Rhodiginus  fe  préfentoit  parmi 
» les  Italiens,  & Budée  parmi  les  Etran- 
» gers  ; le  profond  fçavoir  d’Erafme 
» me  faifiifoit  d’une  telle  admiration  , 
» que  j’enviois  un  fi  grand  homme  à 
» l’Allemagne.  » 

Jacques-Nicolas  Loenfis , même  en 

(b)  I ? c critlcluant  Erafme,  aflüre  (è)  que  c’eft 
g/  Trefor  un  hornme  digne  de  l’immortalité , qu’il 
de  Gruter , efl:  le  phénix  de  la  Littérature  & des 
*•  S*  Savans  ; & après  l’avoir  relevé  fur  une 

négligence  , il  l’excufe  fur  ce  qu’il  étoit 
fi  occupé,  & qu’il  travailloit  à un  grand 
nombre  d’Ouvrages  à la  fois.  » N’a-t- 
_ » on  pas  trouvé,  ajoute-t-il , de  pa- 
(0  Contra  30  reilles  fautes  dans  Varron  , dans  Sé- 
farv.it  da - » neque  , dans  Cicéron  même  ? » Le 
tatjp.\86-  faillgUx  Charles  du  Moulin  (c)  à qui 
^iciàPOmt'  les  ^°ëes  coûtoient  tant,  citant  les 
J (d)Cnnii  Adages , prend  occafion  de  donner  le 
A <imad.  titre  de  Grand  à Erafme.  Enfin  Cré- 
part.  i ,f.7t  nius  a décidé  (d)  que  IssAdages  étoient 


Digitized  by  Google 


d’Erasme;  571 
héceflaires  à tous  ceux  qui  aimoient  les 
Belles-Lettres  ; que  l’on  y voyoit  l’é- 
rudition la  plus  variée  ; que-tout  y étoit 
agréable  & élégant  ; & que  Ton  devoir 
appeller  ce  Livre  avec  Conrad  Gefner  ( a ) Attica 
(a)  la  MufeAttique,  la  Corne  d ’abon- > c0_- 
dance  , un  Tréfor  de  bonnes  chofes.  P*f  c0[nu  * 
Malgré  le  mérite  de  ce  grand  Ouvra-  °n° 
ge , malgré  l’eftime  où  il  étoit  chez  les 
gens  judicieux  , il  fut  cependant  criti- 
qué avec  la  plus  grande  amertume  par 
quelques  envieux  d’Erafme.  Jule  Sca- 
liger , dans  fa  Lettre  à Arnold  Ferron * 
a(fure  ( b ) que  les  Savans  ont  trouvé  , ^ ' ^l"* 
une  infinité  d’erreurs  dans  les  citations, 
dans  les  explications  , dans  Ton  flyle 
& dans  Ton  érudition.  Dolet  en  parle 
(c)  encore  plus  indignement  : »C’eft  un  ( . 
» miférable  Ouvrage  , dit  il,  plus  di-  c*ceron'  ?• 
» gne  d’un  Grammairien  que  de  quel-  44‘ 
x>  qu’un  qui  a l’idée  de  la  vraie  gloire. 

» Qu’a  donc  de  merveilleux  cette  com- 
os  pilation  ? Ce  n’eft  que  le  travail  inu^ 

» tile  d’un  vieillard  oifif,qui  a fçu  s’ap- 
» proprier  lesOuvrages  de  tout  lemon- 
» de.  » Ces  expreflions  auiïi  indécen- 
tes qu’injuftes  indignèrent  Floridus 
Sabinus  , qui  fans  être  partial  pour 
Erafme  , prononça  que  Dolet  avoit 
trempé  fa  plume  dans  le  venin  lorfqu’il 
écrivoit  ai 
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mifer  Eraf- 
mc. 


(b)  Thefatt- 
rus  criti- 
eus,  t.  3, 
]>.  114# 
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Un  autre  Savant  d’Italie  parla  auffi 
des  Adages  avec -beaucoup  d’empor- 
tement; c’étoit  François  Robortel  d’U- 
tine  j qui  finit  Tes  remarques  par  cette 
injurieufe  apoftrophe  : ( a ) » Celiez 
» de-  radoter , malheureux  Erafme. 
Petrus  Nannius  crut  devoir  s’élever 
contre  Robortel  ; il  employa  contre 
lui  le  huitième  Livre  de  les  Mélanges. 

Il  avoue  que  Robortel  a critiqué  avec 
raifon  Erafme  dans  quelques  endroits  ; 
mais  il  lui  reproche  de  n’avoir  pas  eu 
allez  de  ménagement  pour  un  fi  grand 
homme.  3)  Je  ne  me  ferois  pas  ofFenfé 
=0  des  remarques  de  Robortel , dit  - il 
- » (b)  , s’il  n’eût  pas  eu  recours  à des 
-«.déclamations  violentes  & à des  in- 
• » jures  furieufes.  « 

Il  entroit  de  la  jaloufie  dans  les  mo-  * 
tifs  qui  déterminoient  Robortel  à écri- 
re contre  les  Adages  : = c’étoit,  dit 
» Nannius , un  jeune'  homme  de  beau- 
» coup  d’érudition  ; mais  il  étoit  fé- 
» roce , médifant  & injufte  , furtout 
« lorfqu’il  étoit  queflion  des  Hollan- 
» dois.  Il  s’étoit  imaginé  qu’en  réfu- 
» tant  Erafme  , il  alloit  triompher  des 
» Ultramontains.  « Aurefte  les  fautes 
qu’il  reprend  dans  Erafme , font  pref- 
que  toutes  ou  imaginaires,  ou  de  peu 
de  conféquence,  comme  l’a  remarqué 
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fA.  le  Clerc  (<z).  Quoique  Nannius  ait  ^ 
defapprouvé  le  procédé  de  Robortel  choifie,  t. 
avec  Erafme , il  étoir  cependant  per- ü.  p»  3°* 
fuadé  qu’il  avoir  quelquefois  manqué 
d’exa&itude  dans  les  Adages , & que 
fes  citations  n’étoient  pas  toujours  fi-  m 

déliés  j parce  qu’il  fe  fioit  quelquefois 
trop  à fa  mémoire  ; » mais , dit  ce  Sa- 
» vant  eftimable(ù)  , un  Le&eur  judi-  (b)  C.  4$. 
»>  cieux  doit  avoir  plus  d’attention  aux 
3o  talens  & aux  grands  fervices  qu’un 
Auteur  rend  à la  République  des  Lét- 
al très  , qu’à  quelques  légères  inadver- 
tances qui  fe  feroient  gliffées  dans 
» fes  Ouvrages. » t 

RoÉDortel  fut  confondu  par  Nannius, 

& n’ofa  pas  fe  commettre  avec  lui , fi 
l’on  en  croit  le  favant  Charles  Sigo- 
mus , qui  prit  auffi  la  défènfe  d’Êrafi 
me  dans  le  fécond  Livre  de  fes  Emen- 
dations,  où  en  parlant  (c)  des  Adages ^ (c)  C.  ffi 
il  allure  que  l’Auteur  y eft  quelquefois  Thefatfr. 
interprête  exad  , quelquefois  libre , crutcus  » 

& toujours  excellent  Commentateur. 

Muret,  quoique  très-grand  Critique, 
n’avcit  pas  une  grandeîefiime  pour  les 
Adages  : il  dit  en  propres  termes  (d),  (d)  Varia 
qu’il  n’a  jamais  vu  aucun  Ouvrage  qui  ktiiones  , 
prouvât  davantage  la  vérité  de  cet  an-  L.i i.c.iô, 
cien  proverbe  , un  grand  Livre  eft 
un  grand  mal  j que  l’Auteur  s’étant 
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C.  1 4» 


(c)  Sche- 
dialme  17. 

• L.  4, 


(à)  M,  A 
dam» 
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trop  prefle  , s’eft  trompé  dans  Tes  in- 
terprétations ; qu’il  a mis  au  rang  des 
proverbes  un  grand  nombre  de  phrafes 
qui  n’en  étoient  pas  ( a ) ; & qu’il  en' 
avoit  omisplufieurs.  Henri  Etienne 
fut  choqué  d’un  jugement  fi  peu  équi-' 
table  : il  prétendit  ( b ) qu’il  y avoit  d’au- 
tant plus  d’injuflice  dans  Muret,  qu’il 
avoit  pris  beaucoup  de  chofes  d’Eraf- 
me  fans  le  nommer , & qu’ayant  pro- 
fité de  fes  correétions  , il  auroit  dû 
plutôt  le  remercier  que  de  le  traiter 
avec  fi  peu  de  ménagement;  & dans 
une  comparaifon  qu’il  fait  de  Muret 
avec  Erafme,  il  foutient  (c)  que  ce  der- 
nier avoit  beaucoup  plus  de  talens  na- 
turels & de  génie  que  Muret.  • 

Ce  fut  à l’occafion  de  l’Edition  des 
'Adages  qui  avoit  été  faite  à Florence, 
que  Muret  en  porta  un  jugement  fi 
defavantageux. 

Il  y avoit  dans  les  Adages  des  har- 
dieffes , qui  avoient  déplu  à beaucoup 
de  Théologiens  ; &.  ils  avoient  déter- 
. miné  le  Pape  Paul  IV.  (d)  à les  con- 
damner. Les  Peres  du  Concile  deTren- 
te  faifant  réflexion  fur  l’utilité  de  ce 
Livre,  chargèrent  Paul  Manuce  de  le 
revoir , & d’en  ôter  ce  qui  pouvoit  of- 
fenfer  les  Théologiens.  Manuce  cédant 
aux  inflances  du  Pape  Grégoire  XIII, 
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acccptaia  commifîlon;  il  fut  aidé  par 
quelques  Théologiens.  -A  peine  la  ré- 
vifion  de  ce  Livre étoit  finie,  que  Paul 
Manuce  mourut  : Aide  fon  fils  dédia 
cet  Ouvrage  interpolé,  &Tous  un  titre 
dans  lequel  il  n’eft  fait  aucune  men- 
tion d’Erafme  ( 1 ) , au  Pape  Gré- 
goire XIII. 

Aide  , dans  l’Epître  dédicatoire  , 
déclare  que  l’intention  des  Peres  de 
Trente,  en  ordonnant  la  révifion  des 
Adages , étoit  d’empêcher  que  ceux 
qui  voudroient  les  lire,  ne  fe  gâtaflent 
l’efprit  par  les  impiétés  dont  l’Auteur 
avoir  rempli  la  plûpart  de  fes  Ouvra- 
ges. 

Ce  fut  à Florence  que  les  Adages 
ainfi  corrigés  ou  gâtés  furent  impri- 

( 1 ) Adagia , quacumqtte  ad  hanc  drem 
exierunt , Paulli  Manucii  Jlttdio  atqtte  induf- 
triâ  , dodijjtmorum  Theologorum  conftlio  at- 
que ope  , ex  prcefcripto  Sacro-fanfii  Concilii 
Tridentini , Gregorio  XIII.  Pont.  Max.  aujpice, 
ab  omnibus  mendis  vindicata  , qua  pittm  & 
veritatis  Catholicit  Jludiofum  leClorem  pote- 
rant  ojfendere , fublatis  falfis  interpretationi- 
bus , & nonnullis , qux  nihiladrem  périt - 
nebant , longis  inanibujqtte  digreffîonibus  , 
cum  plurimis  ac  locupletijjïmis  indicibut , 
nuncvero  in  hâcpojlremâ  editione  ab  innurne  • 
ris  crroribus  repurgata , & verx  leftioni  ref  • 
tilfita. 
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niés  l’an  iy7y.  Grégoire  Xlll.  ap- 
prouva cette  Eidtion  , & condamna  les 
(a)  Fabricii  autres  (a). 

Bib.  Grxca , Quoiqu’Alde  Manuce , ens’addref- 

r.  3.9.301.  fant  au  Pape  , foit  convenu  que  Ton 
pere  ait  eu  part  à cette  révifion  j néan- 
moins plufieurs  Savans  ont  foutenu  que 
le  fait  n’étoit  pas  vrai  : Muret  a pré- 
tendu (b)  qu’il  s’étoit  contenté  de  re-  • 

Var^lel^c  volr  ^es  feu*^es  corrigées  par  les  reyi- 
' L \ feurs , & de  les  donner  aux  Libraires. 
Vgke’lut , Gafpard  Riciulli  préfida  à cette  Edi- 
1. p- 3 3 5 • tion  : il  fut  Archevêque  de  Regio  , 
après  avoir  été  Général  des  Minimqs  ; 

& il  fe  diftingua  dans  les  Sellions. du 
Concile  de  Trente  , qui  fe  tinrent  fous 
le  Pontificat  du  Pape  Pie  IV. 

Avant  de  quitter  l’article  des  Adages, 
nous  rapporterons  ce  que  l’on  trouve 
dans  une  Lettre  de  DemetriusValeriuS, 
qui  eft  un  des  Auteurs  des  Lettres  des 
Hommes  obfcurs.  Il  prétend  que  lorf- 
qu’on  apporta  à Cologne  les  prover- 
bes d’Erafine,  les  Doéteurs  qui  ne  l’ai- 
moient  pas  dirent  hautement,  » De 
» quelle  utilité  peut  nous  être  ce  Livre- 
»làf  N’avons-nous  pas  les  Proverbes  de 
» Salomon  f » On  peut  regarder  le  Li- 
vre de  Similibus  (1),  comme  une  fuite 

( î ) De  Par  abolis  , five  fimilibus , ex  /ç- 
leÉiis  quibufdam  Aufloribus, 


Digitized  by  Google 


d’Erasme.  377 
des  Adages  & de  celui  de  Copiâ  : il  eft 
dédié  {a)  à Pierre  Gille,Sécretaire  de 
la  Ville  d’Anvers  , un  des  meilleurs 
amis  d’Erafme  ; l’Epître  dédicatoire 
eft  du  1 y Oétobre  1 y 1 4.  elle  fut  écrite 
pendant  un  des  premiers  voyages  qu’Ê- 
rafme  fit  à Balle.  Il  nous  y apprend , 
qu’en  lifant  Ariftote Pline,  Plutarque, 
pour  augmenter  fes  Adages  & en  tra- 
vaillant fur  Séneque , il  avoit  tiré  de 
ces  Auteurs  diverfes  remarques  qui  fai- 
foient  le  fujet  de  ce  nouveau  Livre, 
qui  renferme  des  comparaifons  de  di-* 
vers  endroits  tirés  des  Morales  de  Plu- 
tarque, de  Séneque,  de  Lucien,  de 
Xénophon , d’ Ariftote  , de  Pline  & de 
Théophrafte.  L’an  iy3^.  il  ne  parut 
aucun  Ouvrage  d’Erafme.  Il  eut  l’an 
i y^  y.  une  difcuflion , à laquelle  il  ne 
s’attendoit  pas.  11  avoit  dit  dans  fes 
Adages , en  parlant  des  chofes  qui  ne 
fe  rencontrent  pas  ordinairement , ut  fi 
tjuis  dicat , Scytham  cruditum , Italum 
bellacem.  Cette  expreflîon  offenfa  Pier- 
re Curfius , Profeffeur  de  Rhétorique 
à Rome  r il  accufa  publiquement  Eraf- 
me  (B)  d’être  l’ennemi  déclaré  des  Ita- 
liens ; il  entreprit  la  défenfe  de  cette 
nation  par  un  Ouvrage  qu’il  intitula  , 
Défenfe  de  l’Italie  côntre  Erafme , & 
gu’il  dédia  au  Pape  Paul  III.  (0  il 


(a)  Eptjl, 
17.  L.  19. 


(*)  Epijfi 
H7  9- 


O)  Eptjf. 
U38. 
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etoit  écrit  avec  beaucoup  d’emporte- 
ment. Le  Pape  qui  avoit  de  la  bonne 
volonté  pour  Erafme  , ayant  fçu  qu’il 
étoit  traité  fans  aucun  ménagement 
dans  cet  Ouvrage , en  fit  arrêter  l’im- 
prelfion  ; cependant  on  le  vit  paroître 
quelque  tems  après. 

Erafme  informé  de  la  mauvaife  vo- 
lonté de  Curfius  , fit  un  petit  Ecrit 
qu’il  envoya  à Rome  à un  de  fes  amis: 
il  le  prioit  de  le  faire  lire  aux  Savans, 
qu’il  vouloit  détromper  de  l’idée  que 
cherchoit  à leur  infpirer  Curfius , qu’E- 
rafme  haifloit  les  Italiens.  Son  inten- 
tion étoit  que  fa  juftificatioij  ne  fût  lue 
feulement  qu’à  fes  amis  ; mais  on  s’a- 
vifa  de  faire  imprimer  fon  Ecrit , & 
même  de  l’afficher  dans  les  rues.  Eraf- 
me qui  ne  s’y  attendoit  pas  , & qui 
ignoroit  fi  c’étoit  un  tour  de  fes  en- 
nemis ou  l’effet  du  zélé  trop  vif  de  fes 
amis , prit  la  réfolution  de  revoir  ce 
qu’il  avoit  écrit;  & il  fit  un  petit  Ou- 
vrage contre  Curfius.  (i) 

Il  y prétend , que  Curfius  a très- 
grand  tort  de  s’imaginer  qu’Erafme 
a avancé  que  les  Italiens  étoient  fans 
courage , lorfqu’il  a dit , ut  fi  quif  di - 

C 1 ) De/tderii  Erafmt  refponfo  ai  Pe'ri 
Curjiî  defenfîonem  nnllo  adverfario  bellacem * 
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tat  Italum  bellacem  ; qu’il  n’a  entendu 
par  bellax,  que  cette  efpèce  de  furieux, 
qui  femblables  aux  anciens  Scythes , 
ne  pouvoient  vivre  qu’en  faiiànt  la 
guerre.  Il  déclare  > qu’il  n’a  pû  s’em- 
pêcher de  rire  au  fujet  du  reproche 
que  lui  faifoit  Curfius  r qu’il  s’imagi- 
noit  être  fupérieur  aux  Italiens  dans 
la  connoiflance  de  la  Langue  Latine  : 
il  protefte  qu’il  n’efl  gueres  au  fait  de 
fa  maniéré  de  penfer , puifqu’il  eflime 
autant  les  Italiens.,  qu’il  fait  peu  de 
cas  de  lui-même  ; qu’il  n’y  a aucune 
Nation  pour  laquelle  il  ait  eu  autant 
d’inclination  depuis  fa  plus  tendre  jeu- 
nefl'e  , que  pour  l’Italienne;  qu’il  en 
avoit  admiré  le  génie  & l’érudition  , 
qu’elle  avoit  fait  paraître  dans  un  tems 
où  l’on  ne  voyoit  ailleurs  qu’une  af- 
freufe  barbarie  , & une  haine  déclarée 
pour  toute  forte  de  genre  de  Littéra- 
ture ; que  cette  eftime  pour  les  Ita- 
liens lui  avoit  fait  naître  dès  l’âge  de 
dix-fept  ans  le  plus  grand  défir  devoir 
l’Italie;  que  dans  le  voyage  qu’il  y avoit 
fait,  il  s’y  étoit  infiniment  plu,  tant 
à caufe  de  la  beauté  du  Pays  , qu’à 
caufe  de  la  fimplicité,  de  la  fobriété,  de 
la  politefle , de  la  candeur  & de  Inhu- 
manité de  la  Nation  ; qu’aucune  autre 
ne  lui  avoit  jamais  procuré  autant  de 
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plaifir  ; qu.’enfin  il  n’avoit penfé  fi  fa- 
vorablement d’aucune  Nation  , ni  n’en 
avoit  jamais  loué  d’autre  autant  que 
l’Italienne. 

Il  plailante  beaucoup  Curfius  , fur 
ce  qu’étant  Prêtre,,  il  fait  tant  valoir 
les  vertus  guerrières  de  fa  Nation. 

Cette  difpute  donna  occafion  à un 
plaifant  d’écrire  fous  le  nom  d’Erafme 
une  Lettre  à Curfius , dans  laquelle , 
fous  prétexte  de  lui  faire  une  fatisfac- 
tion  , on  le  tournoit  en  ridicule.  Il  fe 
répandit  plufieurs  exemplaires  de  cet 
Ecrit  dans  Rome  : Curfius  crut  qu’il1 
éroit  de  quelque  ami  d’Erafme  *,  mais 
Erafrne  en  fçut  fort  mauvais  gré  à l’Au- 
teur. Il  étoit  perfuadé  qu’il  falloit  être 
fon  ennemi,  pour  compofer  fous  fon. 
nom  une  Lettre,  qui  n’étoit  capable 
que  d’augmenter  le  . nombre  de  ceux 
qui  étoient  mal  intentionés  pour  lui; 

Avant  de  quitte r Fribourg,  Erafme 
(<j)  Eptf!  dédia(<z)  à DavidPauntgartner  quelques 
44.  Li ^'modèles  de  prières  (i).  M.  du  Pin  dé- 
cide qu’elles  font  belles  & élégantes; 
mais  que  l’efprit  femble  y avoir  plus 
de  part  que  le  cœur,-&:  qu’on  y trou- 
vera plus  d’art  que  d’onélion. 

( i ^ Precattùtiei  aliquit  novz  , ac  rursîti 
ttovis  adauttœ  , quibiit  ad»  '/ famés  adjug- 
eant cum  Deo  coUoq.ti, 
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LIVRE  SIXIEME, 

jQui  contient  ce  qu’il  a fait  depuis  fon 
retour  à Bajle , fa  mort , l’examen  de 
fes  fentimens , £r  les  jugemens  quon  a 
portés  de  cet  Homme  célèbre. 


PLufieurs  râifons  (a)  détermine-  ..  .. 

rent  Erafine  à fortir  de  F ribourg.  ' 

JLa  Reine  de  Hongrie,  Gouvernante 
des  Pays-bas,  le  rappelloit  en  Bra- 
bant &c  elle  lui  avoit  fait  donner  une 
gratification  de  trois-cens  florins  ( b ) (b)  Efijl. 
pour  les  frais  du  voyage.  D’ailleurs  4ï-  L-  '~7. 
il  s’étoit  imaginé  que  le  changement 
d’air  pourroit  lui  foire  du  bien  ; mais 
avant  de  fe  rendre  chez  la  Reine  de 
Hongrie , il  voulut  aller  faire  un  tour 
à Balle  , tant  pour  y voir  Tes  amis , 
que  parce  qu’il  fe  flattoit  que  fa  fanté 
pourroit  s’y  rétablir  : de  plus  on  y im-, 
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primoit  fon  Prédicateur , auquel  il  avoir 

encore  quelque  chofe  à ajouter. 

Ce  tut  avec  un  grand  chagrin  que 
les  habitans  de  Fribourg  le  virent  for- 
tir  de  chez  eux  : il  n’y  avoit  perfonne 
dans  cette  Ville  qui  ne  l’aimât  &.  qui 
ne  l’elfimât.  Pour  les  confoler , il  leur 
£t  entendre  qu’il  pourroit  bien  y re- 
venir. 

Il  revint  à Bafle  dans  le  mois  d’Août 
153 y.  un  peu  plus  de  fix'ans  après 
l’avoir  quitté.  On  lui  a#voit  fait  prépa- 
(4)  Epi [/?.  rer  (a)  un  appartement  très- commo- 
ïj.  L.  *7*  de.  Il  trouva  cette  Ville  fort  différente 
de  l’état  où  il  l’avoit  lailfée';  elle  étoit 
jpour  lors  fort  tranquille.  Il  mandoit 
a l’Evêque  de  Cracovie.le  31  Août, 
que  fon  intention  n’étoit  point  de  ref- 
ter  toujours  à Bafle  , à moins  qu’il  n’y 
fût  abfolument  obligé  ; qu’il  comptoit 
même  retourner  quelque  jour  à Fri-* 
bourg  j où  il  avoit  une  mailon  belle  , 
commode  & bien  meublée.  Il  étoit 
incertain  fi  dans  la  fuite  il  ne  fixeroit 
pas  fa  demeure  , ou  en  Brabant  ou  en 
Bourgogne.  Les  invitations  de  l’Em- 
pereur, & l’augmentation  de  penfion 
qu’on  lui  promettoit , fembloient  de- 
voir faire  donner  la  préférence  au  Bra- 
bant; mais  la  fanté  auroit  exigé  qu’il 
allât  en  Bourgogne.,  parce  que  dès  que 
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le  vin.  de  cette-Province  lui  manquoit , 

11  étoit  très-malade.  Il  eft  vrai  qu’on 
en  pouvoit  faire  venir  ; mais  outre  que 
le  prix  en  augmentoit  beaucoup  , les 
Voituriers  en  buvoient  une  partie  en 
chemin,  & l’altéroient. 

Enfin  il  renonça  à retourner  à Fri- 
bourg. Il  donna  une  procuration  ( 4 ) (a)  Epljk 
pour  vendre  fa  maifon  ; & il  y en-  5*»  L.  17. 
voya  Gilbert  Coufin  pour  vendre  fes 
meubles.  Il  fut  affez  content  ( b ) du  (b)  Epi/?. 
prix  qu’il  en  trouva.  Il  avoit  quel-  lz? *• 
que  envie  d’aller  à Befançon.  Il  écri- 
voirie  12  Odobre  J y S S-  (c)  à Léo- 
nard  de  Grueres  Official  de  cette  Ville,  5 4t  l.x7\ 
que  dès  qu’il  auroit  repris  fes  forces  , 
il  l’iroit  voir  ; mais  qu’il  voioit  bien 
qu’il  falloir  attendre  le  Printems  pro- 
chain. Quelques  autres  Lettres  d’E- 
rafme  écrites  à cet  Official  nous  ap- 
prennent (d)  qu’il  y avoit  une  grande  (j)  Epijf. 
liaifon  entr’eux , & que  Leonard  de  3 y.  L.  1?. 
Grueres  faifoit  la  provifion  de  vin  EPift‘  4®. 
d’Erafme,  & lui  en  donnoit  en  pré- ■L.tf.EpiJf* 
fent.  Ce  feroit  pendant  ce  dernier41*  L\  x6a 
voyage  de  Bafle  qu’Erafme  auroit  reçu 
la  vifite  de  Calvin , fi  l’on  pouvoit 
compter  fur  ce  que  dit  Florimond  de 
Rémond.  Il  rapporte  que  Calvin  alla  ' 
faire  un  voyage  a Bafle  ; que  Bucer  le 
préfenta  à Hrafmej  & que  s’étant  en- 
Tome  IL  R 
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tretenu  de  matières  de  Religion  ; 
Erafme  étonné  de  la  hardiefle  de  Cal- 
vin ne  put  s’en>pêcher  de  dire  à Bu- 
cer  : » Je  vois  une  grande  pefte  s’éle- 
-»  ver  dans  l’Eglife  contre  l’Eglife."  » 
Cette  convetfation,  pour  être  crue  , 
mériteroit  d’être  atteftée  par  une  au- 
torité plus  confidérable  que  celle  de 
Florimond  de  Rémond.  Les  circonf- 
tances  qu’il  y joint  en  ôtent  la  créance. 
Bucer  étoit  très-peu  lié  avec  Erafme, 
(a)  EptJ}.  afîuroit  (a)  l’an  iy3o.  que  bien 
43/  L.  3.  loin  qu’il  y eût  de  l’amitié  entr’eux  , 
il  ne  le  connoiffoit  pas  même  de  vue. 
[b'\  Epîfl,  ®ePuls  Bucer  ayant  eu  part  ( b ) à des 
51.  L. 30!  libelles  qu’on  fit  contre  Erafme  , & 
' ' qui  le  fâchèrent  beaucoup  , il  n’y  a 
pas  d’apparence  qu’il  y ait  eu  de  gran- 
des liaifons  entr’eux  : d’ailleurs  s’il  eft 
(t)  Baile  , vrai,  comme  l’affure  Beze  (c)  qui  a 
art.  Calvin,  ^ a jfavojr  } que  Calvin  ait  été  à 

note  en  ü n’a  pas  pû  y voir 

Erafme  , puifqu’il  ne  retourna  dans 
cette  Ville  que  l’an  1 5 3 y. 

Cependant  le  Pape  Clément  VII. 
étoit  mort.  Les  ennemis  d’Erafme 
(J)  Ep/JI.  n’avoient  rien  ménagé  (d)  pour  tâcher 
4 1,  L.  16,  d’indifpofer  contre  lui  ce  Souverain 
Pontife.  Heureufement  tous  leurs  ef- 
forts furent  inutiles.  Paul  II.  fucceda 
à Clement  VIL  Erafme  écrivit  au 

r'i  i'  V ; < ■ ■ <’*  ‘ . 
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Nouveau  Pontife , dont  il  reçut  la  ré- 
'.ponfe  la  plus  gracieufe  (a)  datée  de  (a)L.tri 

• Rome  le  dernier  Mai -1 53  y.  Paul  lui  Epijl.  v*. 
mande  que  fa  Lettre  lui  a fait  un  très- 

grand  plaifir  , parce  qu’il  i’avoit  tou- 
jours eftimé  à caufe  de  fa  fcience  & de 
fa  réputation  ; que  d’ailleurs  elle  étoit 
^remplie  de  piété , de  fagelfe > & écrite 
avec  élégance.  » Car , ajoute  le  Pape, 
d quoique  vous  nous  ayez  donné  des 
preuves  de  votre  attachement  dans  le 
» compliment  que  vous  nous  faites , de 
» votre  politdle  dans  les  louanges  que 
» vous  me  donnez , & de  votre  pru- 

* dence  dans  vos  bons-avis,  nous  avons 
-»  encore  plus  approuvé  la  piété  que 
» vous  nous  faites  paroître  dans  vos 
•>  fouhaits  pour  la  tranquillité  de  l’Egli- 
» fe  , & dans  les  offres  de  fervice  que 
••  vous  faites  pour  y travailler.  Nous 
sj  n’ignorons  pas  combien  votre  excel- 
» lente  doélrine  , à laquelle  eft  jointe 
» unt  égale  éloquence , peutnous  être 
» utile  pour  détruire  les  nouvelles  er- 
„ reurs.  C’eft  pourquoi  ayant  déjà  pris 
» la  réfolution  de  nous  conformer  aux 
» pieux  avis  que  vous  nous  donnez, 

» de  garder  un  certain  mililfr  ( b ) , de  „ 

30  nous  appliquer  tout  entiers  à foute-  V 
» nir  la  caufe  de  la  Foi , & à rétablir  „etj  & ce_ 
9 la  tranquillité  dans  l’Eglife  , nous  dente*. 

Rij 
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» avons  vu  avec  une  très-grande  joie; 

» qu’un  homme  d’un  aufli  grand  juge-  . 
x>  ment  que  vous , & qui  nous  eft  aufiî 
s>  attaché  , nous  donnoit  des  confeils 
93  fur  ce  que  nous  devions  faire,  & qu’en 
» même-tems  que  vos  avis  ne  pouvoient 
n que  contribuer  à notre  gloire , vous 
» nous  offriez  vos  fervices  & votre  mi- 
jo  niffere.  En  quoi  nous  vous  remer- 
30  cions  plus  volontiers  , que  de  votre 
3>  compliment  & de  vos  louanges , dont 
» nous  vous  fommes  cependant  obligés. 

-o  Cette  grande  dignité  à laquelle  nous 
33  avons  été  élevés , a toujours  été  ac- 
30  compagnée  d’un  pefant  fardeau  & 

33  d’une  grande  follicitude  ; mais  jamais 
os  ceux  qui  l’ont  occupée  ne  fe  font 
» trouvés  dans  des  tems  fi  fâcheux , & 

» où  il  y ait  tant  à travailler  ; & quoi- 
» que  le  fervice  de  Dieu  exige  qu’on 
as  ne  la  refufe  pas,  cependant  il  y a 

00  tant  d’ennuis  & de  difficultés  à ef- 

01  fuyer  lgr'qu’on  y veut  faire  fdh  de- 
33  voir , qu’elle  n’eft  nullement  à dé- 
oo  Tirer.  Nous  nous  y Tommes  pour- 
,o>  tant  expoTés  avec  plaifir , non  pas 
,x>  que  nous  comptions  Tur  nos  forces , 
x mais  dans  l’efpérance  que  Dieu  pren- 
•»  dra  enfin  en  compafiion  les  Tiens  , 
s»  qu’il  fera  finir  la  tempête , & qu’il 
a fera  rentrer  dans  le  Port  la  Nacelle 
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**de  S.  Pierre  que  nous  gouvernons  , 

» qui  depuis  fi  long-tems  eft'battue  par 

» les  yems  & agitée  par  les  flots.  C’eft 

» pourquoi  nous  vous  exhortons , mon 

»>  flis , vous  à qui  Dieu  a donné  tant 

» d’efprit  & tant  de  fcience , de  nous 

» aider  dans  ce  pieux  travail  auquel 

» vous  êtes  fl  propré,  en  foutenantavec 

« nous  par  vos  paroles  & par  vos  écrits: 

» la  Foi  Catholique  avant  le  Concile' 

30  & dans  le  Concile  qu’avec  l'aide  de 

» Dieu  nous  nous  propofons  de  convo- 

» quer  ; & par  ce  dernier  a&e  de  piété 

»>  vous  concluerez  dignement  une  via 

» paflée  dans  la  piété  Ça  ) ; vous  con-  ^ vitam 

» fondrez  vos  calomniateurs , &c  vous  ,-eligiofè 

3»  juftifierez  vos  Apologiftes  ; & quoi  a^w*. 

» que  la  récompenfe  que  vous  avez  à 

» attendre  de  Dieu  doive  vous  con. 

» tenter,  nous  vous  ferons  voir  que  nous 

~ n’oublions  pas  les  bonnes  adions,  & 

39  que  nous  ne  fommes  pas  ingrats.  Mais 

»’  vous  pourrez  favoir  plus  au  long  nos 

9>  intentions  & ce  que  nous  avons  envie 

a>  de  faire  pour  vous  , par  le  rapport 

a»  de  Louis  Berus  , que  nous  avons  vû 

» & entendu  avec  plaifir,  tant  à caufe 

» de  Ion  mérite  , qu’en  faveur  de  votre 

>s  recommandation.  » Louis  Berus  étoic 

un  Chanoine  de  Bafle  , intime  ami  _ 

|TErafme>  qui  avoit  été  faire  un  voyage 

» « » • • * 
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à Rome  , & à qui  Erafme  avoit  donne? 
pour  le  Pape  la  Lettre  qui  a- donné  oc- 
cafion  à cette  réponfe  fi  honorable. 

Ces  témoignages  d’eftime  de  la  parc 
du  Pape  n’étoient  pas  de  vains  com- 
piimens  ; deux  mois  après  avoir 
écrit  cette  Lettre  , il  le  nomma  à la 
Prévôté  de  Deventer  ( a ).  Rien  n’efi: 
plus  flatteur  que  le  Bref  du  Pape,  qui 
eft  datéRu  premier  Août  173  p.  Paul 
déclare  ( b ) que  faifant  attention  à la 
probité  , à la  piété  d’Erafme , à fa  fu- 
périorité  dans  divers  genres  de  Scien-, 
ce , aux  bons  fervices  qu’il  a rendus  au 
Siège  Apoftolique  , en  attaquant  avec 
beaucoup  de  force  les  déferteurs  de  la 
foi , il  lui  donne  la  Prévôté  de  De- 
venter dans  le  Diocèfe  d’Utreél , va<« 
cante  par  la  mort  de  Jean  Vinchel  » 
que  l’on  dit  être  de  fix-cens  florins  de 
revenu  ; quil  la  lui  conféré  avec  grand 
plaifir  , voulant  donner  un  commen- 
cement de  récompenfe  à fa  vertu. 

Le  Pape  ne  prétendoit  pas  s’en  te- 
nir-là  ; fon  intention  étoit  de  donner 
à Erafme  des  Bénéfices  jufqu’à  la  con- 
currence de  trois  mille  ducats  de  re- 
venu , pour  le  mettre  en  étarde  foute- 
nir  la  décence  de  la  dignité  de  Car- 
dinal à laquelle  il  fe  propofoit  de  l’éle-* 
yer,  Ceft  ce  qui  eft  confiant  par  le 
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témoignage  de  Rhenanus , qui  ne 
craint  point  d'en  prendre  à témoin 
l’Empereur  Charles  V.  quatre  ans  après 
la  mort  d'Erafme  ; ce  qui  a été  confir- 
mé par  Jean  Herold , par  Boiflfard , par 
Melchior  Adam  , par  Bullard , & en- 
fin par  une  infinité  d'autres. 

Ce  fait  fi  glorieux  pour  Erafme  , fi 
décifif  pour  fa  catholicité  , eft  confir- 
mé par  fes  propres  Lettres.  Il  écrivoit 
le  23.  Août  1 y 3 y.  (a)  à Barthelemi  (a)  Epijl. 
Latomus  : » J’ai  reçu  depuis  peu  une  iS.  L.  X7. 
» Lettre  du  Pape  Paul  III.  la  plus  gra- 
» cieufe  & la  plus  honorable  qu’il  foit 
» poflîble.  J’avois  écrit  à Sa  Sainteté 
» par  le  confeil  de  Louis  Berus  fameux 
» Théologien.  Avant  que  le  Pape  me 
*>  fît  réponfe  , il  avoit  parlé  de  moi  en 
30  termes  très-honorables  ; & ayant  pris  ' 

» la  réfolution  de  faire  ufie  Promotion 
» au  Cardinalat  de  quelques  gens  ha* 

» biles  pour  être  envoyés  au  Concile 
» qui  doit  être  célébré  , on  propofa 
30  Erafme.  On  fit  quelques  objeéiions 
» fur  ma  mauvaife  fanté  & fur  mon  peu 
» de  revenu  : car  on  dit  qu’il  y a un 
» Réglement , qui  exclut  du  Cardina- 
lat ceux  qui  ont  moins  de  trois  mille 
” ducats  de  revenu.  Ils  ont  réfolu  de  me 
» donner  des  Bénéfices , afin  que  j’aye 
a*ialfez  de  revenu^  pour  pouvoir  être 

R iiij 
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x Cardinal  ; mais  ce  feroit  mettre  une 
» bague  à un  chat  (a).  J’ai  à Rome 

, e 1 cro~y>  un  ami  qui  fe  donne  des  mouvemens 
ut  on,  . r . * . • , . r 

» a ce  lujet , quoique  je  lui  aye  louvent 
Vw  écrit  que  je  ne  veux  ni  Bénéfice  ni 
» penfion.  Je  n’ai  que  peu  de  jours  à 
» vivre;  j’attends  la  mort  à tout  mo- 
» ment  , quelquefois  même  je  la  fou- 
» haite , tant  font  grandes  les  douleurs  ; 
(b)  Epijl. 30  ciue  je  foudre.  » Il  manda  (b)  la  même 
15.  l.  27.  chofe  à l’Evêque  de  Cracovie  le  der- 
Epijl.  70.  nier  jour  du  mois  d’Aoûr , &.  à Gocle- 
( 3e»  nius  le  2 Septembre  : il  ajoyte  dans  (à 

Lettre  à ce  dernier , que  fix  Cardinaux 
conjointement  avec  l’Ambaffadeur  de 
Portugal  travailloient  à lui  faire  avoir 
un  Chapeau  ; mais  qa’il  leur  avoit  écrit 
qu’il  ne  recevroit  ni  Bénéfices-  ni  fen- 
dons. 

Bembo  qui  peu  de  tems  après  fa- 
mort  d’Erafme  entra  dans  le  facré  Col- 
lege , étoit  perfuadé  que  le  Pape  fon- 
geoit  férieufement  à nommer  Erafme 
Cardinal  ; voici  * ce  qu’il  lui  écrit  le 
(À  Epijl.  20  Juin  15*3  y (c).  oc  Je  vois  avec  une  ex- 
4«.  L,  z7*»trême  fatisfaélion  que  votre  fîngu- 
xliere  doélrine  , votre  piété  & vos 
>#  travaux  continuels  qui  vous  ont  pref- 
»que  mis  à la  mort , & qui  ont  éclairé 
» notre  fiecle  , font  connus  comme  ils 
ç doivent  l’être  du  Pape  : p’çft  pour- 
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fcquoi  pourvu  que  votre  fanté  né  Toit; 

* pas  un  obftacle , j’efpere  que  vous 

* recevrez  bientôt  de  lui  ce  qu’il  y a 
» de:  plus  éminent  en  dignité  & en 
» honneur.  » Sadolet  que  Paul  III.  fit 
Cardinal  en  1^36.  avoir  fait  entendre 

à Erafme  (a)  que  bientôt  on  trouve-  («)  Epijl, 
roit  l’occafion  de  l’orner  & de  l’éle-s*.  L.  *7. 
ver.  Perfonne  n’étoit  plus  à portée  de 
fçavoir  les  intentions  de  la  Cour  de 
Rome  que  ce  digne  Prélat. 

Il  eft  d’autant  plus  vraifemblable 
que  Paul  III,  ait  eu  deflein  d’élever 
Erafme  au  Cardinalat , que  ce  Souve-  ** 

rain  Pontife  aimoit  beaucoup  les  gens 
de  Lettres- , & qu’il  fe  fit  un  point 
d’honneur  de  faire  entrer  dans  le  facré  t 

CollegfL  les  Sçavans  qui  jouifloient 
d’une  grande  réputation  dans  l’Eu- 
rope. Il  n’attendait  pas  même  qu’on 
k follieitât:  Onuphre  lui  rend  cette-  ju- 
ftice  (»)  . que  dans  le  delfein  qu’il (f)  vlc  j, 
avoir  pris  de  rendre  a 1 état  Eccléua-  paui 
ftique  ion  ancien  luftre  il  n’avoit  rien 
plus  à cœur  que  de  chercher  par  > 

tout  le'monde  des  perfonnes  d’un  me-  . 7’ 

ritediftingué  pour  leur  donner  le  Cha- 
peau ; & fa  raifon  étoit  que  les  Cardin 
naux  font  les  colonnes  & le  foutien  de 
BÊglife.  Or  il  eft  confiant,  par  le  Bref- 
du  dernier  Mai  *S3S>  adreffe  à Erafme*> 

R y-  ' 
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que  Paul  III.  le  regardoit  comme  ütî 
des  hommes  les  plus  fçavans  &c  les  plus 
vertueux  qu’il  y eût  dans  l’Eglife. 

Ceux  qui  fe  font  propofé  de  flé- 
trir la  réputation  d’Erafme , ont  eu  re- 
cours aux  plus  miférables  fubterfu- 
ges , pour  tâcher  d’empêcher  que  fes 
Apologiftes  ne  tiraflent  aucun  avan- 
tage de  la  bonne  volonté  qu’avoitpour 
lui  Paul  III.  L’un  a ofé  dire  ( a ) que 
’ c’étoit  l’attente  du  chapeau  de  Cardi- 
nal que  Paul  1 1 1.  lui  deftinoit , qui 
l’avoit  empêché  de  fe  féparer  ouver- 
tement de  l’Eglife  Catholique  : * Tant 
' » il  eft  vrai , ajoute  froidement  cet  Ecri- 
vain emporté  , que  les  honneurs  re- 
, » tiennent  quelquefois  dans  le  devoir 
» les,  méchans  ! » Cette  déclaration  fi 
déplacée  prouve  également  nnjuftice 
& l’ignorance  de  l’Auteur , qui  ne  Iça- 
voit  feulement  pas  que  c’étoit  Erafme 
qui  avoit  refufé  le  Cardinalat. 

Un  autre  Ecrivain  pluk  célébré  $ 
mais  nommoins  pafîîonné,  n’a  pas  craint 
d’avancer  ( b ) que  les  Papes , en  louant  * 
Erafme  , n’avoient  d°autre  but  que  de 
tâcher  de  retenir  par  des  louanges  un 
homme  vain;  ce  qui  eft  non- feule- 
ment contre  la  vérité  , mais  auflî  con-  - 
tre  le  refpeél  qui  eft  dû  aux  Souve-  - 
ïains  Pontifes,  5 puifque  c’eft  infinue*  * 
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qü’en  louantErafme , ils  ont  parlé  con- 
tre leur  confcience. 

On  fut  forr  étonné  du  refus  con- 
fiant que  faifoit  Erafme , d’accepter 
non -feulement  la  Prévôté  de  Deven- 
ter , mais  même  le  Cardinalat  ; ce  qui 
fit  dire  à un  Italien  (a)  que  pour  un  (a)  Epijri 
homme  d’efprit  il  en  manquoit  bien  , *4.  L.  17. 
en  n’acceptant  pas  ce  que  les  autres  dé-  M Adam, 
firoient  avec  tant  d’empreffement.  Ce  Bo“Iard* 
refus  a paru  fi  peu  vraifemblable  à Lo- 
renzo  Craflfo , qu’il  a prétendu  ( b ) que  (j)  Baile , 
c’étoit  un  conte  plus  digne  de  rifée  Erafme  * 
que  de  foi  ; en  quoi  il  a été  réfuté  “Ote  »• 
viélorieufement  par  Baile. 

Il  n’efl  nullement  étonnant  qu’un 
homme  qui  n’ étoit  pas  ambitieux , qui 
étoit  accablé  d’années , & encore  plus 
d’infirmités  & de  douleurs  , ne  fon-î 
geât  qu’à  mourir.  Tel  étoit  l’étar  d’E- 
rafme.  Il  fut  tourmenté  (c)  pendant  (e)  Epi/l, 
l’Automne  1. £3  y,  d’un  accès  de  goutte  Rhenanit 
fi  violent  , quJjl  garda  prefque  tou- 
jours le  lit  ; il  ne  fortit  qu’une  feule 
fois  de  fa  chambre.  Il  fe  mettoit  à l’ou- 
vrage dès  que  les  douleurs  lui  per- 
mettoient  de  travailler;  & il  continuoic 
d’entretenir  fon  commerce  de  Let- 
tres avec  fes  amis. 

‘ Il  étoit  venu  à Bafle  pour  y faire 
imprimer  le  Traité  fur  la  maniéré  de 
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prêcher,  à qui  il  donna  le  titre  cfe - 
Prédicateur  Evangélique  ( i ).  Il  parue 
peu- de  tems  après  l'on  arrivée  dans 
cette  Ville, 

Il  y avoit  déjà  très  - long  - tems  ( a )' 
que  de  grands  perfonnages , parmi  les- 
quels étoit  l’Evêque  de  Rochefter , le 
follicitoient  de  travailler  fur  ce  Sujet. 
Il  compofa  cet  Ouvrage  à diverfes  re- 
priSes  ; & il  le  dédia  à Chriftolphe  de 
Stade, Evêque  d’Augfbourg,  le  8 Août- 
i y 3 y.  Il  avertit  cePrélat  ( b ) qu’ayanr 
été  pluileurs  années  à finir  ce  Traité , 
il  ne  devoir  pas  être  Surpris  s’il  y trou- 
voit  des  répétitions  , des  Sujets  qui 
^étaient  qi?ébauchés  , des  matières 
oui  étoient  mal  placées; que  Sa  mauvaife 
lanté  , les  autres  Ouvrages  qui  l’oc- 
cupoient , & le  peu  de  tems  qu’il  pré- 
voyoit  devoir  vivre  , l’avoient  empê- 
ché d’y  donner  la  derniere  correétion. 
Il  ne  lui  dilfimule  pas,  qu’ayant  en- 
trepris ce  Livre  Sur  les  inftances  de 
l’Evêque  de  Rochefter  , Ion  deffein 
étoit  de  le  lui  dédier  ; que  la  trille  more- 
de  ce  grand  Prélat  lui  laiffant  la  li* 
berté  de  choifir  un  autre  Protecteur  à* 
Son  Ouvrage  , il  avoit  donné  la  préfé- 

( l ) Ecclefiajtes > fivc  Concionator - Evan- 
gelicut.  De  dignitate , puritate , prudtnti  â 
imttrifqç*  virtmbm  Ecclefiajla^. 
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fence  àd’Evêque  d’Aufbourg.  L’in-  ’ 
tention  deFEvêque  de  Rochefter,  étoit 
que  le  Prédicateur  Evangélique  fût  mis 
entre  les  mains  des  jeunes  gens  de  FU- 
niverfité  de  Cambridge  dont  il  étoit 
Chancelier,  afin  qu’il  leur-  apprît  à prê- 
cher dignement  la  parole  de  Dieu.  IL 
prend  de  - là  occafion  de  faire  un  grand 
' éloge  de  FEvêque  de  Rochefter  & 
de  Thomas  Morus  , qui  venoient  d’ê- 
tre exécutés  à mort  pour  n’avait  pas 
voulu  approuver  les  excès  de  Henri 
VIII. 

Ces  louanges  qui-  ne  peuvent  pas 
être  fufpeéies  de  flatterie  , démon- 
trent qu’Erafme  n’approuvoit  point  les 
procédés  de  Henri  dans  l’affaire  du. 
divorce  , & que  c’étoit  à tort  (a)  (*)  Eplfii- 
qu’on  l’avoit  accufé  de  n’être  pas  bien  8.  L* 
intentionné,  pour  FEvêque  de  Ro- 
chefler. 

. Le  Prédicateur  Evangélique  efl  di- 
vifé  en  quatre  Livres. . Efaime  dans  le.- 
premier  traite,  de  la  dignité  , des  de- 
voirs du.  Prédicateur , de  l’excellence- 
& de  la  difficulté  de  fon  Miniftere ,, 
des  vertus  qui  lui  font  néceflaires , du; 
fruit  qu’il  peut  faire , de  la  récompenfè: 
qu’il  doit  eu  efpérer.  Il  exige  du  Pré-» 
dicateur  une  grande  connoiffance  de: 
écriture. Sainte. & des  Peresa  un  jq* 
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gement  fain  , beaucoup  de  prudence 

du  courage  , la  facilité  de  s’exprî 
mer  , un  cœur  pur  , une  vie  exem- 
plaire , une  réputation  fans  tache  , une 
grande  foi , une  charité  ardente. 

Dans  le  fécond  Livre  , Erafme  exa- 
mine quels  font  les  Ouvrages  dont  peut 
faire  ufage  le  Prédicateur  , foit  pour 
former  fon  ftyle , foit  pour  lui  appren- 
dre à patler  chrétiennement.  Il  n’y  a ' 
point  d’Auteur  qu’il  préféré  , ni  même 
qu’il  compare  à Démofthene  & à Ci- 
céron du  côté  de  l’éloquence.  Ariftote 
forme  le  jugement  r il  y a bien  des 
chofes  à apprendre  chez  lui  ; mais  fes 
Ouvrages  font  peu  utiles  à quelqu’un 
qui  doit  parler  en  public.  Il  n’en  éft  - 
pas  de  meme  de  Platon  , qui  quoique 
diffus,  eft  très- agréable  , & mene  à 
la  connoiffance  du  vrai  par  des  méta- 
phores & des  ligures  employées  avec' 
beaucoup  d’art.  Il  y a beaucoup  d’ér 
loquence  dans  les  harangues  de  Tite- 
Live.  Tacite  , quoiqu’aflez  dur  , eft 
abondant  & fubtil.  Séneque  eft  plein 
de  fel  , d’élégance  , & même  d^vé- 
hémence  lorfqu’il  attaque  les  vices.  Per- 
fonne  n’a  écrit  fi  heureufement  furies  ’ 
mœurs  que  Plutarque  ; fes  Ouvrages 
mériteroient  d’être  appris  par  cœur  : 
Saint  Bafile  & Saint  Chryfoftome  pa-4 

l. 
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roiflent  en  avoir  beaucoup  profite.  - 
Entre  tous  les  Auteurs  EccléfiaftiJ '• 
ques  , Saint  Bafile  eft  celui  qui  a le  ; 
plus  de  talent  : il  eft  clair  , pieux  , « 
agréable  ; il  ne  cherche  point  à faire  * 
valoir  fon  éloquence.  Athanafe  eft  ad- 
mirable dans  fes  Ouvrages  dogmati- 
ques , & fans  doute  qu’il  l’aura  été 
aufli  dahs  fes  Sermons.  Saint  Chry-  ~ 
foftome  approche  de  Saint  Bafile ;preC- 
que  tous  les  Ouvrages  ont  été  faits  * 
pour  l’ufage  du  peuple.  Origene  méri--  - 
toit  d’être  loué  le  premier , puifque  • * 
comme  le  remarque  Saint  Athanafe  - 
il  eft  le  Poéleur  des  Peres  Grecs.  Il  * 
ne  s’élève  pas  beaucoup^;  il  ne  s’oc-  ' 
cupe  qu’à  inftruire  , fans  chercher  à 
émouvoir  les  pallions ::  cependant  un 
Prédicateur  qui  le  lira  avec  attention , - 
pourra  en  tirer  beaucoup  de  profit.  - 
Venons  préfentement  aux-Latins.Teiv 
tuliien  eft  dur  : il  réfute  les  Héréti-  * 
ques  avec  force  ; il  combat  le  vice  d’un  : 
ftyle  mordant  , quelquefois  bouffons  - 
Saint  Hilaire  eft  peu  utile  pour  ap- 
prendre à parler  au  peuple  avec  grâce*  - 
Saint  Cyprien  elLclair  -,  véhément  , * 
férieux  ïk  alfez  coulant/  Le  ftyle  de 
Saint  Ambroife  ne  convient  pas  trop  à 
cestems-ci  ; il  eft  fubtil , recherché  -- 
obfcur.  Saint  Jérôme  eft  ardent  g a 
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ÏOrfqu’il  s’agit  de  mettre  les  paflion«r 
en  mouvement  ; mais  comme  il  n’étoit 
que  Prêtre  , il  ne  s’eft  pas  exercé  dans 
la  prédication.  Saint  Auguftin  eft  heu- 
. reux  dans  fes  Sermons  , quoique  farts 
fans  préparation  ; il  eft  fubtil,  plus  doux 
que  grave.  Saint  Grégoire  le  Grand 
eft  fimple  8c  pieux  ; Ton  ftyle  , ainft 
que  celui  de  Saint  Auguftin  , n’eft 
pas  fait  pour  ce  tems-ci.  Prudence  a 
bien  de  l’éloquence.  Il  y a plus  de  na- 
turel que  d’art  dans  Saint  Bernard 
qui  d’ailleurs  a du  talent  pour  tou- 
cher ; mais  fes  Sermons  pour  la  plû* 
part  paroiftent  avoir  été  faits  pour  des 
Moines.  C’eft  ainft  qu’Erafme  juge  des 
anciens  Prédicateurs  ; notre  intention 
eft  plutôt  de  rapporter  fes  décidons 
que  jde  les  garantir.  Dans  le  refte  dô 
ce  Livre  8c  dans  le  troifieme , Erafma 
parle  des  fecours  que  la  Rhétorique , 
la  Dialeétique  8c  la  Théologie  peu- 
vent donner  au  Prédicateur  : le  qua- 
trième expofe  l’ufage  qu’il  peut  fair* 
de  l’Ecriture.  Cet  Ouvrage  nous  ap- 
prend jufqu’où  alloient  les  abus*  de  la 
prédication  dans  ce  tems-là.  Erafme 
y rapporte , qu’il  afftftoit  un  jour  à un 
Sermon  d’un  Cordelier  célébré  par  fa 
pjété , qui  prêchoit  fur  la  chafteté  dans 
ua  Couvent  de  Reiigieufes  j 8c  que  le 
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1*rédicateur-s’étant'apperçû  que  quel- 
ques- uns  de  fes  Auditeurs  dormoient , 
il  leur  cria  : » Réveillez-  vous , je  vous 
*prie  ; je  vais  vous  conter  une  hiftoiré 
* plaifante.  Un  homme  marié  étant  fur 
» le  point  de  faire  un  grand  voyage  , 
»pria  fa  femme  d’avoir  grand  loin  de 
» fa  maifon  pendant  fon  abfence  ; elle 
» l’afsûra  qu’il  feroit  content  d’elle.  Je 
» n’ai  qu’une  feule  grâce  à vous  de— 
» mander  , répondit- il  ; c’eft  de  ne 
» point  vous  laver  le  vifage  dans  cette 
« vilaine  marre  d’eau  puante  que  vous 
» voyez.  Ce  furent  les  dernieres  pa- 
» rôles  ; & il  le  mit  en  chemin.  Toutes 
»»les  fois  que  cette  femme  pafloit  prés- 
ide cette  marre,  elle  réfléchiffoit  fur  ce 
» que  fon  mari  lui  avoit  recommandé;' 
» Elle  s’imagina  que  fous  cette  défenfe 
wil  y.  avoit  quelque  rayftere  : la  tenta-* 
» tion  la  prit  de  défobéir  ; elle  n’eut 
»pas  la  force  de  réfifter  , & enfin  elle 
» fe  lava  le.  vifage  avec  l’eau  vilaine  de 
» la  marre , &:  elle  fe  le  gâta  à un  point , 
» que  pendant  plufieurs  jours  elle-  en 
»j  fut  hideufe  , & qu’elle  fentoit  très- 
»>  mauvais.  Son  mari  revint, & la  trouva 
s*  trifte  & de  mauvaife  humeur  ; il  vou- 
. (•  lut  en  fçavoir  la  caufe.  Elle  ne  lui 
jj  diffimula  pas  , que  fa  trifleffe  venoit 
» de  la  peine  que  lui  avoit  fait  l’eau  de 
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s>  la  'marre  ; que  fans  fa  défenfe  jamais 
» elle  n’auroit  fongé  à s’en  fervir  : à 
» quoi  le  marï  répliqua  , qu’elle  ne  de- 
» voit  s’en  prendre  qu’à  elle , & que 
»lorfqu’il  lui  avoit  défendu  de  faire  1 
3oufage  de  cette  eau  bourbeufe  , ce-; 

3o  toit  parce  qu’il  prévoyoit  qu’elle  fe? 
»roit  lâchée  de  s’en  être  fervie.  3» 

Le  fond  de  cette  hiftoire  a beaucoup* 
de  rapport  avec  la  pièce  de  vers  du'5 
Pere  du  Cerceau  qui  a pour  titre , la 
Nouvelle  Eve  ; les  circonftances  en  font 
un  peu  différentes  , parce  que  c’eft 
dans  Céfaire  d’Heifterbac,  Moine  de 
Citeaux  , & non  pas  dans  Erafme  3 
qu’il  a pris  fon  conte.  ' . 

Il  rapporte  encore  dans  cet  Ouvrage 
un  fait,  dont  il  allure  avoir  été  témoin, 

33  J’étois  enfant  , dit-il , lorfqu’un  Do-r 
30  minicain  que  j’entendois  prêcher,  ré-J 
3o  veilla  fes  Auditeurs  par  cette  hiftoire  ’ 
3 o qu’il  fit  avec  malice.  Il  y avoit  une 
33  Religienfe,  difoit-il,  qui  prouvoit  af- 
30  fez  par  l’enflure  de  fon  ventre  qu’elle 
" n’avoit  pas  obfervé  le  vœu  de  charte-- 
•»  té.  Le  Chapitre  fut  affemblé  à ce  lu  jet; 

» l’Abbeflelui  fit  une  très  févérercpri- 
» mande  fur  ce  qu’elle  avoit  deshonoré 
» une  fainte  Maifon  : la  Coupable  dit  * 
33  pour  fa  défenfe.,  qu’un  jeune  homme 
*-bien  plus  fort  quelle  étoit  entré  dans 
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» fa  cellule  ; que  ç’auroir  été  en  vain 
» qu’elle  auroit  voulu  lui  réfifter  ; que 
» ce  n’étoit  pas  un  crime  d’être  violée. 

» Votre  excufe  pourroit  être  bonne , fl 
» vous  aviez  crié,  reprit l’ A bbeffe  : je 
» n’avois  garde  > reprit  la  Religieufe  ; * 
a»  la  Régie  défend  de  rompre  le  filence 
» dans  le  dortoir.» 

On  trouve  encore  dans  ceTraité  d’au- 
tres preuves  de  l’abus  de  la  Chaire  que 
faifoient  dans  ce  tems-là  les  Prédica-' 
teurs  : Erafme  allure  qu’il  a entendu  un 
Curé, qui  prêchoit  dans  le  tems  de  Pâ- 
ques qu’il  ne  recevroit  point  à la  Sainte  ; 
Table  ceux  qui  portoient  de  grands  fou-- 
liers  : il  parle  d’un  autre , qui  déclamoil 
contre  les  longues  queues  que  les  Bour- 
geoifes  avoient  à leur  robbe , à l’exem**' 
pie  des  femmes  de  qualité  ; il  fouter  ; 
noit  que  le  Diable  s’y  cachoit.  (i) 

Il  n’y  avoit  pas  long*tems , que  l’u- 
fage  de  prendre  un  texte  de  l’Ecriture 
pour  la  matière  de  fon  Sermon  étois 

( i ) Je  ne  fqai  d’où  F.rafme  a pris  ce  qu'il 
dit  dans  cet  Ouvrage  , que  l’Empereur 
Alexandre  Scvere  fut  appelle  Mammée > 
parce  qu’il  avoit  une  complaifancetrop  aveu- 
gle pour  fa  mere.  Il  eft  confiant  que  le  nom  ’ 
de  fils  de  Mammée  lui  fut  donné  , parce  que 
fa  mere  s’appelloit  Mammée,  Voyez  Tille-  " 
mont , art.  1. 1,  3-p.  • 
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urfiverfellement  établi.  » Je  ne  vois  paS 
« d’inconvénient,  ditErafme,  de  com- 
» mencer  un  Sermon  par  une  Sentence 
» de  l’Ecriture,  comme'  cela  fe  fait  de- 
« puis  peu.  » Au  relie  on  en  trouve 
des  exemples  dans  les  anciens  Peres, 
dans  Origene,  dans  S.  Bafile,  dans 
S.  Chryfoftome  & dans  S.  Léon,  ainli 
que  le  remarque  Erafme.  Il  y avoir  un  ' 
autre  ufage  qui  n’étoit  introduit  que 
depuis  peu  , & qui  eft  préfentement  ’ 
reçu  par  - tout,  fi  ce  n’eft  en  Italie  , 

r(a)  Giberf , 00  qu’il  y a encore  des  Pré-  ‘ 

jugement  * dicateurs  qui  ne  s’y  conforment  pas  ; 
des  Savans.  c*éft-s  celui  d’invoquer  la  Vierge  au  ' 
commencement  du  Sermon.  Eraime  ne 
l’approuvoit  pas 'trop.  *>Je  ne  crois  pas, 
» dit-il,  qu’il  faille  avoir  trop  de  ri-' 
« gu  eu  r pour  ce  qui  fe  fait  avec  de 
» Bonnes  intentions  ; mais  ceux  qui 
» infiflent  trop  fur  cette  coutume  doi- 
vent faire  attention  , qu’elle  n’eft 
» point  fondée  fur  l’Ecriture  : l’Apôtre 
“'S.  Jacques  ordonne  de  demander  la1 
» fagelfe  non  aux  Saints,  mais  à Dieu. 
» Elle  n’eft  point  fondée  non  plus  fur 
» l’exemple  desAnciens  , qu’il  vaudroi» 
» autant  imiter  que  les  Modernes.  » 

Il  avoit  déjà  traité  cette  queftion 
(b)  Epijl.  dans  une  Lettre  au  Syndic  Beda  ( b ) , 
g u L.  I?.  qui  parmi  les  propositions  qu’il  pré-; 
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tendoit  devoir  être  cenfurées  dans  Ber- 
quin  , avoit  mis  celle-ci , que  les  Pré- 
dicateurs fercient  mieux  de  commen- 
„cer  leurs  Sermons  par  l’invocation  du 
S.  Efpritj  que  par  celle  de  la  Vierge. 

» Vous  prétendez  qu’on  artaque  une 
» coutume  louable , dit-il  à Beda  ; il 
» eft  cependant  vrai  que  les  Anciens 
» ne  la  connoiffbient  pas,:  S.  Jérôme  , 

» dans  toutes  les  Préfaces  de  fes  Com- 
so  mentaires  fur  les  Prophètes  , invo- 
r>  que  le  fecours  du  S.  Efprit , & il  ne 
» parle  point  de  la  Vierge.  C’eft  une 
» coutume  louable  à la  vérité  ; mais  où 
» eft  le  mal  de  faire  voir  que  l’on  peut 
» encore  mieux  faire  ? N’eft  - il  pas 
» odieux  de  mettre  en  danger  la  vie 
» d’un  honnête  homme  .pour  de  fem- 
« blables  vétilles  ? » 

Colomiez  ( a ) à l’occafion  de  ce  ^ Rofr,g 
qu’Erafme  avoit  dit  fur  l’invocation  de  protdlan- 
la  Vierge  , nous  apprend  qu’il  avoit  te,  n.  ij# 
eu  la  curiofité  de  rechercher  en  quelP,74J« 
tems  la  coutume  d*invoquer  la  Vierge 
au  commencement  des  Sermons  s’eft 
introduite  , & qu’il  a trouvé  que  le 
premier  qui  en  a parlé  eft  Vincent  Fer- 
rier  qui  vivoit  en  1410.  & qui  met- 
toit  à la  tête  de  chacun  de  fes  Sermons, 

Salutetur  B.  Virgo>  a C’eft  ce  que  ma 
^appris,  ajoute  Colomiez  > un  doéle 
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(*)  Kftfi. 

i#  L,  J®# 


r(c)  Gibert , 
jugement 
fies  Sayans. 


(d)  Adver- 
titt  debac- 
chat.  Suto- 

riti 
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» Théologien  du  College  de  S.  Arjv= 
» broife  à Milan  , nommé  François 
» Bernardin  Ferrarius,  dans  fon  Traité 
»de  l’ancienne  maniéré  de  précher.(a)» 
Le  Prédicateur  d’Erafme  eut  un  très- 

frand  débit;  nous  apprenons  par  une 
e fes  Lettres  (b)  qu’on  en  avoit  tiré 
deux  mille  fix - cens  exemplaires,  & 
que  cependant  peu  de  tems  après  qu’il 
parut , il  en  fut  fait  une  fécondé  Edi- 
tion. 

Ceft  Erafme , félon  Morhof  ( e 
qui  le  premier  a écrit  un  Traité  com- 
plet fur  la  Prédication.  Kekerman  , 
dans  fa  Rhétorique  Eccléfiaftique,  pré- 
tend qu’Erafme  a parlé  fur  ce  lujet 
mieux  que  perfonne,  & que  c’efl:  lui 
qui  a fait  naître  l’envie  de  la  traiter. 

Tandis  qu’il  travailloit  à cet-  Ou- 
vrage , il  fut  obligé  de  l’interrompre 
pour  répondre  aux  libelles  de  Sutor 
(d),  dont  nous  avons  différé  jufqu’A 
préfent  de  parler,  pour  rapporter  de 
fuite  toutes  fes  difcuffions  avec  Erafme. 

Pierre  Sutor  étoit  du  Mans  ; fon 
véritable  nom  étoit  Pierre  le  Coutu- 
rier , comme  il  paroît  par  le  privilège 
d’un  de  fes  Livres  intitulé  de  potejîate 
Ecclejice  in  occultis.  Il  fut  Doéteur  de 
Sorbonne  ; il  quitta  le  monde  pour  fe 
faire  Chartreux.  Ce  fut  dans  une  Char- 
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tfeufe  de  Champagne  (a)  qu’il  com-  00  Epify 
rpofa  un  Livre  très  - injurieux  contre  tQ0*  **.  Vf* 
Erafme  : il  y foutenoit,  que  toutes  les 
nouvelles  paraphrafes  de  l’Ecriture 
étoient  hérétiques  & blafphématoires  ; 
que  l’étude  des  Langues  & des  Huma- 
nités étoit  la  fource  de  tous  les  maux; 
qu’Erafine  n’étoit  qu’un  théologaftre  , 
un  âne  ou  un  demi-favant,  & un  ad- 
verfaire  de  la  vérité.  Il  neparloit  (b)  (b)  Epifl ; 
que  des  témérités,  des  erreurs , desjî.  t. 
fcandales  , des  héréfies,  des  blafphê- 
mes,  des  folies  dont  les  Ouvrages  d’E- 
rafme  étoient  remplis.  Ce  Livre  étoit 
extrêmement  mal  écrit  ; on  y trouvoit 
un  nombre  infini  de  barbarifmes,  & de 
mots  qui  n’étoient  pas  Latins  : c’étpit 
,un  centon  tiré  des  critiques  de  Stu- 
nica  , de  Leus  & de  Latomus  ; fi  l’on 
en  eût  ôté  ces  pafiages  & les  citations 
.tirées  d’Èrafme , il  n’y  feroit  relié  que 
des  injures.  On  l’avoit  imprimé  à Pa- 
’jris  ; il  étoit  dédié  à la  Sorbonne , qui 
avoit  confenti  à la  publication  de  ce 
libelle  : c’étoit  cette  approbation  qui  CO  Epfr 
avoit  déterminé  Erafme  à y répondre. 4®’  L' 
Sutor  l’avoir  partagé  en  vingt -deux 
chapitres,  en  conüdération  de  ce  que 
les  Grecs  & les  Latins  avoient  vingt- 
deux  Lettres. 

La  réponfe  d’Erafme  eft  dédiée  à 
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Jean  de  Selve  (i)  premier  Préfîdent  dii 
Parlement  de  Paris  : il  lui  demande  fa 
( a ) prote&ion  contre  l’injuftice  de  fes 
ennemis.  Il  auroit  eu  recours  au  Roi , 
fi  la  fortune  ne  l’avoit  pas  enlevé  pour 
un  tems  : il  étoit  pour  lors  prifonniec 
en  Efpagne. 

Sutor  ne  s’étoit  mis  dans  une  figranr 
de  colere  contre  Erafme  , que  parce 
qu’il  s’étoit  imaginé  que  lorfque  Saine 
Jérôme  travailloit  à faVerfion  qui  avoic 
été  adoptée  par  l’Eglife  , il  avoit  été 
infpiré  (b).  Il  fuppoloit  qu’Erafme , en 
failant  une  nouvelle  Verfion , avoit  eu 
deffein  de  la  fubftituer  à celle  de  Saint 
Jérôme  ; ce  qu’il  regarde  comme  un 
projet  hérétique , fehifmatique  & blaf- 
phématoire.  Erafme  n’a  pas  de  peine 
à triompher  d’un  pareil  adverfaire.  Il 
fait  voir  qu’il  a fuivi  des  exemples 
refpeélables , entr’autres  ceux  du  vé- 
nérable Bede  , de  Raban , de  S.  Tho- 
mas , de  Liranus , qui  n’ont  pas  craint 
de  s’écarter  de  la  Vulgate  : il  foutient 
qu’il  n’a  entrepris  de  travailler  fur  le 
Nouveau  - Tdlament  , qu’après  en 
avoir  été  preffé  par  des  gens  do&es  ôc 
pieux,  par  le  Pape,  par  plufieurs  Prélats 

C i ) Apologia  Dejiderit  Erafmi  advenus 
(Lbacchationçs  Pétri  Sutoris, 

U 
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Théologiens  ; qu’il  avoit  reçu  beau- 
coup de  remercimens , fondés  fur  l'a- 
vantage que  le  Public  avoit  tiré  de  fon 
travail;  que  le  Pape  Léon  X.  l’a  voit 
approuvé , comme  devant  être  utile 
aux  Théologiens  ; que  le  Cardinal  Xi- 
menès  & l’Evêque  de  Kochefter  en 
avoient  été  contens  ; que  le  Pape  A- 
drienVI.étant  encoreCardinal,lui  avoit 
fait  écrire  d’Efpagne  par  Pierre  Barbi- 
rius  fon  Aumônier,  de  faire  furl’An- 
cien-Teftament  ce  qu’il  venoit  de  faire 
fur  le  Nouveau  ; qu’il  a une  infinité  de 
Lettres  d?habiles  gens  , qui  le  remer- 
cient de  ce  qu’il  leur  a facilité  l’intel- 
ligence de  l’Ecriture.  Il  convient  que 
ceux  qui  l’avoient  critiqué  avaitt  Sutor, : 
c’eft- à-dire  Leus,  Latomus,  $tunica, 
lui  avoient  appris  quelque  chofe;  mais 
-il  foutient  qu’il  n’y  a rien  à apprendre 
dans  l’Ouvrage  de  Sutor , où  l’on  ne 
trouvoit  que  des  injures  infenfées  & 
la  fureur  de  médire.  Il  prétendoit  dans 
ce  tems  - là  qu’excepté  Sutor , il  n’y 
avoit  pas  un  Catholique  qui  calomniât 
Les  paraphrafes  ; que  les  feuls  Luthé- 
riens en  avoient  été  mécontens parce 
tju’ils  avoient  vu  avec  déplaifir,  qu’E- 
rafme  a”oit  donné  la  préférence  aux 
interprétations  desAnciens  furies  nou- 
veautés de  Luther. 

Tome  II, 


S 
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Sutor  répondit  à Erafme  , qui  fie 
quelque  réflexion  fur  cette  réponfe  (i) , 
qui  avoit  pour  titre , Antapologie»  Il 
déclare  qu’il  n’y  répondra  pas  , parce 
que  Sutor  s’étoit  furpalfé  lui- même  en 
médifance , autant  qu’il  l’avoit  pu  voir 
en  lifant  les  premières  pages  de  fon  Li- 
vre , & en  parcourant  très-fuperficiel-- 
lement  le  refte,  où  il  avoit  vu  des  preu- 
ves d’une  rage  évidente.  Il  étoit  écrit 
avec  tant  de  fureur , que  le  premier 
comparé  à celui-ci  paroifloit  modéré 
60  Epifl,  (a).  Sutor  foutenoit , que.  non  - feule- 
*04.^805.  ment  Erafme  n’avoit  aucune  connoif- 
fance  de  la  Théologie;  mais  que  no|i 
content  d’attaquer  les  Saints , il  n’épar- 
gnoit  ras  même  Dieu'  ; & voici  com- 
me il  tachoit  de  prouver  ce  paradoxe. 
Dieu  efl  le  Dieu  des  fciences  : orEraf* 
me  attribue  les  fciences  à la  folie  ; donc 
il  blafphême  Dieu.  Et  pour  infirmer  les 
témoignages  d’approbation  que- le  Pa- 
pe Léon.X.  avoit  donnés  à l’Eloge  de 
la  Folie,  Sutor  foutenoit  que  ce  Souve- 
rain Pontife  n’avoit  approuvé  que  l’é- 
. légance  du  ftyle  ; à quoi  Erafme  ré- 

pondit, qu’il  avoit  .été  content  de  l’Ou- 
vrage , comme  pouvant  être  utile  aux 

\ 

• ( j ) Deftderii  Erajmi  Appetidtx  , rejpon- 

der.t  ai  quadam  Antapologix  Pétri  Sutoris . 
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Wxéobgiens  & à la  foi  orthodoxe.  ' 
Comme  il  n y avoit  rien  de  nouveau 
-dans  l’Ouvrage  de  Sutor,  aufii  cette 
réplique  ne  contient  rien  de  neuf.  Il 
depuis  repenti  («)  d’avoir  perdu 
fon  tems  à écrire  contre  Sutor , dont 
il  afliire  que  les  Ouvrages  font  tout 
ce  qu  on  a fait  de  plus  ignorant  & 
de  plus  furieux  contre  lui  : il  n’auroie 
Jamais  pris  la  peine  de  lui  répondre 
(b),  s’il  n en  eût  été  preffé  par  un 
de  fes  meilleurs  amis.  Les  Chartreux 
4nême  n’étoient  point  contens  des  pro- 
cédés de  Sutor.  Erafme  en  porta  les 
plaintes  (c)  au  Roi  François  I.  il  pria 
Sa  Majefté , ou  de  contenir  ce  furieux, 
-<)a  du  moins  de  lui  permettre  de  Élire 
imprimer  fes  Apologies  à Paris. 

Il  n’y  avoit  pas  jufqu’au  Syndic  Beda, 
-qui  ne  défapprouvât  les  excès  de  Su- 
tor. Il  écrivit  à Erafme  ( d ) qu’il  avoit 
fait  unecorre&ion  fraternelle  au  Char- 
treux, pour  avoir  repris  avec  trop  d’ai- 
•greurErafme  & le  Fçyre  d’Eftaples*  Sc 
quant  a la  plainte  qu’Erafme  avoit  fai- 
te , qu’il  paroiffoit  furprenant  qu’un 
Corps  tel  que  la  Faculté  de  Paris  eût 
•confenti  à la  publication  d’un  Ouvrage 
auffi  méprifable  que  celui  de  Sutor, 
Beda  répondit,  que  la  Sorbonne  dans 
l’examen  des  Ouvrages  n’avoit  point 

S*  * * 

JJ 


- (a)  Epjft. 

14* 


(b)  EpiJU 

9.  U x8. 


( c)EpiJU 

40.  L.  21, 


(d)  D’Ar- 
gentré  , p, 
77. 
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d’égard  au  ftyle  ; qu’elle. ne  faifait  at- 
tention qu’aux  Dogmes.  Il  déclare  ce-  * 
pendant , que  s’il  avoir  eu  communica- 
tion des  Ecrits  de  Sutor  avant  qu’ils 
fuffent  publiés  , ils  n’auroient  peut-ê- 
tre point  paru  tels  qu’on  les  a vus.  Le 
J’ocre  Nicolas  Bourbon  vengea  Eraf- 
jne  par  une  Epigramme  , où  il  eft  au- 
tant loué  que  Ton  adverfaire  y eft  traité 
avec  ignominie  (i)*  M.  H-uet  n’avoit 
pas  un  ft  grand  mépris  pour  Sutor  ; il 
«en  parle  dans  Ton  Ouvrage  de  la  manier 
re  meilleure  d! interpréter.  »Ce.n’étoit 
» pas , dit-il , un  homme  à comparer  ^ 

/ i ) Scripjh  in  egregium  Monachus  qui  Sutor. 
Erafmum , 

Infans  ingenio  t barhartu  & calamo  ; 
îsefcio  quos  nodos  & fpinas  t or  fit  in  ho  fient  , 

Et  natibus  , le  fier  , tadia  àigna  tuis , 

Eiûtc  inviCla  ratus  teia  ejfé , & qualia  quatt- 
dam 

Fecerat  Ænex  Lemnius  armafaber. 
jât  nihil  hosfumos  metuent  divinus  Erafmus  , 
Sutor em  tonitru  fulminibuf  que  terit  : 

Ham  vivo  fermonc  Dei  inJlruCliJJïmus  héros  » 
Aller  ut  Alcides  , omnia  monjlra  domat. 

O Sutor , Sutor  , poseras  crepidarius  ejfe  , 
A'que  infutrinâ  tutior  ejje  tua. 

tJicol,  Borbonius , Carm.  zoi.  L,  2 . p.  147^ 
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*,l£rafme,  ni  pour  la  Science  , ni  pour* 

»la  pénétration  , ni  pour  la  politefle,  nt 
»pour  l’élégance  ; mais  il  étoit  pieux 
» & "Savant.  » Il  mourut  ( a ) environ  urt"  ( a ) Con«.' 
anaprèsErafme,le  18  Juin  iy37.Nous  Je  Fieuri  , 
avons  vû  (b)  qu’Erafme  avoir  contraélé^*  *38*  n*. 
une  étroite  amité  avec  Chriftolphe  Ef-'4*^  Epift. 
chendelfer,  ce  Receveur  de  la  Douanne"^.  l.  5! 
de  Pbparde  dont  il  avoir  été  fi  bien  re-Voiez  Vie 
çu  : il  lui  dédia  le  27  Janvier  d’Erafme  , 

l’interprétation  du  Pfeaume  XIV.  Ef-livre  z* 
chendelfer  lui  avoit  démandé  avec  ins- 
tance l’expliéationde  quelque  Pfeau-  ' 
me;  & Erafme  crut  (c)  devoi^voir'-  EPt'1* 
cette  complaifance  pour  un  ar4p,  qui'^*  L'  **•* 
confervoit  beaucoup  de  piété  dans  un' 
porte,  où  il  eft  rare  que  la  Religion 
fafle  la  principaleoecupation.  M.  Mar-- 
folier  qui  a traduit  cette  efpèce  de; 
Commeritaire  Moral  fur  le  quatorziè- 
me Pfeaume,  ( 1 ) en  jugeainfi  : Eraf- 
» me , dit- il , ne  répand  pas  feulement- 
j}  de  vives  lumietes  dans  l’efprit  , pour 

lui  faire  concevoir  une  haute  idee  de' 

„ Jefus-Chrift  , de  l’excellence  de  fon 
M miniftere  , de  fa  qualitité  de  Sauveur  • 

„ & de  Pontife,  des  aélions  admirables" 

(T)  Enarratio  Pfalmi  14.  Domine , quis 
Habitable , &c.  qui  eft  de  pttritate  Taberna-' 
fttli  t Çive  Ecclefuc  Chrijiiawe . 

S'iij>  . ' 
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» qu’il  a faites  pendant  fa  vie  morteUe;-, 

«f  de  la  beauté  de  l’Eglife , des  avan- 
» tages  que  les  fidèles  en  tirent  ; mais 
an  il  y donne  des  régies  exaétes  de  : 
s*  conduite , pour  vivre  d’une  maniéré? 

» lainte  & digne  de  Dieu  ; il  établie 
3»  des  principes  de  Religion  , qui  font 
« d’une  grande  utilité. pour  parvenir  àc 
* la  perfeélion  du  Chriftianilme  ; de . 
j>  on  doit  regarder  cet  Ouvrage  com- 
» me  un  excellent  réglement  de  vie  , 

9 principalement  en  ce  qui  concerne  - 
» les  devoirs  que.  la  charité  preferit. 

» par  rapport  au  prochain  , & la  fain- 
*>  teté^ue  nous  devons  avoir  en  qua- 
» lité  de  temples  du  Saint  Efprit.  » 

» Les  avis  que  donne  ici  ce  favant' 
» homme , continue  toujours  M.  Mar- 
» folier , font  fi,  folides , fi  conformes  à 
» la  Morale  de  l’Evangile  & à celle 
» des  Saints  Peres  , que  ce  difeours  eft  • 
jo  digne  de  la  plus  pure  & de  la  plus 
» vénérable  Antiquité  ; & qu’on  ne 
» trouve  rien  dans  les  meilleurs  Au-- 
» teurs  Eccléfiaftiques,  qui  mérite  plus , • 
» l’eftime  de  tout  le  monde  , & qui 
» foit  plus  utile  aux  Chrétiens  pour  r 
» fantiner  leurs  mœurs.  On  y trouve 
» partout  un  caraélere  de  folidité  àc 
so  de  piété  peu  ordinaire  ; & il  eft  écrit 
sj  avec  beaucoup  de  vivacité  & d’élo^ 

» quence.  » 
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Il  comptent  donner  une  nouvelle  édi- 
tion d’Origene  ; mais  fa  famé  ne  lui 
permit  pas  (a)  d’achever  la  révifion 
des  Ouvrages  de  cet  ancien  Auteur  5 Dédient . 

& ce  fut  fon  ami  Rhenanus  qui  donna Origtwr, 
tette  édition  après  la  mort  d’Erafme. 

• Il  travailla  a ces  derniers  Ouvrages 

étant  extrêmement  incommodé.  A fes 

tnaux  continuels  fe  joignit  dans  le  mois 

de  Mars  de  l’an  15*3  6.  un  dévOife- 

ihent , qui  i’affoiblit  à un  point , qu’il 

écrivoil  (b)  le  1 1 Mars*  qu’il  y avoit  Epi  fl.' 

dix  joufs  qu’il  en  étoit  à’  la  mort.  llÿ*. 

- Secheftdorf  rapporte  ( c ) que  lorf-  (cy  se^ 
qu’Erafme  étoit  dans  cette  extrémité , chendorf  v 
Conrad  Pellican , Miniftre  de  Zuric , L.  3-p»* 37^ 
dont  il  s’étoit  plaint  hautement  , vint 
lui  rendre  vifite  ; que  leur  converfation 
fat  fans  aigreur  ; qu’Erafme  le  pria  d’ou- 
blier les  expreflions  vives  qu’il  avoit  em- 
ployées dans  les  démêlés  quils  avoient 
éus  enfemble.  Si  ce  fait  eft  vrai , on 
n’en  doit  pas  conclure  qu'il  fe  foit  rap- 
proché de  la  façon  de  penfer  de  PeÏÏiU 
can  :*  car  le  17  Mai  15*36.  c’eft-à- 
dire,  moins  de  deux  mois  avant  fa  morr, 
il  écrivoit  ^ d ) qu’il  ne  voudroit  pas  ( d ) Epi/l , 
garder  dans  fa  mailon  quelqu’un  qui  u?7. 
ieroit  infeélé  des  nouveaux  dogmes.  , 

Il  n avoit  pas  encore  perdu  len-  xzç6 t ^ 
ÿ|e(e)  d’aller  en  Franche- Comté  ou 

Siiij 
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de  revenir  dans  le  Brabant  j maigri 
l’état  déplorable  de  fa  fanté  : il  en  rend 
Ça)  Epijl*  k raif°n  (<z)  à Ton  ami  Goclenius  ; 

74.  3t.»C’eft  , dit -il  , que  quoiqu’il  fût  à 
«.  » Balle  avec  des  gens  qui  i’aimoient  très-  * 

« fincérement , i)  aimeroit  mieux  finit 
»la  vie  ailleurs  à caufe  de  la  diffé-  * 
c .s  rence  de  Religion.  » C’efl  ainfi  qu’il 
^ parloit  le  28  Juin  15-3 6.  quinze  jours 

avant  de  mourir , dans  la  derniere  Let- 
tre que  nous  avons  de  lui , à laquelle 
le  Pere  de  Tournemine  auroit  dû  faire 
attention  , & ne  pas  lui  faire  un  re- 
(£)  Mem.  (b)  d’être  mort  dans  une  Ville 

JLitter.  art.  Hérétique  , puifqu’il  vouloit  en  fortir- 
tf.p.  34 6.  Mais  fon  dévoiement  étant  dégénéré 
(c)  Epijl.  en  dylïenterie  ( c ) , il  fallut  enfin  payée 
Rhenani.  le  tribut  à la  nature. 

(d)  Epijl.  Peu  de  jours  avant  qu’il  expirât  (d)} 

Ded.  Or/V,  Boniface  Amerbache  , Jérome  Fro- 
Adam.  ben  & Nicolas  Epifcopius  fes  meil- 
leurs amis  vinrent  le  voir»  Dès  qu’ils 
entrèrent  dans  fa  chambre , il  leur  rap-, 
pella  l’exemple  des  trois  amis  de  Job  , 
qui  étoient  yenus  voir  ce  Patriarche 
pour  le  confoler  dans  les  malheurs  ; 

, il  leur  demanda  pourquoi  ifc  ne  déchi- 

roient  pas  leurs  habits,  & pourquoi  ils 
n’avoient  pas  de  cendre  fur  leurs  têtes 
ainfi  qu’en  avoient  Eliphaz  , Baldad 
& Sophar , lorfqu’ils  fe  préfenteren§ 
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devant  Job»  Ce  caraétere  de  gaieté  8c 
d’enjouement  avec  lequel  il  étoit  né  , 
ne  ^abandonna  point , même  dans  ces 
momens  fi  terribles  pour  la  plupart  , 
des  hommes. 

Rhenanus  prétend  , qu’il  y avoir 
plufieurs  mois  qu’il  avoit  déclaré  qu’il 
mourroit  cette  année  , 8c  que  deux  ou 
trois  jours  avant  fa  mort  il  avoit  pré- 
dit le  jour  qu’il  ceffcroit  de  vivre. 

Epuifé  enfin  par  tous  fcs  maux  , & 
furtout  par  une  dyfl'enterie  qui  depuis 
un  mois  le  tourmentoit  cruellement 
il  expira  la  nuit  du  1 1 au  12  Juillet 
de  l’an  ij en  donnant  des  preuves 
d’une  parfaite  réfignation  à la  volonté 
de  Dieu  , & d’une  patience  vraiment 
Chrétienne.  Ses  dernieres  paroles  fu** 
rent  : Je  vous  demande  miféricorde>  ' 
93  Seigneur  ; Jefus  Seigneur , délivrez- 
30  moi  ; Seigneur, faites  finir  mes  maux; 

» Seigneur,  ayez  pitié  de  moi.»  II 
rendit  l’ame  en  répétant  cas  paroles  , 
& en  confervant  l’ufage  de  la  railoir 
jufqu’au  dernier  moment. 

Sa  mort  fut  un  deuil  public  il  n’y. 
eut  perfonne  à Balle  qui  n’accourût , 
dans  le  deffein  de  voir  pour  la  der- 
nière fois  le  corps  d’un  homme  fi  il-; 
luftre.  Il  fut  porté  par  les  Etudians  à1 
la  fégultuïe,  Pq  l’enterra  dans  l’Erf 
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glife  Cathédrale  de  Balle  près  des  dé- 
grés  du  Chœur  , au  côté  gauche  , où 
il  y avoir  une  Chapelle  de  la  Vierge. 

Il  fut  enterré  auflï  honorablement  qu’il 
fut  poffible  ; le  premier  Magillrat , la  • 
plûpart  des  Sénateurs  , tous  les  Pro- 
fefleurs  & les  Etudians  affilièrent  à les 
obfeques.  On  lui  fit  plufieurs  Oraifons 
funèbres.  Guillaumre  de  Lille , Prévôt 
de  l’Eglife  d’Aix  - la  - Chapelle , en  fit 
une  par  l’ordre  du  Magillrat  de  Balle  ; 
elle  fut  imprimée  , & dédiée  à Guil- 
laume, Duc  de Cleves,  celui  qui  avoit  ■ 
été  en  relation  avec  Erafme.  Ofwald 
Myconius  de  Lucerne  , Mini  lire  de 
l’Eglife  de  Balle  , fit  auffi  fon  Oraifon 
funebre  ; & Jean  Herold  fit  par  ordre 
du  Magillrat  de  Balle  dans  l’Univerv 
fité  fon  panégyrique  , dans  lequel  il 
réfuta  une  fatyre  qui  ayoit  paru  contre 
Vf) Philo- Erafme  (a). 

j>Jèudes  de  II  ell  parlé  dans  le  Longueruana  ( b ) 

Be-  imprimé  depuis  peu , d’un  Sçavant  qui  0 
l°L.  rU  ’.  prétendoit  que  Charles-Quint  étant  ar- 
ai;»  - nve  a Balle  deux  ou  trois  jours  après 
la  mort  d’Eralme , l’avoit  fait  déterrer 
pour  lui  faire  faire  des  funérailles , & * 
y avoit  affilié.  ®Jéfis  voir,  fait  - on  ; 

»dire  à l’Abbé  de  Longuerue  , que 
» Charles-  Q uint  étoit  pour  lors  occupé  ; 

? à pafferen  France,  &.avoit  ce  moisr  - 


i 


d’Er'as  m e;  . 417 

»Ià  même  fait  faire  la  revûe  de  fon  ar-  ' 
wmée  dans  la  plaine  de  Coni.» 

Ce  Sçavant  que  l’Abbé  de  Lon- 
guerue  confond , & que  l’Editeur  du 
Longueruana  n’a  pas  nommé  ,.eft  le 
célébré  Huet,  Evêque  d’Avranches.  Je’ 
me  fouviens  d’avoir  fouvent  entendu 
faire  ce  conte  à l’Abbé  de  Longue- 
rue  , qui  fe  feroit  imaginé  qu’il  auroitc 
perdu  fon  principal  mérite!',  s’il  eût 
fupprimé  le  nom  de  M.  Huet , pour 
lequel  il  avoit  peu  d’eftime  , & dont  il 
étoit  craint  à un  point , que  depuis  ce 
tems  -là  M.  Huet  l’évitoit , & n’alloit 
dîner  chez  le  Cardinal  d’Eftrées5  qü’a- 
près  avoir  pris  la  précaution  d’envoyër 
• fçavoirfi  l’Abbé  deLongueruey  étoit; 
auquel  cas  il  fe  gàrdoit  bien  d’y  aller. 

ferafme  avoit  fait  foîi  teflament  le 
*2  Février  de  l’année  qu’il  mourut  ; 
le  voici. 

»Au  nom  delà  Sainte  Trinité,  moi’ 
3*  Didier  Erafme  deRoterdam , en  con-' 
»féquence  du  Diplôme  de  Sa  Majefté' 
» Impériale , d’ün  Bref  du  Pape  , dé* 
» de  la  permilîioti  du  magnifique  Ma- 
» giftrat  de  la  Ville  de  Balle  , je  ré-*' 
» nouvelle  mes  dernieres  volontés  paf 
» cet  Ecrit  de  ma  main , que  je  vetnt 
3»  être  exécuté  , déclarant  nul  tout  ce 
?4ue  j’aurois  pû<  faite  de  contraires 

S vj- 
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Etant  perfuadé  que  je  n’ai  aucun  h fc 
x ritier  légitime  , j’inftitue  pour  mon 
x Légataire  univerlel  Boniface  Amer- 
x bâche.  Je  nomme  pour  mes  Exé- 
«cuteurs  teftamentaires  Jérôme  Fro— 
xben  & Nicolas  Epifcopius.  Il  y a 
si  déjà  long  - tems  que  j’ai  vendu  ma  bi- 
x bliotheque  au  SeigneurJean  de  Lafco, . 
x Polonois  ; fuivant  le  contrat  que  nous 
» en  avons  fait  , on  ne  lui  délivrera 
» point  mes  Livres , qu’il  n’ait  compté 

* deux -cens  florins  à mon  héritier 

» s’il  ne  veut  pas  fe  tenir  à nos  conven- 
tions , ou  s’il  meurt  avant  moi , il 

* fera  libre  à mon  héritier  de  faire  de 
«mes  Livres  ce  qu’il  jugera  à propos. 
« Je  légué  a Louis  Berus  ma  montre 
xd’or  , à Beatus  Rhenanus  une  cuiller 
» d’or  avec  unefourchette  d’or,  à Pierre 
» Vetereus  cent  cinquante  écus  d’or  à. 
» la  couronne  , autant  à Philippe  Mon-, 
xtanus.  Je  laifte  à Lambert  mon  Do- 
xmeftique  deux -cens  florins  d’ôr  , s’il: 

chez  moi  à ma  mort,  à moins, 
x.  que  je  ne  lui  donne  cette  fomme  de. 
xmon  vivant.  Je  laifle  à Jean  Brifche: 
»une. bouteille  d’argent,  à Paul  Vol- 
aa  fius  cent  florins  d’or  , à Sigifmond. 
x Telenius  cent  cinquante  ducats  j ài 
x Jean  - Erafme  Froben  deux  bagues  u 

* dont,  l’une  eft  lans  pierre,  & l’antre; 
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•avec  une*turquoife.  Je  légué  à Jé- 
» rôme  F roben  tous  mes  habits  , mes 
! » meubles  en  laine  , en  lin  & en  bois  ; 
» je  donne  à fa  femme  une  bague , où 
3»eft  gravée^une  femme  qui  regarde 
30  derrière  elle.  Je  lailTe  à Nicolas  Epif- 
^opius  un  gobelet  avec  fon  couver- 
wcle  , fur  le  pied  duquel  il  y a des  vers 
>>  gravés  ; je  donne  à Julline  fa  femme 
» deux  bagues  , dont  l’une  eft  un  dia- 
3»  mant , & l’autre  une  petite  turquoife.' 
3o  Je  laide  à Evrard  Goclenius  un  go- 
aobelet  d’ârgent , où  eft  gravée  fur  le 
» haut  l’image  de  la  Fortune.  Si  quel- 
» qu’un  de  mes  Légataires  meurt  avant 
33  moi  , ce  que  je  lui  avois  laiflé  re- 
»3  viendra  a mon  héritier , lequel  outre 
» ce  que  je  lui  ai  lailfé  par  mon  billet  r 
» prendra  tout  ce  qui  reliera  de  gobe-r 
»lets  , de  bagues  & de  chofes  fem- 
iablables  , &c  de  plus  les  iHKailles  , les 
» cruciades  de  Portugal  , les  médail- 
» Ions  où  font  repréf  entés  les  têtes  du- 
» Roi  de  Pologne  & de  Severinus  Bo-  • 
a^nerus  , &.  autres  chofes  femblables  ,• 
s»  de  plus  tous  les  ducats  doubles  & les 
• quadruples.  Quant  à l’argent  qui  eft 
3>  en.  dépôt  chtz  Evrard  Goclenius  , 
»mon  héritier  lui  çn  lailfera  faire  dans, 
a»  le  Brabant  la  difpofition  que  je  lui  aL 
•recommandée.  S’il  y_  a encore  queL- 
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» que  chofe  chez  Erafme  Schetius  , if 
ale  lui  redemandera  , & il  difpçfera  ' 
» de  cet  argent  & de  tout  celui  qui 
» reliera  de  concert  avec  les  Exécu- 
» teurs , pour  l’ufage  des  pauvres  avan- 
» cés  en  âge  & infirmes  , pour  ma- 
53  rier  des  jeunes  filles  , & pour  élevflfc 
» des  jeunes  gens  de  grande  efpérance  T 
s »en  un  mot  tous  ceux  qu’il  jugera  di-' 
»gnes  d’être  fecourus.  j’ai  écrit  de  ma 
« main  cet  Aéte  qui  contient  mes  der- 
«nieres  volontés , afin  qu’on  y ait  plus 
«de  foi , & je  l’ai  cacheté  avec  le  Dieu 
» Terminus  qui  efl  mon  vrai  cachet. 

« Fait  dans  la  maifon  de  Jérôme  Fn>  * 
»ben  le  12  Février  1 

Il  n’eft  point  parlé  de  Gilbert  Coulin 
dans  ce  teflament  : Erafme  lui  écri- 
ra) Epi/l.v 11  (a)  le  11  Mars  iy$<5.  c’eft-à- 
Ji.  L,  27.  dire  un  mo^après  l’avoir  fait  , que' 
s’il  venoit  a mourir  , il  prerïïlroit  des 
précautions  pour  lui  faire  un  legs  con- 
fidérable.  Nous  ne  fçavons  poirtt  s’il 
, lui  a tenu  parole.  ' 

Plulieurs  années  avant  celle  où  • 
mourut  Erafme  , il  avoit  fait  des  dif- 
pôfitions  toutes  différentes , qui  font 
révoquées  par  ce  teftament  : c’eft  dans  • 
fa  Lettre  à Conrard  Goclenius  , qui 
ne  devoit  être  lue  que  de  lui , & en 
particulier  ; il  lui  explique  ainfi  fes  - 
, dernieres  volontés»  - 
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*îVifque  je  fuis  fouvent  en  danger" 

*de  la  vie , il  ne  me  refte  plus  que  de  ' 

» recommander  au  meilleur  de  mes  amis  - 
»ma  mémoire  , que  je  foupÇbnne  de- 
» voir  être  attaquée  par  plufieurs  ca- 
» lomnies.  Si  je  meurs  , je  vous  laide 
» quatre  - cens  florins  d’or , trois  - cens 
» écus  ( a ) l Jacques  Aratinus  , cent  ^ Rwent  - 
v trente  pièces  d’or  à Midi  si  Viandllus,  /et  ?hilif% 

» cinquante  florins  d’or  & quarante  - (vspci. 

»■&  demi  à Corneille  Grapheps,  que  Retl*nf<*  _ 

» je  foupçonne  être  dans  le  befoin  , & 

®qui  eft  digne  d’une  meilleure  for-  ? 

» tune.  Quant  à mes  vafes  & à mes  ba- 
»gues,  je  n’ai  pas  encore  pris  ma  ré- 
»folution  ; mais  je  la  prendrai  bientôt/ 

» Ne  confiez  à qui  que  ce  foit  ce  que  • 

» que  je  vous  mande  : fi  vous  en  parliez 
» à quelqu’un  , il  feroit  à craindre  qu’il  • 

*»  n’en  fît  confidence  à quelqu’autre  , • 

30  & qu’ainfi  mon  fecret  ne  fe  divulgât.  • 

^»:îl  en  arriveroit  deux  inconvéniens  ; ; 

» premièrement  mes  *■  anciennes  con-  • 

» noiflances  s’empareroient  de  mon  ar- 
» gent  : car  ils  font  fort  avides  ; fe- 
» condement  fi  j’avois  bëfoin  de  cet  ar- 
®gent  avant  de  mourir  , ce  qui  pour-  - 
» roit  bien  arriver,  ceux  qui  fe  trouve- 
«roient  privés  de  leurs'  efpérances  en 
3»feroient  fâchés.  Je  ne -vous  fatiguerai  J 
pçpint , en  vous  chargeant  de  pçieres-' 
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»•&  d’anniverfaires  ; je  vous  demaride-- 
” rai  leulement  en  grâce , que  vous  par- 
tagiez avec  mes  amis  mes  Ouvrages  , 

« que  vous  les  relifiez  , que  vous  les  re- 
M mettiez  en  ordre  , & qu’après  les- 
savoir  corrigés  , vous  les  donniez  à 
«imprimer  à Frobén.» 

***  Les  dernieres  difpolitions  d’Erafme 

nous  •pprenn^i^,  qu’il  étoic  très*  ar- 
rangé dans  Tes  affaires  lorfqu’il  mou-; 

(a)  Trîmef-  rut.  Fellerus  rapporte  (a)  que  le  bruit 
tequartum,  courut  qu’il  avoit  laiffé  à fa  mort  plus 
de  fept  mille  ducats  ( b ).  Il  ell  parlé  - 
milita^ au-  ^ans  *on  trament  de  la  vente  qu’il- 
reerum.  avoit  faite  de  fa  bibliothèque  au  Sei- 
gneur Jean  de  Lafco  ; l’aéle  paffé  en- 
• tr’eux  qui,  je  crois  , n’a  jamais  été - 
imprimé  , m’a  été  communiqué  par 
Monfeigneur  le  Cardinal  Paffionei  : on», 
le  trouvera  ci -joint  ( i ),- 

( i ) Erafmns  Roterodamus  bibliothecam •? 
imam  univerfam  veti'didi  clarijjîmo  Polonia 
Baron!  joanni  à Lafco  incentif  coronatis  aureis » • ; 
haC  lege  , ut  quoad  vixero  , ufus  librorum  ex~  * 

afnicitiæ  jure  fit  illi  mecum  communit , pro-~ 
frietat  iota  pênes  ilium  fit  perpétua  : quod  jus- 
tranfibit  etiam  in  illius  hxredes  ,Jî,  quod  Deus 
avertat , contingat  ilium  prius  ex  hum. mit 
decedere ■ Intérim  indicem  librorum , velus' 
aïfabonem  tradrtionis , habet.  Çhti c qui d in- 
térim accreverit,  & hoc  illiut  erit , niji  fi- 
, quos-  coijces  manufçripfos  magno  comigeritf. 
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Boniface  Amerbache  (a)  remplit aVec  ( a)EpiJl4 • 
la  plus  grande  exactitude  les  dernieres* Rhenani^ 
intentions  d’Erafme  y il  lui  fit  cette* 

Epitaphe  , queTon  voit  dans  la  Ca- 
thédrale de  Balle  au  deffoas  du  balte 
d’Erafme  : 

CHRISTO  SERVATORI.  Si, 

v,  * ' 

Ue s.  E r a s mo  Roterodamo , viro ‘ 
omnibus  modis  maximù,  cujus  incompata - 
bilem  in  omni  dijciplinarum  genereeru~- 
ditionem  pariconjunttam  prudent iâ  po - 
Jleri  admirabuntur  prœdicabunt , Bo- 
nifacius  Armrbachiu s hœres , Hier.Fro- 
beniui  & Nie.  Fpijcopius  mneupati  po* 

Jîremx  fuce  volunîaùs  vindices , Patrons 
optimo  , non  memorice  , quant  immorta- 
lem  fibi  editis  Lucubrationibus  comparu* 

tmere • ln  hîs  , ex  mriufque  confenfa , fiet 
moderatio  novi  contraÜtis  , dumtaxat  quoi 
attinebit  ad  illam  accejjionem.  Jn  cujus  rei  fi- 
dem  dittus  Erafmut  hoc  chirographum  meâ 
manu  defcripft  , afiixo  pectiliari  annuli  mei 
figno  Ter  mi  no  , ann.‘  1 515.  duodecimo  Cal.  Jti- 
lias.  Dèmidium  prêts i numeratum  ejl  Bafilex 
15  if.  alterum  pretii  dimidium  pojlridie  D. 

Martini  anno  1 $ \6.  perfolutum  ejl.  Bonifacius 
Atnerbachius  , nuncupatus  incomparabilis  D . 

Erajtni  Roterodami  hceres  , meâ  manu  attejlor  ; 

• & ego  Joannes  » à Lafco  pr^ediClâ  manus  met- 
fubfcriptione  fateor  ej fe  verum. 
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vit  , iis  tantifper  dum  orlis  Urrarum 
Jiubit  fuperfuturo  , ac  eruditis  ubiqur 
gentium  collocuturo  , Jed  côrporis  mor~ 
talis  , quo  reconditum  Jit  ergà  , hot 
faxum  pofuere. 

Mortuus  eji  q.0.  Idus  Julias  jam  feptua *> 

Sertarius , anno  à Chrijlo  nato  ifjà. 

Xf.  Erafmum  Roterodamum  amici  Jub  ' 
hoc  faxo  condebant  Idus  Julias.  ~ 

On  ne  fçait  pas  précisément  quel 
âge  il  avoit  lorsqu’il  eft  mort  : car  , 
comme  nous  l’avons  fait  voir,  il  n’eft1 

Î>as  poiïîble  de  déterminer  exaélement 
a véritable  année  de  fa  nailfance  (a). 
Livre  j.p.  On  lui  fit  partout  un  très -grand 
g, & fuiv,  nombre  d’Epitaphes  plus  glorieufes  le$- 
unes  aue  les  autres  ; quelques -uni 
même  lui  en  firent  avant  qu’il- fût  mort# 
fè)  1 3.  ^aux  ^fuit  ^ mort  s^tant  ré* 
Car.  3,  & pandu  , Nicolas  Bourbon  compolà  ce# 
éf  vers -ci  {b)  : 

lis  oritur  : meus  ejl , CermanU  die  h , Eraf* 

. ‘ mus  ; 

Cdlia  flans  contra  clamftat  ejfe  fuum. 

Manc  interveniens  litem  mala  F area  diremit: 
Neutrius  hic  vtfirûm  , Jed  meut,  inquit 
erit. 

Ai uf arum  columen  5 vu jus  per  Jiecula  vivit 
Akmen3  in  hdc  urtid  pitlvit , Erafme  > jacesg  ■ 
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-,  Not»  croyons  ne  devoir  pas  omet-  ' 
tre  les  principales  Epitaphes  qui  fu- 
rent faites  après  fa  mort , puifqu’elles  ' 
font  des  preuves  inconteflables  de  la  - 
profonde  vénération  qu’on  avoit  pour  - 
lui.  Paul  Jove  rapporte  celle-ci  : 

Theutona  terra  fuum  curn  miraretur  Erafmttnty 
Hoc  majus  ÿotuit  dicere  nil  ge nui. 


Cette  même  Epitaphe  fe  retrouve  ' 
dans  d’autres  Auteurs  (n)  ; mais  au-  (a)  Pap8£- 
lieu  de  Theutifna  terra  , ils  lifent  Terra  blount. 
B««s.  . ; ' 

A la  fin  des  Œuvres  de'Vicelius  il . * * 
y a une  Elégie  fur  la  mort  d’Erafme , 
dont  l’Auteur  fe  nomme  Jean  Gigas  j . 
en  voici  quelques  vers  : 


Occidit  heufatit  fublatut  Erafmus  iniquify , 
Publient  & rarut  totius  orbis  honor. 

Qui  s nejcit  Erafmujfi  ■ 
Amijfum  Mujit  rejlituijfe  decus  ? 

JJonec  Ajnides  ludent  Helicone  puell * > . 

Ingrege  Pierio  primut  Erajmut  erb. 

"Major  pofi  obttum  gloria  honorque  venu*  - • 
r Spiritut  Ajlra  colit  t nomen  in  orbe  volât • 


Guillaume  de  Lille  lui  fit  ces  vers-  (b)  AlafTfc  • 
Cl  (*)!.’,  , de  l’Ed.  d«  - 

P ojl quant  doCiiloquus  fatit  concerte  Erafmut  < 
e Vif  a ftkieft  pieta*  rclligioqtfe  mort. 


le  Clerc* 
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Gilbert  Coufin  célébra  lâ  mémoire^ 
de  Ton  Maître  par  plufieurs  pièces  dei 
vers. 

\a)  P.  404.  ^»)  Magnat  Roterodamus  ille  no  fer  , 

Hxc  quofecula  nemintm  tulerunt 
Majorent , neque  prifca  clariorem' 

. Norunt  tempora  , ntc  eut  futur  a 

Parem  pofteritas  hubebit  ; ecce 
Sub  hoc  marmore  mortuus  quufcit . 

$>)  P.  4M.  W rePetit  curfus  fer  e a dent  Syderl' 
Vhxhtis  , 

Et  peraget  fieras  menfrua  Luna  vices , 
Durabit  clarum  per  mundi  climata  nomen  } 

Et  tua  cunclorum  fama  per  ora  virüm . 
Magnu:  Erajmus  obit  > czzz  non  habuit  priof\ 
atas  , 

Sed  «ec  ptferior  ejl  hàbitura  parem. 

ft)  T. 3.  Pierre  Lindemberge  (c)  enchéri# 
Delicix  encore  fur  ces  louanges. 

Foët.  Ger-  ô 

man.  Nec  Viens  es  , nec  homo  , nec  neuter , fuavif 
Eraf/ne  : 

Rursits , F.rafme , tamen  neuter  homo  & 

• Deus  es. 

Pojl  id  dijfimilis  fimilifque  es  neuf  ri  horni-. 
nique  , 

Ntc  non  affimvit  AiJJimiltfque  Deo. 

Quid  , Muja  , intricata  refers  i die  ordine , 
Dtcam  : ' " 

Verus  homo  hie  vero  ejl  corpore ? mente  Deus* 


• Ï)*E  R *A  S M É.  ' 

Au  deflous  du  portrait  d’Erafme , 
pn  lit  dans  Boiflard  ces  deux  vers- 

Qui  te  non  norlt , Mufas  quoque  nefciat  ejfe  : 

In  fummo  fedem  namque  Helicone  tenet, 

.Théodore  de  Beze  fit  ceux  - ci  (' b ) (b)  Epigtf 
-pour  être  mis  au  bas  d’un  portrait  p.  ai  s* 

d’Erairne  : 

' «• 


fngens  ingentem  quem  perfonat  orbit  Eraf- 
mum , 

Hac  tibi  dimidium  fi 61  a tabella  refert. . 
rjAt  cur  tion  totum  ? mirari  deftne , Leftor  t 
Integra  nam  totum  terra  nee  if  fa  cafit. 


En  voici  encore  d’autres  rapportés 
dans  le  Tréfor  des  Epitaphes  du  Pere 
tabbe  (e). 


CO. P.  tf& 


(d)  -Hic  Deftdtrius  requiefcit  Erafmtts  , ama-  ^ D>^y 

rum  drien  Ma-  j 

Qui  de(iderhim  Itquit  in  orbe  fui.  nus. 

Ment  habitat  cce’o , nomen  vix  clauditur  orbe  ; 

Scrifta  viri  (y  mundum  comeret  una  diet. 

(e)  DefunClus  vitâ , longique  laboribus  ctvi , De  JezA 
Hâc Jitus  e(l  tandem  aoftus  Erajmut  humo  ; Secundus, 

Quem  licet  in  ferârapuerunt  fut  a fenettâ  , 

Et  vit  $ fàturum  fofiit  alla  quiet , 
pion  tamen  hune  veluti  immaturo  funere  raf- 
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Flemu s,  & effufis  dijjlutmut  lacrymU; 
lUe  igitur  feriit;  & qutniam  ilU  il  U di-i 

fin*  » 

Et  dulci  manant  netlare  lingua  tacef  ! 
■Ingeniumque  fagax , & amer  virtutis  & «qui , 
Omniafub  farvo  cendita  funt  tumulo  ! 

J Nlum  igitur  canot  virtus  lacer  ata  capillos  , f 

4 Et  Charités  lugent , luget  & ipfafides  ; 

Colle  Cia]  que  rof % s PermtjJI  ad  fluminaNimph/6 
i lnfpargunt  facro  Piérides  tumulo , 

■fa)  Janus  00  Lubrtca  Ji  tibi  mens  fuit  &fpino(ior  txquo.ÿ 
•Vùalis.  Ingenium  certe  nehile , Erafme , fuit . 

Félix  Ji  mijias  labrufcas  dulcibus  avis 
JProdiga  dejijfet  vinea  ferre  tua  ! 

| Barbarie  è media  frxclarum  fydits  haberent  i 

Et  te  Varronem  tempora  nojlra  fuum. 

Flanc  tamen  infcriptam  his  titulis  pofuere  c*«s 
* lumnam  : 

Jattura  htc  laudum  publicafafta  fuit.  I 

Cetre  derniere  eft  autant  une  criti-^ 

que  qu’un  éloge. 

En  voici  une  rapportée  par  Brenius 

(b)  Exercit.  dans  fon  Abrégé  de  la  Théologie  d’E- 
critic.  de  rafme  * ( b ) : 

Beligione 

Et  ajmi , si  panels  cupias  laudes  prejlringere  Erajmi  : 

(c) 1”  Pa  e & fJ  *vi  die  fuit  i fie  fui. 

b]0unt  ,Pp.  On  ^ouve  dans  Papeblount  & dans 
*30  Ub-  Labbe  celle-ci,  qui  roule  fur  un  jeu 
he , p.  ipz,  de  mots  (c).; 


t 
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d’Eràsme; 

■Ratait  s fériés  nobit  inoidit  Erafmum  : 

Sed  Dejidtrium  tôlier e çon  potuk* 

Enfin  en  voici  une  qui  ne  peut  être 
regardée  que  coipme  une  mauyaife  plai- 
santerie* : ' 

* ' *'  ■ '*  4 , - , • 

Hle  jacet  Erafmus  , qui  bonus  erat  mus  ; 

Rodere  qui  folitus  , roditur  à vtrmibus • 

Ménagé  qui  la  cite , ajoute  : »Je  ne  me 
» fouviens  pas  du  nom  de  celui  qui  a 
,»  fait  cette  Epitaphe  .d’Çrafme  ; » & 
à ce  fujet  M.  de  la  Monnoie  remarque, 
qu’elle  eft  tirée  des  Bigarures  de  Tg- 
•bourot.  Il  auroit  pû  obferver  aufli , 
qu’elle  eft  dans  le  Pafguiüus  Exflaticus 
{a),  avec  cette  différence,  qu’au  lieu  de  ^ p 
honui  erat  mus,  on  y lit pravus  erat  mus. 

Ces  diverfes  Epitaphes  font  plutôt 
■des  preuves.de  la  grande  célébrité  d’E- 
^raftpe,  que  de  l’art  & de  l’élégance 
de  ceux  qui  les  ont  compofées. 

Jamais  homme  n’eut  un  fi  grand 
nombre  d’ Admirateurs  , & en  même 
teças  d’un  rang  fi  élevé.  Fridericus 
Naufea  3 dans  l’élégie  qu’il  fit  fur  lui 

d ^ 1 dia  in  mat- 

porte  que  1 on  voyoït  arriver  de  tou-„Mm  Er^p. 

tes  parts  près  d’Erafme  ce  qu’il  y avoit  num  nuper 

de  plus  grand  dans  le  monde  , & qu’il yitd  fune * 

/ece  voit  de  fréquens  complimens  de  la  tum> 
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part  des  Empereurs  , des  Rois  -,  üéi 
Cardinaux, des  Evêques,  des  Princes  & • 
des  Ducs.  C’eft  ainfi  que  parloit  un 
Confeillerde  l’Empereur  Ferdinand  I. 

Ses  Lettres  font  des  preuves  que  Fri- 
dericus  Naufea  n’exagéroit  pas  ; il  fau- 
drait les  copier  prefque  toutes , fi  l’on 
vpuloit  en  extraire  tout  ce  qui  peut  dé- 
montrer  fa  grande  célébrité.Il  s’eft  quel- 
quefois trouvé  dans  la  néceflité  de  rap- 
peller  cette  extrême  confidération  qu'e 
l’on  avoit  pourlui.  Sa  modeftie  en  fouf- 
frait;  mais  il  s’ytrouvoit  obligé  pour 
effacer  les  mauvaifes  impreffions  des 
calomnies  de  fes  ennemis.  Il  écrivoit 
, (a)  le  30  Mars  ly^o.  à un  Efpagnol 
■ qui  l’avoit  comparé  à Cicéron  , qu'il 
ne  méritoit  pas  un  fi  grand  éloge.  Il 
prend  de  là  occaffon  de  juflifier  le  ju- 
gement avantageux  que  cet  étranger 
portoit  de.  lui.  » Je  fuis,  dit-il,  dans 
» l’ufage  de  recevoir  prefque  tous  les 
» jours  des  Lettres  de  .gens  que  je  ne 
cofmois  pas,  de  qui  demeurent  dans 
do  des  Pays  éloignes  ; j’en  reçois  des 
xSavans,  des  grands  Seigneurs,  des 
j3  Evêques , des  Abbés , & de  plufi eurs 
» que  je  ne  favois  pas  être  au  monde;des 
33  Rois,  des  Princes , des  Prélats , non- 
» feulement  m’écrivent,  mais  même  me 
* font  despréfens  magnifiques. J’ai  plu- 

ficurs 
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-•*'  Heurs  Lettres  de  l’Empereur  Charles 
»V.  fi  honorable»,  fi  remplies  de  bon- 
» té  , que  je  les  eflime  plus  que  les  bien- 
« faits  que  j’en  ai  reçus,  quoique  ce  foit 
» à lui  que  je  doive  la  meilleure  partie 
*>  de  ma  fortune.  J’en  ai  reçu  plufieurs 
» du  Roi  Ferdinand  remplies  de  pareils 
« fentimens , &.  accompagnées  de  pré- 
» fens.  Combien  de  fois  ai-je  été  invité 
• de  venir  en  France  par  le  Roi  à d’ex- 
» cellentes  conditions  ? Le  Roi  d’An- 
c>  gletewe  me  témoigne  une  faveur  8c 
«une  bienveillance  finguliere,  par  des 
«Lettres fréquentes  & par  despréfensj 
« la  Reine  Catherine  îop  cpoufe  , la. 
« plus  digne  femme  de  ce  fiécle , ne 
« penfc  pas  moins  bien  de  moi.  Le  Roi 
i,  de  Pologne  Sigifmond  m’a  écrit,  8c 
« m’a  envoyé  un  préfent  digne  d’un 
«Roi.  George  Duc  de  Saxe  m’écrie 
« fréquemment  , & me  fait  aufli  ;des 
» jjrélens.  Que  dirai- je  de  Guillaume 
» Archevêque  de  Camovberi , de  Cur- 
ai bert  ci-devant  Evêque  de  Lincoln, 
» préfentement  Evêque  de  Durham  , 
3}  de  Jean  Evêque  de  Lincoln  , qui 
«tous  les  ans  m’envoient  fans  que 
« je  le  demande  des  preuves  de  leur 
» amitié  , & m’écrivent  des  Lettres 
» que  je  mets  au-deflus  de  tout  les  bi- 
*“« doux  du  monde? Le  Cardinal  Albert 
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» de  Mayence , Philippe  de  Bourgo* 

» gne  Evêque  d’Utreél  qui  vient  de 
» mourir,  Jean  Cardinal  de  Lorraine 
» frere  du  Duc , m’ont  donné  des  preu- 
*>  ves  de  leur  amitié , non  - feulement 
« par  leurs  Lettres , mais  par  des  pré« 
* l'ens  diftingués.  Bernard  Evêque  dp 
» Trente  & Cardinal , outre  un  préfent 
» confidérable  qu’il  m’a  fait , m’écrie 
50  fou  vent  des  Lettres  fi  remplies  d’a- 
» mitié  & fi  confiantes , qu’elles  feH 
» roient  capables  de  rendre  l’efpérance 
à quelqu’un  qui  l’auroit  perdue.  Il 
x m’a  même  offert  les  conditions  les 
» plus  avantageufes  pour  aller  demeu- 
» rer  chez  lui  ; j’en  ai  reçu  aujourd’hui 
« une  de  lui , dans  laquelle  il  m’offre 
» encore  les  mêmes  avantages  ; 8c 
» peut-  être  que  dans  l’état  où  font  les 
» chofes , je  profiterai  de  fa  bonne  vo- 
» lonté.  Je  crois  que  vous  avez  vû  les 
» Lettres  que  m’a  écrites  l’Archevê-! 
> que  de  Tolede:  car  elles  font  impri- 
» mées  ; peut- on  fouhaiter  rien  de  plus 
«rempli  d’amitié  & de  plus  honora- 
» ble  ? Depuis  peu  le  Prince  Guillaus 
» me  le  jeune , Duc  de  Cleves  & de 
» Juliers , qui  eft  né  avec  des  fentimens 
j>  vertueujc , m’a  écrit  des  Lettres  plei^ 
» nés  de  tendreffe,  & m’a  envoyé  un 
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•falFuggcr  eut  appris  que  j’etois  dans 
» le  deTein  de  loi  tir  de  Bafle,  il  m’en- 
x>  voya  cent  florins  d’or  pour  m’aider 
» à faire  la  dépenfe  de  mon  voyage; 

» il  m’en  promit  tout  autant , &.  meme 
ti  plus  j fi  je  voulois  aller  à Augsbourg. 
s»  Lui  ayant  fait  réponfe  que  cela  ne 
» m’étoit  pas  facile , il  me  fit  préfent 
» d’un  fort  beau  gobelet  pour  gage  de 
» notre  amitié.  il  n’y  a pas  long-tcms 
» que  Chriflolphe  de  Stade  , Evêque 
» a Augsbourg  , Prélat  qui  réunit  la 
w Nobleffe  avec  la  fcience , a fait  fepe 
«3  jours  de  chemin  par  des  Pays  qui  ne 
«-font  point  trop  furs , feulement  pour 
jo  voir  Erafme  , c’eft  - a - dire  1 ombre 
».  d’un  homme.  J’ai  plus  deflein  de  faire 
j»  valoir  en  cela  fa  bonté  que  mon  me- 
0 rite.  Il  apporta  avec  lui  deux  gobe-; 
» lets  dignes  d’être  préfentés  à unRoi,’ 
y>  &c  deux  - cens  florins  d’or  ; il  m’of- 
» frit  de  plus  de  partager  avec  luitou- 
?»  te  fa  fortune.  Je  me  fouviens  encore 
M de  Pierre  Evêque  de  Cracovie  > 
» Prélat  d’une  profonde  doétrine  8c 
j>  d’un  grand  crédit  , Chancelier  de 
Pologne  , qui  m’a  donné  des  preu- 
& ves  de  fon  eftime } & par  des  ï-'Çt- 
» très  remplies  d’amitié , &.  par  de  ma* 
w gnifiques  préfens.  André  Criti , E\ê- 
■»  que  de  Ploico  en  Pologne  » m envoie. 
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» auffi  fouvent  des  Letrres  très-polies  6c  ' 
«de  très-bons  vers  avec  des  préfens. 

» J’ai  une  chambre  remplie  des  Let- 
« très  que  m’ont  écrites  les  Savans , les 
« grands  Seigneurs , les  Princes  , les 
:» -Rois , les  Cardinaux  , les  Evêques. 

35  J’ai  une  armoire  pleine  de  gobelets  , 

35  de  bouteilles , de  cuilliers , de  mon- 
» très  qu’on  m’a  données,  dont  plu- 
m fleurs  font  de  .pur  or.  J’ai  une  grande 
» quantité  de  bagues.  Il  me  refteroit 
» un  bien  plus  grand  nombre  de  tous 
» ces  préfens , fi  je  .ne  rendois  la  plus 
x grande  partie  de  ce  qu’on  me  donn© 
» à ceux  qui  contribuent  aux  progrès 
x des  Etudes.  Parmi  ceux  qui  me  font 

* des  préfens  , il  y en  a plufieurs  qui 
» non-leulement  font  recommandables 
» par  leur  do&rine , mais  auflî  le  dif- 

* tinguent  par  la  fainteté  de  leur  vie  J 
» tels  font  l’Archevêque  de  Cantorberî,' 

« les  Evêques  de  Londres  6c  d’Augs- 
» bourg  , & furtout  l’Evêque  de  Ro- 
» chefter.  Jean  Thurzon  , Evêque  de 
® Breflau, m’envoya  à Anvers  où  je  de-, 

» meurois  poùr  lors , quantité  de  cho- 

fes  très-élégantes  , dans  un  tems  où 
je  ne  fçâvois  pas  qu’il  y eût  dans  le 
® monde  ni  une  Ville  de  Breflau , ni 
» un  Thurzon.  Le  nombre  de  ces  bieri- 

* fflitçurs  augmente  tous  les  jouts’i 
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3*  quoique  je*  ne  faflfe  rien  pour  les  en- 
» gager  à me  faire  des  préfens , & que 
» je  déclare  que  j’ai  autant  de  revenu 
» qu’il  m’en  faut  pour  la  vie  que  je  me- 
» ne , de  laquelle  je  fuis  fi  content , que 
» j’aimerois  mieux  y retrancher  qu’y 
« ajouter.  Leur  libéralité  eft  fi  grande, 

» que  quand  je  n’aurois  pas  la  penfion' 

»•  de  l’Empereur  & quelques  autres  re- 
» venus,  elle  me  fuffiroit  pour  me 
••  mettre  en  état  de  continuer  mes  tra-' 

» vaux.  J’ai  toujours  refîifé  les  préfens - 
■ m de  ceux  qui  n’étoient  pas  riches,  àu- 
« tant  que  je  l’ai  pu  faire  fans  préjudice 
j>  à l’amitié;  ou  fi  je  les  ai  reçus  par  poli- 
telfe,  je  leur  ai  bien  rendu  d’ailleurs.»» 
Cxilbert  Coufin  confirme  cet  empref- 
lement  que  tous  les  Savans  avoient  de  (4)  p. 
Voir  Erafmè»  » J’ai  vu,  dît-il,  que 
tous  ceux  qui  fe  font  acquis  le  plus 
t»  d’honneur  par  leur  érudition , ne  faî- 
w foient  aucune  attention  , ni  à l’éloi- 
» gnement , ni  à la  difficulté  des  che- 
» mins , lorlqu’il  s’agiffoit  de  voir  Eraf- 
» me:  ils  fe  croyoient  heureux,  lorf-* 

» qu’ils  avoient  eu-  quelque  entretich 
avec  lui  , ou  lorfqu’ils  avoient  parc 
» à fon  amitié.  » 

Eobanus  de  Heffe , très  - célébré 
dans  ce  fiécle  par  Ion  talent  pour  la 
|?ocfie  , vint  d’Erphord  à Louvain 
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uniquement  pour  avoir  la  fatisfaéHorr 
d’y  voir  Erafme.  Melchior  Adam  , qui 
a fait  la  Vie  d’Eobanus , rapporte  à ce 
'(a)  Epijl.  fujet  ( a ) Qüe  la  réputation  d’Erafme 
4.  L.  4.  étoit  fi  brillante , que  c’éroitun  grand 
Epijl,  19.  honneur  de  pouvoir  montrer  une  de  Tes 
Lettres  ; *>  & l’on  fe  regardoit  comme 
Fhil  Gepm  ” ^eureux  » ajoute-t-il , dès  que  l’on 

I0g>*  » pouvoir  avoir  eu  accès  auprès  de  lui, 

» & avoir  joui  de  fa  converfation.  » 

(b)  Epijl.  Il  y en  a une  parmi  fes  Lettres  (b)  d’un 
j».L.  6.  Gafpard  Schalbus,qui  écrit  qu’il  eft  par- 

venu jufqu’à  Erafme  , après  avoir  p a(fé 
par  des  forêts  remplies  de  voleurs  , & 
par  des  Villes  affligées  de  la  pefte;  & 

; que  bien  loin  de  fe  repentir  de  toutes 

les  peines  qu’il  a eues , il  étoit  dans 
* i la  difpofition  d’aller  le  chercher  juf- 
ques  dans  l’extrémité  des  Indes  ou 
jufqu’à  Thulé.  Il  étcit  fi  content  de 
ion  voyage , qu’il  ne  voudroit  pas  ne 
l’avoir  point  fait  pour  toutes  les  ri- 
chelfes  au  Paétole  ou  pour  des  monts 
d’or.  Jonas  fon  compagno'n  de  voyage 
penfoit  de  même. 

Ces  vifites  lui  donnoient  plus  d’em- 
(r)  Epijl  t>arras  que  de  plaifir  ; nous  avons  des 
34.  L.  Lettres  (c)  qu’il  écrivit  aux  Evêques  de 
Ep  IL  48.  Br.  (la u & de  Condom , pour  leur  fairo.- 
t.  zo.  changer  ia  réfolution  qu’ils  avoient 
•prife  de  le  venir  voir. 
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Î1  arriva  une  méprife  aflfez  plaifan- 
tfe  (a)  à Toccafion  d’un  nom  équivo-  (J)  Cold- 
que  , dans  une  vifite  qu’on  lui  fit.  Pri-  miez> c- 1 \1*' 
mus  Cornes,  favant  homme  établi  à Mi- 
lan  , écrivit  à Erafme  qu’il  ne  pouvoit  lûterariai * 
pas  réfifter  au  défir  de  l’aller  voir  ; & 

Il  figna  fa  Lettre  , StudiofiJJimus  Pri W 
Thiii  Cornes  Mediolanenfis.  Erafme  trom* 

Îié  par  le  mot  Cornes , crtît  que  c’étoic 
e premier  Seigneur  de  Milan  qui  de-  t 

voit  le  venir  voir.  Lorfqu’il  fçue  qu’il 
étoit  près  de  fa  maifon  , il  alla  au  de- 
vant de  lui.  Il  fut  fort  étonné  de  ne 
trouver  dans  ce  prétendu  Seigneur 
qu  ’un  homme  très-mal  habillé  & fans 
aucune  fuite;  pour  lors  il  reconnut  fon 
erreur  : il  en  badina  même  avec  Co- 
ffres , qu’il  ne  reçut  pas  môins  bien  que 
jafil  eût  été  véritablement  un  Comte  ; 

Jx.  lui  ayant  trouvé  beaucoup  de  con- 
noiflances , il  lui  protefta  que  fa  vifite 
lui  avoir  fait  plus  de  plaifir  que  ne 
lui  auroit  fait  celle  d’un  Prince.  Ce 
fat  la  réputation  d’Erafme  qui  enga- 
gea le  fameux  Pierre  du  Chatel  (b)  (b) vita,pr ' 
que  fon  mérite  éleva  depuis  aux  plus  Gatland,  ». 

f randes  Dignités  , à le  venir  chercher  7* 

Balle.  Galandius  , l’Hiftorien  de  ce 
célébré  Prélat  , prétend  qu’il  rendit 
# des  fervices  elTentiels  à Erafme.  Il  af- 
< ftwe- que  dt* Chatel  l’avertilToit  fouvenc: 

T*  ni]  • 
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des  fautes  qu’il  faifoit  dans  fes  tradoC- 
tions  de  Grec  en  Latin  , auxquelles  il 
travaillent  avec  trop  de  précipitation* 

» Je  me  fouviens  , continue  Gallan- 
» dius , que  du  Chatel  me  difoit  fou- 
*»  vent  qu’Erafme  n’étoit  pas  beaucoup 
» au  defius  du  commun  dans  la  Litté- 
* rature  Grecque , & qu’il  étoit  fort 
» embarraffé  lorfqu’il  s’agiffoit  d’expli- 
» quer  les  Livres  qui  ne  fe  lifent  pa3 
»»  ordinairement;  que  lorfqu’il  en  tra- 
» duifoit , il  fe  faifoit  aider  par  des 
y»  Savans  qui  étoient  accoutumés  à lui 
a>  rendre  ce  fervice.  » Quelques  Au- 
teurs mal  difpofés  pour  Erafme  ont  pris 
occafion  de  ce  dilcoursde  Gallandius, 
d’attaquer  Erafme  fur  fon  habileté  en 
(a)B'aillet^Grec: , entr’autres  (a  ) Halefius  , M. 
^nrt.  i.  du  Simon , Marianus  Viélorius  ; mais  il 
loine  a.  Si-  y a grande  apparence  que  du  Chatel 
mon , H;fh  ou  (on  Hiflorien  n’ont  point  parlé  avec 

nos  Co-  exaélitude.Il  n’eflpasàpréfiiimerqu’un 

ment. c. x6,  . . r r , r m-  r 

ba/ant  qui  avoit  autant  de  facilité 

qu’Erafme  , qui  depuis  trente  ans  paf- 

foit  une  partie  de  fon  tems  à la  leéture 

& à la  traduélion  des  Livres  Grecs 

ne  les  entendît  pas  aifément  , & fût 

obligé  de  recourir  fréquemment  à des 

fecours  étrangers  , foit  pour  entendre 

les  Auteurs  , foit  pour  les  traduire, 

Floridus  Sabinus  Sc  Jofeph  Scaliger  » 
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l’on  n’accufera  pas  d’avoir  été 
païlîonnés  pour  Erafme , & qui  éroient 
a excellens  Juges  en  Littérature , ont 
décidé  qu’Eralme  étoit  très-favant  ert 
Grec,  Ainfi  il  faut  mettre  le  récit  dé 
Gallandius  au  nombre  de  ces  contes 
exagérés  , qué  l’envie  n’invente  que 
trop  fouvent  pour  tâcher  de  dégrader 
les  plus  grands  hommes.  L’Ouvrage 
de  Gallandius  fufRt  pour  nous  donner 
quelque  prévention  contre 'lui;  on  y 
remarque  dans  l’Auteur  ce  carac-  • 
tere  de  chaleur  & de  ftardielïe  , qui  ne  ' 
fè  contient  pas  toujours  dans  les  bornes  ' 
exaéles  de  la  vérité.  . . 

La  réputation  d*Erafmé  ’ étoit  (î 
grande  en  Allemagne  , qire  par-tout  où 
il  palfoit  les  Magiftrats  dés  Villes  (u  ) Epifi , 

lui  rendoient  les  mêmes  honneurs  nhenanio' 
qu’aux  grands  Seigneurs  & aux  Ara1, 
bàlladeurs.  »d’eft  ce  qui  eft  arrivé  en  ■ » 

» ma  préfence,  dit  Rhenanus1,  tant  à 1 
» Bafle  qu’à  Confiance  , à SchafFoufe  * 

» à Fribourg  en  Brîigau  , à Briiac  , £■* 

» Schclellad  , à Strasbourg  & en  plu- 
» fieùrs  autres  lieux.  » Ces  honneurs 
lui  etoiënt  à charge  (b)  ; il  prévenoit  (é)  Epîjh 
fes  amis-  pour  empêcher  qu’on  ne  les  L- 
lui  rendît.  Il  en  donne  la  rauon  dans  ' 
là  Lettre  au- Doyen  de  S.  Donatien  de 
jEUuges  j c’efi  qu'il  croyoit  que- ces 
■ " Xv 
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marques  de  refpeél  dévoient  être  ré- 
fervées  pour  les  Grands , & n’étoient 

Ï>as  deftinées  à des  hommes  tels  que 
ui.  D’ailleurs  les  complimens  qu’il 
étoit  obligé  de  recevoir  dans  ccs  occa- 
fions , embarralïbient  fa  modeftie  , 6c 
le  détournoient  des  occupations  qui  lui 
faifoienr  plus  de  plaifir , que  tout  ce 
qui  n’étoit  capable  que  de  nourrir  la 
vanité. 

Il  fuffifoit  que  fon  nom  fût  à la  tête 
(«'.  Second  d’un  Livre  (a)  pour  être  recherché 
^Vlje  c)0"-  avec  le  plus  grand  empreflement  ; 6c 
Car^  ' e les  Libraires  avouoient,  qu’il  n’y  avoit 
^ * aucun  Auteur  dont  les  Ouvrages  Te 
vendirent  auiïi  bien  que  les  Tiens  ( r ). 

. . Il  a fervi  à illuftrer  deux  Villes  d’ail- 

leurs fort  célébrés.  Roterdam  fe  glo- 
rifie de  lui  avoir  donné  naiflance  ; on  ^ 
(S)  Joli , mit  ces  Vers-ci  fur  la  maifon  où  l’on  a * 
voyages  , crû  qu’il  étoit  né  ( b ) : 

/Edi bus  his  ortm  munium  decoravit  Eraf~ 
mus , , 

Artibus  , inger.iis , relligione , fi  de.  . 
Eatalis  fériés  nobis  itrvidit  Eraftnum  : 

At  defiderium  tollere  nemo  pe teji. 

Philippe  IL.  Roi  d’Efpagne  étant: 

( i ) Typographi  ai  unt , vix  ali  ad  nemiQ* 
tjfëvtndibjjitis*  Epift  ,.  ié.L.  27?- 


«1  .f*  ( J * 

d Erasme,  44* 

Witré  folennellement  à Roterdam  dans 
le  mois  de  Septembre  de  l’an  1549. 
le  Sénat  ( a ) pour  mieux  recevoir  fon  (a)  Bullart, 
Prince , avoit  fait  ériger  une  Statue  à Acad.  <1es 
Erafme  de  grandeur  naturelle  devant  la  ~ciences* 
maiion  ou  il  etoit  né;  Il  étoit  vt;tu  en  Bib.Brf. 
Eccléfiaflique  , tenant  une  plume  de  la 
main  droite  y & il  préfentoit  de  la 
gauche-au  Prince  un  rouleau , dans  le- 
quel on  lifoit  ces  Vers  : - 

Sertnijftmo  Htfpaniarum  Prinâipi , D.  Phi - 
lippo  à Burgundiâ  , Defiderius 
Erafmus . 

Hoterodamus  ega'non  inficiabor  Erafmus, 

Ne  videar  cives  deferuijfe  meot. 

Ifforum  infiinÜM  , Pr incep  s clarijjime  , faî- 
vurri 

Ingrejfum  prècor  ad  liminu  rtôjlra  tuum. 
fAtque  hune  quer  poflum  fluiio  commendo  P«- 
pellum  % 

Maxime  pràjidiis  Cafare  nate  tuis. 

Ti  Domimim  agnofeuitt  omnes  » te  Principe 
gaudent  ; ■ 

Ne c quidquam  toto  clarhtt  orbe  tfnent. 

L e Roi  Philippe  après  avoir  lu  cès  • 

Vers , alla  ( b ) avec 'Marie  Reine  do  ÿ)  Sebaf- 
Hongrie  & les  Seigneurs  qui'l’accom-  tien  Mun£- 
pàgnoient , voir  la  maifon  & la  cham-ter , Col-' 
t>re  où  Erafme  étoitmé»  - mogragbtc/ 

SSrji 
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Cette  Statue  d’Erafme  n’étoîs  qü«? 
de  bois  ; on  lui  en  fubftitua  une  de 
(«)  Bai  le  , pierre  l’an  1 5-57.  La  Garnifon  ( a ) Ef* 
note  b.  pagnole  qui  étoit  à Roterdam , animée 
Eraiîûe.  par  un  Moine  violent , la  renverfa  à 
coups  de  moufquet , & la  jetta  en- 
fuite  dans  la  Meufe.  Elle  fut  remife  à 
Mémo»- & place  (b)  après  que  les  Efpagnols 
res  Litté-  eurent  été  chafles  de  la  Ville  ; & les 
raires  de  l;i  Magiftrats  en  firent  faire  une  de  bronze 
grande  Bre- pan  jy22.  qui  eft  admirée  des  con- 
noifleurs.  Ce  fut  Henri  deKeifer  , fa.- 
' meux  Statuaire , oc  en  meme-tems  ha- 

bile Archite&e,  qui  la  fit. 

Elle  , eft  dans  la  grande  Place  de  là 
Ville  , au  *bord  d’un  Canal , fur  un 
_ pied  d’eftal  orné  d’Infcriptions , & en-r. 
^ touré  d’un  balluftre  de  fer  ; voici  les. 
àErafme.  ’ Infcriptions  Latines  (c  ). 

Défiderio  Erajmo , migno  Littera- 
rum  atque  Littérature  poserions  v'm- 
dici  £r  rejîauratori , Viro  fxculi  fui  pri~ 
mario  , civi  omnium  prxjlantijjimo  , ae 
nominis  immortalitatem  fcriptis  xvitzr- 
nis  jure  comparato  * S.  P.  Q.  Porero- 
damus  t ne  quod  tantis  apud  fe  juolqae 
virtutibus  premium  deejfet  , (la  tua  ni* 
hanc  ex  xre  public 0 crigendam  çuravir- 
nuit *. 


Digitized  by  Google 


On  y voit  auflî  les  Vers  fui  vans  js. 

Rarbariæ  talem  [e  debeliator  Erafmut , 
Mixima  laus  Batavi  nominis  , ore 
Reddidit  enfatis  art  oblutlata  Jlniflris 
De  tanta  fpolium'ttafla  viro  e/l 
Jngenii  ccele/le  jubar  majujque  caduc o 

Tempcre  qui  reddaty  Joint  Erajmut  eriti 

'F  II  y a encore  d’autres  Infcriptions 
au  bas  de  cette  Statue  i mais  elles  font 
en  Langue  Hoilandoife. 

Le  mouvement  qui  arriva  en  Hol-' 
lande  l’an  1672.  caufa  quelque  déran- 
gement à la  Statue  d’Erafme.  La  Po- 
pulace s’étant  foulevée  dans  la  plupart  • 
des  Villes  , Roterdam  fut  quelques 
jours  à la  difcrétion  des  mutins  ; 
pendant  cette  anarchie  la  Statue  d’E- 
rafme  fut  ôtée  de  fa  place.  Plufieurs 
zélés  d’entre  le  Clergé  repréfenterent 
vivement , qu’il  y avoir  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  fîraples  qui  le  met- 
toient  à genoux  devant  cette  Statue  > 
que  l’on  faifôit  d’Erafme.  un  nouveau 
Saint-;  que  cette  Statue  étoit  un  objet 
de  fcandale  pour  les-'efprits  foibles  ; & 
qu’elle  pourroit  donner  lieu  à re- 
ncuveller  le  culte  des  Images.  Pen- 
dant que  l’on,  délibéroit  s’il  ne.  feroÿt: 


Vir  ' , . , 

pas  à propos  de  la  fondre , elle  fut- 
trànfportée  dans  une  maifor.  apparte- 
nante à la  Ville.  Les  Magiftrats  dç  ' 
Bafle  ayant  oui  parler  de  cet  événe- 
ment , chargèrent  quelques  Marchands  ; 
de  leur  Ville  de  prier  un  corréfpondant 
qu’ils  avoient'  à Roterdam , d’acheter  ' 
cette  Statue.  Le  corréfpondant  entra 
en  marché  ; il  ne  tint  qu’à  peu  de  chofe  - 
qu’il  ne  fut  conclu.  Il  rendit  compte  dev 
l’état  de  la  vente  : on  lui  envoya  or- 
dre de  donner  aux  Magiftrats  de  Ro- ' 
térdam  tout  le  prix'  qu’ils  deman-' 
doient  ; mais  pendant  cet  intervalle  » ■ 
ils  s’étoient  ravifés , & ils  avoient  con- 
clu qu’il  ne  falloitni  vendre  ni  fondre  - 
* cette  Statue,  mais  la  remettre  en  fa  * 
place.  Ge  ne  fut  que  de  deux  voix,  que : 
i£)  Balle,  cet  avis  l’emporta  (a). 

La  Viile  de  Roterdam  a crû  auflî^  1 
honorer  Efafme,  en  ordonnant  que  le 
College  où  -le  Latin  ; le  Grec  & la l> 
Rhétorique  font  enfeighés  portât  le  • 
nom  d’Erafme , & qu’il  lui  fût  con- 
facré  par  l’Infcription  du  frontifpice.- 
La  Ville  de  Bafle  tient  auffi  à grand  e 
honneur  le  féjourqu’Erafme  y fit.  Ôn  ’ 
Çf)  Gueu-y  montre  cornnae  quelque  chofe  digne  ‘ 
tire  de  3 1 . de  la  curiofité  des  Voyageurs  ( b ) la  ' 
Trad.  destnàifon  où  il  mourut  ; on  a donné  fon  1 
Ckdloçiues.  nom  au  College  où  les  Profefleurs  en  * 
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flîiéologie  font  leurs  leçons  pendant” 
l’hiver  , & où  fe  tiennent  quelquefois  * 
lés  aflfemblces  de  l’Academie.  Le  Ca- 
binet d’Erafme  eft  une  des  plus  confît 
durables  raretés  de  la  Ville  : les  Ma- 
gillrats  achetèrent  ce  Cabinet  l’an  ? 

1661.  des  defeendans  de  Bonifaee 
Amerbache  , héritier  d’Erafme  ; ils  en 
ont  fait  préfent  à l’Académie.  On  mon- 
tre aux  Etrangers  comme  des  curiofi- 
tés  refpeélables  fon  cachet , fon  épée  » 
fon  couteau^,  fon  poinçon , fon  tefta- 
■ment  écrit  de  fa  propre  main  , fon  por- 
trait par  Holben  , qui  eft  un  chef- 
d’œuvre* 

Les  Voyageurs , ainlî  que  le  remar- 
que Baile(a)  , ne  parlent  pas  moins  (a)  SfEjr- 
d’Erafme  lorsqu’ils  ont  Baflé  fous  leur  dErafmc  * 
plume,  que  lorfqu’ils  y ont  Roter- noie  * 
dam  ; » de  forte  , ajoute-t*  il  , qu’on 
» peut  dire  qu’il  ne  rend  pas  moins  cé- 
» lébre  le  lieu  où  il  eft  mort , que  ce- 
» lui  où  il  eft  né.  »- 
Jamais  Savant  n’a  reçu  d’aufli  grands 
éloges  pendant  fa»vie  & après  la  mort  : : 
nous  en  allons  donner  la  preuve , &• 
nous  commencerons  par  les  éloges  que  - 
les  Papes  en  firent.  Léon  X lui  écri— 
voit  (b)  le  26  Janvier  1 yi  6.  » La  ré-  ^ Epi  fi'. 
» gularité  de  votre  vie  , vos  mœurs  *8.  L. 
irréprochables  -, , yotre  - rare  favori^  ? 
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» votre  mérite  & votre  vértu  dont  vou$ 
bî  donnez  tous  les  jours  de  nouvelle» 
jj  preuves  par  vos  doéles  Ecrits , qui 
« rendent  votre  nom  célébré  par  toute 
» la  terre , l’eftime  générale  que  tous  les 
» Savans  ont  pour  vous,  jointe  àl’in- 
b>  térêt  que  deux  très-illuflres  Princes , 

» le  Roi  d’Angleterre  & le  Roi  Ca- 
» tholique , m’ont  témoigné  par  leurs 
x>  Lettres  prendre  à tout  ce  qui  vous 
« regarde  ; toutes  ces  confidérations 
„ font  caufe  que  nous  avons  une  incli- 
» nation  très-particuliere  à vous  favo*- 
» rifer.  Nous  vous  donnerons  de  plus 
» grandes  marques  de  notre  affeétioo 
» toutes  les  fois  que  vous  nous  en  feree 
» naître  l’occafion , ou  qu’elle  fe  pré- 
sentera d’ailleurs  : car  nous  eftimons  . 
» très-iufte  de  récompenfer  dignement 
» ce  faint  &-  continuel  travail , par  le- 
» quel  vous  vous  confierez  tout  entier 
» à l’utilité  publique,  afin  que  vous 
33  foyez  excité  par-là  à le  continuer-, 

3»  & à faire  encore  quelque  chcfe  de 
=»plus.  » Léon  avoit  une  fi  grande  ef- 
time  pour  Erafme , que  de  Ion  propre 
mouvement  il  le  recommanda  à Hensi 
VlII.  Roi  d’Angleterre,  chez  lequel 
Erafme  étoit  pour  lors.  Après  qu^  !e 
(a)  E pfl  pape  a témoigné  (i)  au  Roi  l’eftime 
w ■ qi^’il  a en  général  pour  tous  les  Sayans 

' ■ / 
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Ifui  s’occupent  à travailler  pour  l’utilité 
de  l’Eglile  , & l’affe&ion  finguliero 

Su’il  a pour  eux , il  vient  à fon  cher 
ls  Eralme.  Il  déclare  qu’il  l’aime  beau- 
coup , & qu’il  le  regarde  comme  un 
des  plus  habiles  hommes  qu’il  y ait; 
qu’il  l’a  connu  très-particuliérement  dès 
la  jeuneffe,  & qu’il  l’approuvoit  déjà 
extrêmement  à caufe  des  rares  pro- 
duirions de  fon  efprit.il  ne  demande  en 
fa  faveur  aucune  grâce  en  particulier $ 
mais  il  prie  le  Roi  de  gratifier  Eraf- 
me  en  tout  ce  qu’il  pourra  fouhaiter., 

&,  d’ajouter  au  bien  qu’il  auroit-def- 
fein  de  lui  faire, quelque  choie  de  plus  à* 
fa  confidération  & à fa  priere.  Il  ajoute  : 
que  le  Roi  ne  peut  rien  faire  qui  lui 
foit  plus  agréable  , ni  qpi  fade  plu*- 
- d’honneur  à Sa  Majefté.  • ^ 

Adrien  VI.  lui  écrivoit  ( a ) : Vous  60 
. s*  avez  une  grande  force  de  génie , une  3*  1 r* 

» érudition  variée,  une  facilité  d’écrire 
» fi  grande,  que  de  mémoire,  d’hom- 
» me  très  - peu  d’Auteurs , ou  pour 
as  mieux  dire  aucuns  n’en  ont  eu  urçg 

03  pareille.  » 

Paul  III.  le  remerciant  des  Lettres 
qu’il  lui  avoit  écrites  , l’afi'ure  (b)  qu’el-  (b)  Efift 
.les  lui  ont  été  très-agréables,  parce  z6>  L> 
.qu’elles  étoient  d’un  homme  célébré 
.qu’il  avoit  toujours  aimé  > jk  dontil 


Digitized  by  Google 


*4?  'Tu'  • ' 

avoir  toujours  eftimé  la  doéfrine  ; « 
dans  la  perfuafion  oh  efl  fa-Sainteté,' 
combien  la  grande  fcience  d’Erafme 
réunie  avec  beaucoupd’éloqiei  ce 
peut  être  utile  pour  détruire  les  nou- 
velles erreurs  , le  Pape  l’exhorte  à 
employer  cet  efprit  & cette  fcience 
dont  Dieu  l’a  comblé , à l’aider  dans- 
ce  pieux  travail. 

Venons  aux  témoignages  dès  Cardi- 
naux. Jamais  on  n’a  eu  autant  d’eftime 
pour  un  Savant , qu’en  a eu  pour  Eraf- 
me  le  Cardinal  Sadolet.  Ce  Prélat  lî 
digne  lui-même  de  louanges  , le  re- 
g^.merciant  (a)  d’un  Livre  qu’Erafme  lui 
jiÿ.  l.  10.  avoit  envoyé  , avoue  qu  il  ne  l’a  pas 
encore  lu  à caufe  des  grandes  affaires  ’ 
dont  il  étoit  occupé  ; mais  il  déclare 
qu’il  ne  doute  pas  qu’il  ne  reifembie  à 
les  autres  Ouvrages  qu’il  a lus  plufieurs 
fois  , & qu’il  a approuvés.  » Je  vous 
9»  félicite  de  tout  mon  cœur , ajoute- 
» t-il , de  ce  que  votre  heureux  génie 
» vous  a mis  en  état  de  donner  avec 
» facilité  au  Public  d’excellens  Ouvra- 
» ges  dont  la  poftérité  profitera  , & 

» qui  vous  aflureront  une  réputation 
» qui  fera  célébrée  dans  tous  les  fié- 
» clés.  J’ai  toujours  aimé  & admiré 
» plufieurs  chofes  qui  font  chez  vous , 
a*  &-dans  un  plus  haut  degré  qqe  chea  - 


Die 
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S quî que  ce  foit , lui  écrit-il  dans  une 
«►autre  Lettre  (a),  le  génie,  l’érudi-  (*)  Epijf 4 
» tion  & la  facilité,  & fur  tout  de  ce  16.  L. 

» que  vous  employez  toutes  les  richef-  & SaJol. 

> fes  de  votre  favoir  pour  l’avantage  I1#î 
>»  de  la  piété  & pour  l’honneur  du  * * 
a>  Chtiftianifme.  Ce  que  nous  faifons 
'>  avec  beaucoup  de  peine  en  y met-- 
» tant  beaucoup  de  tems , & même 
y fort  imparfaitement , vous  le  faites 
» fans  , vous  fatiguer  en  très  - peu  de 
*•  tems  & très  - bien  ; en  forte  que  la 
"a®  clarté  & l’abondance  de  votre  élo- 
« qucnce  paroifîent  être  plutôt  l’effet 
a»  de  votre  beau  naturel , que  celui  du ..  ■ _ * 

» travail.  C’cft  pourquoi  il  n’y  a point- 
» lieu  d’être  lurpris,  fi  vous  avezbeau- 
» coup  de  jaloux  & d’envieux,  puif- 
» que  vous  êtes  arrivé  au  fuprême  de- 
» gré  de  la  louange.  » Ail  eurs  il  lui 
(donne  la  qualité  de  grand  homme  ( b ).-  (b)  Surrfi- 

Le  Cardinal  de  S.  George  après mum  v*~ 
‘l’avoir  traité  de  fon  ami  particulier  , rim * 

^allure  (c)  que  fes  favans  Ouvrages  fe-  (c)  Epifti- 
ront  célébrés  dans  tous  les  fiécles  à Sid.  L.  4; . 
venir,  & que  l’Angleterre  d’ailleurs  fi  6 • 

célébré,  ne  tirera  pas  peu  de  gloire  d’a-  1 ** 
voir  eu  Eraf  ne  chez  elle. 

Le  Cardinal  Albert  Eleéteur  de 
Mayence  admiroit  le  divin  génie  d’E-  ^ Epijff 
lafme  (d), fon  érudition  en  tout  genre  » 5 j v 
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(a)  Epijf, 
jB.  L.  15. 
dans  Bem- 
bo  , Epi JI. 
L » 61  p# 

*43, 
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Vi  * . . 

ion  éloquence  au-deflfus  de  celle  de  fôT 
ftécle,  dont  il  n’y  avoit  point  d’ exempte 
dans  fa  Patrie.  Il  le  traitoit  de  Prince 
de  la  Littératurè , non-feulement  en 
Allemagne,  mais  prefque  dans  toute 
l’Europe.  Il  fe  félicitoit  d’être  né  dans 
un  tems  où  un  fi  grand  homme  avoit 
chalfé  la  barbarie  de  l’Allemag.nej 
» Continuez,  lui  écrivoit-il,  c’eft  ainïj-' 
» qu’on  s’élève  jufqu’aux  aftres.  » 
Pierre  Bembo  ( a ) que  fon  mérite 
éleva  depuis  au  Cardinalat,  ayant  été 
détrompé  d’un  faux  bruit  qui  avofs 
couru,  qu’Erafme  avoit  été' très- dan-* 
gereufement  malade,  lui  écrivit  pour 
lui  témoigner  la  joie* qu’il  avoit  d’avoir 
rèçu  une  defes  Lettres,  qui  lui  appre- 
noit  que  fa  vive  inquiétude  avoit  été 
fans  fondement.  » J’étois  d’autant  plus 
35  affligé  , difoit-il,  qu’il  y a très-pei* 
» de  gens  qui  ayent  enrichi  notre  fiecle 
» par  leurs  Ouvrages , & que  je  craf-j 
» gnois  que  nous  ne  fufflonsfur  le  point 
» de  perdre  celui  qui  a le  mieux  écrit 
» & qui  travaille  continuellement , que 
30  la  F rance , l’Allemagne , l’Italie  mê- 
3»  me  eftiment  beaucoup  ; ce  qui  eft 
» trcs-prouvé  par  le  fuccès  de  vos  Où- 
« vrages  que  nous  liions  avec  le  plus 
o>  grand  plaifir,  & dont  nos  Bibüoth#? 
» ques  font  remplies.  ?» 
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'tes  plus  célébrés  Prélats  de  Ton  fie— 

/de  ne  partaient  de  lui  qu’avec  la  plus 

S’ande  vénération.  Etienne  Thurzon  , 
vêque  d’01mutz,regardoit  comme  un 
.des  plus  grands  bonheurs  qui  lui  fût 
arrivé  ( a.  ) que  le  grand  Erafme , qui  (a)  Epijtï 
fans  aucune  exception  eft  le  premier  5 V ^Z,*  . 

de  fon  üécle  dans  toutes  les  parties  de 
la  Littérature  Grecque  tk  Latine , lui 
ait  offert  fon  amitié.  » Pourquoi,  dir 
üfoit-il,  ne  me  congratulerois  - je  pas 
m d’un  fi  grand  bien,  que  je  n’aurbts  pas 
5*  même  ofé  efpérer  ? Il  y a déjà  lông- 
i-tems  que  je  refpeéle  & que  j’admiré 
* Erafme , comme  une  efpèce  de  divi-i 
p-nité  que  le  Ciel  a envoyée  fur  terre.' 

••.Partout  où  je  vais , je  l’ai  toujours 
f avec  moi  pour  Compagon  de  mes 
m voyages , afin  que  fes  doét és  & pieux 
f>  Ouvrages  me  rendent  meilleur  & 

!•*  plus  favant.  î\  y a plufieurs  Savans-,  > 

écrit-il  dans  une  autre  Lettré  ( b ) qui 
v ont  fait  de  fort  beaux  Ouvrages  dans  J7#  u.*i 4 
v ce  fiécle-  ci  ; mais  fans  faire  tort  à 
>»’  perfonne  , il  n’y  en  a aucun  qui  foit 
* plus  doéle  ni  plus  vrai  qu’Erafme  , 

5/  ni  qui  écrive  avec  plus  de  facilité  & 

> d’agrément.  De-là  vient  que  nous  li- 
**  fons  fes  Livres  avec  le  plus  grand 
P»  plaifir  & avec  utilité , & que  nous  les 
p ayons  tyujours  entre  les  pains.  » 


Digitized  by  Google 


V 1 E 

Ces  fentimens  écoient  héréditaires 
dans  la  famille  des  Thurzon  : car  Jean 
Thurzon  Evêque  de  Briflau  penfoit  de 
x même.  Apiès  avoir  fait  a Eralme  des 

reproches  (a)  fur  l'on  excès  de  modef-, 

. p •/?  tic , .qui  non- feulement  l’emp  échoit  de 
kL  recevoir  » 111315  au^  iul  tàiloit rejetter 
* avec  une  elpèced’averfion  les  louanges 

dont  prefque  tout  l’Univers  fhono- 
roit , il  ajoute:  « On  vous  en  doit  bien 
„ d’autres,  puifque  c’eft  par  votre  feul 
-jj  lecours  que  l’on  voit  renaître  les  Bêl- 
ai les -Lettres  qui  étoient  enfévelies 
„ dans  la  barbarie  , & que  c’eft  vous 
» qui  avez  rétabli  la  pureté  de  la  vraie 
„ Théologie  , & les  faintes  Etude? 
i jj  dont  il  n’étoit  plus  queflion.  « 

Cutbert  Tunftal , qui  après  avoir 
été  Evêque  de  Londres  eut  l’Evêché 
de  Durham,  afluroit  (/>)qu’Erafme,par 
Ub')  l’éclat  de  Tes  Ouvrages,  avoit  effacé 
u » tous  ceux  qui  avoient  écrit  avant  lui, 
de  même  que  le  Soleil  levant  obfcurciti 
les  Etoiles.il  l’exhorte,  après  avoir  ac- 
quis une  gloire  immortelle  en  travail- 
lant fi  bien  fur  les  Lettres  profanes  « 
S’employer  le  reffc  defes  jours  à éclair-. 
* £\r  les  Lettres  Sacrées , afin  que  la  poP 

tériré  lâche  qu’il  a encore  plus  aimé 
Jes  Erudes  qui  intérellent  le  lalut  éter- 
nel, que  celles  qui  n’ont  pour  objet 
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^ue  de  procurer  du  plaifir.  » Conti-, 
» nuez,  finit- il,  à rendre  de  fi  bons  fer- 
.33  vices  à la  poflérité , qui  ne  permet- 
» tra  pas  que  jamais  le  nom  d’Eraf- 
» me  foit  oublié.  » Ce  même  Tunfi- 
tal  écrivant  à Budée  ( a ) l’appelle  avec 
Erafme  les  deux  Milons  de  la  Litté- 
rature ; il  allure  qu’ils  ont  tous  deux 
illufiré  leur  Patrie  , & que  leur  répu- 
tation eft  fi  grande  dans  le  monde  chez 
les  Savans , que  leurs  Jugemens  font 
regardés  comme  devant  fervir  de  dé- 
.cifion  à la  pofiérité.»  Et  s’il  m’eft  per- 
*>  mis  de  dire  ce  que  je  penfe , ajoure- 
» t-il , vous  avez  tous  deux  plus  tra-- 
» vaillé  pour  le  rétablilfement  de  l’an- 
3>  cienne  éloquence  &.  des  Belles- Let- 
* très  , qui  depuis  plufieurs  fiécles 
étoient  dans  l’obfcurité  , que  les  Pe- 
» rots,  les  Laurent- Valle,  même  les 
» Hermolaus  & les  Politien,  enfin  que 
9»  tous  ceux  qui  avoient  écrit  avant  vous 
y deux.  » On  peut  voir  le  refie  de  cette 
Lettre  , qui  eft  trop  longue  pour  êtrç 
rapportée  ici  toute  entière  ; & l’on  y 
trouvera  le  détail  & la  comparaifon  des 
fervices  éclatans  que  ces  deux  lumières 
fie  la  Littérature  ont  rendus  à la  Répu- 
blique des  Lettres.  Philippe  de  Bour- 
gogne, Evêque  d’Utreél , exhcyroit 
. jEralme  (a)  à finir  les  beaux  Ouvrages 


(a)  'EpiJU 

9%  Lt  U 


île 
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H»  EpiJ !•  qu’il  avoir  entrepris  ; il  alfuroit  qù’itë 
#7*  **•  }•  travaiiloitpour  l’honneur  & pour  l’u- 
tilité de  fon  fiécle  , & qu’il  feroit  l’ad- 
miration de  la  poftérité.  ' 

•Nous  avons  vû  dans  le  fécond  Li- 
t><  vre  l’empreflfement  avec  lequel  Etien-i 

* ^ ' ne  Poncher,  pour  lors  Evêque  de  Paris 
depuis  Archevêque  de  Sens  , travailla 
à engager  Erafme  à venir  en  .France. 

, -Les  déiirs  de  réuflir  dans  fa  négocia- 
tion qu’avoit  ce  d.gne  Prélat , étoient 
fondés  non- feulement  fur  le  plaifir  qu’il 
comptoit  faire  au  Roi , mais  fur  l’ef- 
time  particulière  qu’il  avoitjpour  Eraf- 
me , qu’il  avoir  trouvé  plus  grand  en-* 
core  que  la  renommée  ne  le  faifoit.  Il 
foutenoit  que  jamais  au  de-là  des  Alpes 
il  n’avoit  paru  un  fi  favant  homme; 
qu’il  l’emportoit  même  fur  Ilerroolaus 
éc  fur  Politien  ; & que  iorfqu’il  par-: 
loit , il  -fembloit  que  l’on  entendoit  la 
Mufe  Attique. 

Guillaume  Warrham  Archevêque! 
de  Cantorbéri  fe  flattoit  ( b ) que  fon 
' nom  feroit  éternel , parce  qu’il  fe  trou- 

L,  i..  voit  avec  honneur  dans  les  Ouvrages 
d’Erafme;  il  croyoit  qu’il  n’y  avoir 
rien  à défirer  dans  toutes  les  produc- 
tions de  fon  divin  génie  : c’eft:  ainfî 
; c^u’êl  s’exprime.  Eouis  Marlien  Evê- 

qufi 
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• tjue  deTuy  décidoit  (a)  que  les  Ouvra-  . ^ _ .» 
ges  d’Erafme  lui  promettoient  l’im-  l.i6, 
mortalité.  Jean  Faber  Vicaire  Géné- 
ral de  l’Evêque  de  Confiance,  qui  de- 
puis fut  Eyêque  de  Vienne  en  Autri- 
che , croyoit  qu’ils  pouvoient  non- 
feulement  être  comparés  à tout  ce  que 
les  Anciens  avoient  fait  de  meilleur , 
mais  même  qu’ils  dévoient  leur  être 
préférés  : il  les  qualifie  de  monuinens 
divins  de  fon  génie;  & il  finit  la  Let- 
tre par  l’appeller  le  Prince  de  la  Théo-  . 
logie  & de  tous  les  Savans.  Guillaume 
ÎLatimer  Evêque  deWorcefier  croyôit 
(ù)  que  dans  les  Ouvrages  d’Eiafme  il  ^ EpiB, 

Ç’y,avoit  rien  à dTirer , & que  de  j,t.  L.io, 
aveu  de  tout  le  monde  on  y trou- 
Voit  toute  la  fcience  & l’éloquence 
qu’on  pouvoit  fouhaher.  André  Am-  . /. 
inonio  de  Luques,  Nonce  du  Pape  en  ' 
‘Angleterre , appelle  Erafme  (e)  l’hon-  Ce)  Eptjfi 
neur  de  fon  fiécle;  il  aflfuroit  ( d I)  que1?-  £-•  8, 
par  fa  profonde  érudition  il  s’étoit  ac- 
quis  une  éclatante  réputation,  & même  1S* 
l’immortalité  par  tous  les  Pays  où  l’on 
connoîtroit  l’éloquence  Latine.  Nous 
apprenons  par  une  autre  Lettre  d’ A m- 
monio(e)  qu’enAngleterre  on  qualifioit  {*)  Epifii 
Eralme  de  Soleildu  fiécle.  Les  tentatives  if* 

. que  l’on  fit  de  tous  cotés  pour  avoir 
Jürafme , font  des  preuves  tres-démon£ 

Tome  U r V 
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tratives  de  la  grande  eftime  que  touttf 
l’Europe  avoit  de  Ton  mérite.  Le  Roi 
(*)  Epifi.  François  I.  l’eftimoit  tant  (a),  qu’il  le 
61.  l.  3.  préféroitmême  à Budée.  Henri  VIII. 
LpCt.  16.  n’étant  encore  que  Prince  de  Galle, 
L%  23*  étoit  dans  la  plus  grande  joie  de  re- 
cevoir de  Tes  Lettres  ; 6c  après  lui  en 
avoir  témoigné  fa  joie  , il  ajoute  : 
» Mais  à quoi  bon  louer  votre  élo- 
m quence , vous  dont  le  nom  eft  célé-* 
» bre  p?/  toute  la  terre , & à qui  je  ne 
» pourrois  donner  aucune  louange  qui 
» lût  digne  de  votre  profonde  érudi- 
» tion?  » Henri  dans  un  âge  plus  avan- 
cé continua  d’avoir  les  mêmes  fenti- 
(h)  Epift»  mens  pour  Erafme  : il  lui  écrivoit  (6). 
17*  qu’il  avoit  toujours  admiré  les  incom- 
parables qualités  de  fon  génie  ; que 
Ion  amitié  étoit  encore  augmentée  de- 
puis qu’Erafme  avoit  travaillé  à rendre 
immortel  le  nom  de  Henri , par  les  té* 
* î moignages  avantageux  qu’il  avoit  porr 

.V  • tés  de  lui  dans  les  Ouvrages.  En  re- 
eonnoilfance  il  lui  demande  en  grâce 
de  venir  finir  fes^jours  en  Angleterre  5 
il  lui  promit  des  conditions  dont  ilfe- 
roit  content.  Il  le  fait  reifouvenir  de 
ce  qu’il  avoit  dit  autrefois , qu’après 
avoir  fait  bien  des  voyages  , il  termir 
neroit  fes  jours  par  fe  fixer  en  Angle- 
terre : il  le  conjure  de  tenir  fa  parole  * 


A 
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•’ftàr  les  puiflans  amis  qu’il  t dans  ce 
Royaume  ; & il  lui  déclare  que  fi  c’eft 
l’amour  de  la  liberté  qui  l’empêche 
d’exécuter  cette  ancienne  réfolution  , , , 

il  y fera  parfaitement  libre  ; qu’on  n’y 
exigera  quoique  ce  foit  de  lui , & qu’il 
i lui  donnera  des  preuves  de  fa  protec- 
•tion  dans  tout  ce  qui  pourra  intérelfer, 
ou  la  'ranquilliréde  fa  vie  ou  fes  Ecu- 
-des.  n Répondez  donc  promptement  à 
» nos  vœux  excellent  homme  c’eft 
ainfi  que  finit  le  Roi. 

Prefque  tout  c.  qu’il  y avoir  de  gens 
-iiluftres  par  Leur  ïçavoir  penroit  de 
imême  fur  le  mérite  d’Erafme.  Gilbert 
tCou&n  (a)  qui  avoir  été  à portée  de  (ay  gpifc 
ie  connoître  parfaitement , qui  l’avoit  <'-45» 
fervi , & auprès  duquel  il  étoit  devenu 
très -habile,  lui  écriyoit , que  c’étoit 
avec  un  très -grand  regret  qu’il  s’é- 
itoit  vûoblig.é  de  fe  féparer  de  lui; qu’il  ^ 

;le  reconnoiflfok  pour  un  très- grand 
tHomme  , le  Prince  de  là  Républi- 
que des  Lettres  (b).  ^ ^ [h)  Sum* 

Jean  Maldonat , Confeiller  de  l’Em-  mum  vi- 


,|>ereur  Charles- Quint , aisûroit  ( c ) rutn > & ( \ 
-qu’Erafme  avoir  une  très  grande  répu-  bu  lin erati 
itation  en  .Espagne  ; que  fa  fcienc e y 
détoit  admirée  à un  point , qu’on  le  re-338,  ' 

-gardoit  comme  une  efpece  de  Divi- 
jaité.  # Vous  régnez  dans  nos  Ecoles-, 

V.j 
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» ajoütottril.  * François  Viétorîa  , ü|C 
des  Dominicains  Efpagnols  qui  avoie 
la  plus  grande  réputation  , admiroit 
Eraime  , .&  l’adoroit  (a-),. pour  ainfi 
Ÿo  ^ ,dire  , fuivant  le  témoignage  .de  Vi- 
jvès. 
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M EfiJI.  t George  Spalatin  appelloit  EraGne  ( b) 
2 3 I.  uJe  plus  grand  ornement  de  lAIlema- 
gne.  Urbain  le  Roi  le  traitoit  (c)  de 
^ L z *'^a  lumière  des  Doéteurs.  Dolet,  quoi- 
.qu’ennemi  .déclaré  d’Erafme  , con- 
Cd) Epi/l.vienz  (<0  qu’il  étoit  regardé  comme 
cd  Gtttl.  une  efpece  de  Divinité.  Lée  qui  ne  lui 
S(avam.  .étoit  pas  plus  favorahle  que  Dolet , 
Obfer  avoue  CO  que  4 réputation  étoit  fi 
.iç.  d’£raf-5ran^e  » que  des  gens  efiimables  ne 
iùc„  pouvoient  pas  réfifter  au  torrent  de  fon 
.éloquence.  »J’en  .vois  beaucoup  , 
» ajoute- 1 - il , qui  le  regardent  comme 
(f)  EptJ}.  *’ un  Oracle.  » Thomas  Morus  { /•) 
p 6,L.z.  pour  le  confoler  dans  des  tems  où  il 
in’avoit  pas  fujec  d’être  content:  de  là 
-Situation  , lui  mandoit , que  la  fortune 
. . . - ne  pouvoit  pas  long  - tems  perfécutpr 
tin  homme  que  le  Pape  , les  Rois , les 
Evêques , & prefqüe  tous  les  hommes 
du  Monde  Chrétien  fayorifoient  & ad- 
jniroient.  le  Poète  Nicolas  Bourbon 
"appelloit  les  Ouvrages  d’Erafme , dés 
Ecrits  céleftes  qui  inftruifoient  non- 


p.ulejment  les  Jgnorans  , mais  mjêfip$ 
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ïes'Sçavans  ( i ).  HermannusBufchius 
foutenoit  (a)  que  Roterdam  dévoie 
avoir  autant  d’obligation  à Erafme  , 
que  Verone  en  avoit  à Catulle.  Jean 
Sapidus  l’appelloit  ( b )■  l’unique  phœ- 
nix  de  l’Allemagne.  Urfinus  Velius , 
dans  un  Poème  fur  la  naiiîance  d’E~ 
rafme  , t^craint  pas  (c)  de  le  nom- 
iper  une  nouvelle  lumière  qui  a paru 
pour  éclairer  le  genre  Humain  , le  plus- 
grand  préfentque  les  Dieux  ayent  laie 
aux  hommes  ; tel  qu’il  n’y  a pas  d’ap- 
parence  que  jamais  ils  en  faifent  de  pa- 
reil. Udalric  Zafius  rie  parle  pas  (d) 
avec  moins  d’enthoufvafme  \ après  i’a- 
voir  appelle  trois  fois  très/  grand  Hé- 
ros , il  ne  craint  pas  de  dire  que  ce 
n’eft  pas  un  homme  , mais  un  feu  di- 
vin : il  déclare  qu’il  n’a  plus  de  regret 
à mourir  depuis  qu’il  a vu  Erafme  , 
cette  Divinité  que  l’on  doit  regarder 
cfomme  le  plus  fçavant  homme  qui  ait 
paru  depuis  Cicéron  & Quintilien. 

Richard  Samfon  , Commiflaire  du 
Cardinal  d’Yorck  àTournai,  le  traite(e) 
de  Prince  de  l’Eloquence  , fans  au- 
cune conteftation  comparable  avec  les 

(-1  ) Sis  feltx  , venerande  fenex  , cxlejli* 
cujus 

Scripra  docent  doftor,  erudi unt  que  fenes . 

■ C.  . . t . . « . -ÇT  ••  . , . , 
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(a)  Eflft. 
Eraf.p.7& 

(b)  P.  «O* 


(0  P* 


(d)  Epijf.- 
G.  !..  1t. 
Epifi.  1 9. 

L.  3. 
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(d)  Epijl 
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(e)  Epf/?. 
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plus  grands  Hommes  de  l’Antiquité; 

Budée  qui  étoit  lepluslçavant  hom- 
me deFrance,furtoutdans  tout  ce  qui- 
avoit  rapport  à l’érudition  Grecque  , 
comparoit  Erafme  (a)  à ces  Athlètes 
qui  avoient  remporté  le  prix  dans  tous 
les  combats;  il  afsûroit  qu’il  a^it  donné 
des  preuves  de  fon  génie  cŒ\s  le  ia- 
cré  , dans  le  profane  , en  un  mot  dans 
le  cercle  de  fcien ces  qu’on  appelle  En- 
cyclopédie. Il  écrivoit  ( b ) à Erafme 
* Vous  êtes  préfentement  au  fommet  de 
» la  gloire,  dont  perfonnenepourra  ja-] 
» mais  vousdéplacer.  » De  Loin  & Ru- 
fée  le  traitoient  ( c ) de  Varron  de  fon 
fiecle  , à cette  différence  près- , qu’il 
étoit  beaucoup  plus  éloquent  queVar- 
ron.  De  Loin  ajoutoit  (d)  qu’il  pou- 
voir difputer  avec  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  célébré  dans  l’Antiquité  , &C 
qu’au  jugement  de  tous  les  Sçavans  , 
il  étoit  le  premier  Ecrivain  de  fon  fie-; 
cle.  Jean  Warfon  afsûroit (e)  que  taré-' 
putation  d’Eraf! ne  étoit  répandue  dans 
tout  le  Monde  Chrétien , 6c  que  du  con- 
fentement  de  tous  les  Sçavans , il  paffoit 
pour  tout  ce  qui  étoit  de  plus  habile  , 
& pour  celui  qui  entendoit  le  mieux 
les  deux  Langues  fçavantes.  Bilibalde 
Pirkmeir  , Sénateur  de  Nuremberg  , 
difoit  (jQ  qu’il  s’étoit  rendu  fireçona- 
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flnandable  par  fa  vertu  & par  Ton  éru- 
dition , que  non  • feulement  il  étoit  très- 
illuftre  dans  le  monde , mais  aufli  qu’il 
ïèmbîoit  s’être  revêtu  de  l’immortalité 
pendant  fa  vie.  Jacques  Banifius,  Con- 
téiller  de  l’Empereur  Maximilien  I. 
regardoit  Erafme  (a)  comme  une  ef- 
pece  de  Divinité  , à caufe  de  fon  ex- 
cellente dodrine.  Jean  Kirher  de  Sche- 
leftad  afsûre  (b)  qu’Erafme  , de  l’a- 
veu de  tout  le  monde , eft  le  feul  vrai- 
ment Sçavant  , vraiment  modefte  , <5 1 
en  même  tems  agréable  convive.  Jean 
Eckius  (c)  dont  Erafme  n’eut  pas  tou- 
jours lieu  d’être  content , fut  pendant 
un  tems  un  de  fes  grands  admirateurs  : 
il  penfoit  qu’il  s’étoit  acquis  l’immor- 
talité par  fes  Ouvrages  ; que  l’Allema- 
gne , l’Italie  , la  France  , l’Angleterre 
ne  ceflfoient  de  le  louer  , & avoient 
une  fi  grande  eftime  pour  tout  ce  qu’il 
faifoit , que  tous  les  Sçavans  de  ces 
Pays  étoient  Erafmiens , fi  l’on  en  ex- 
c'eptoit  quelques  Moines  & quelques 
miférables  Théologiens  (d). 

Dans  le  tems  que  Luther  ne  s’étoit 
pas  encore  livré  aux  derniers  excès  , 
il  regardoit  Erafme  (e)  comme  étant 
Thonneur  de  la  Littérature.  » Quel  eft 
v celui, difoit-  il , qu’Erafme  n’inflruife 
«pas  l Quel  efl  l’endroit  où  il  ne  re* 

.V  iiij 


00  Epijî . 
34*  L.  6. 

(b)  Epifl. 
44-  L.  7. 


CO  Efijf, 
x J»  L»  lt 


(d)  Cucttl - 
l/uii  paucit 
demptit  & 

Theologaf- 

tris. 

(e)  EpiJI . 

3«  L.  6» 
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3>gne  pas?  Je  parle  de  ceux  qui  aiment 
'»  les  Lettres  comme  il  faut  les  aimer.  « 
Vivès  rendant  compte  à Erafmed’un 
voyage  qu’il  avoit  fait  à Paris  , 

(a)  EptJI.  afsûre(a)  que  partout  où  il  s’eft  trouvé* 

io.  l.  17.  0ft  a parlé  de  lui  comme  d’un  très- 
, . grand  Homme , admirable  , parfait;  & 

que  Budée  le  trairoit  de  Prince  de  la 
République  des  Lettres  , & le  plaçoifl 
au  fommet  de  l’érudition. 

Barthelemi  Latomus  , à qui  Budéè 
avoit  procuré.une  place  de  Profeffeur  en 
Langue  Latine  dans  le  College  Royal 
qui  venoit  d’être  établi  depuis  peu  à 

(b)  Epift.  ^aris  » écrivoit  à Erafme  ( b)  qu’il  joui- 
»7.  L.  ï7.  roit  de  fes  travaux  même  après  fa  mortj 

& qu’il  avoit  fi  peu  à craindre  la  mort., 
que  fa  réputation  dureroit  plus  que  les 
pyramides  des  Rois  , & feroit  plus 
célébré  que  les  viéloires  des  plus  grandis 
Princes.  » Vous  avec  afsûré  l’immorta- 
39  lité  de  votre  nom  par  la  grandeur  de 
*•  votre  gloire  ,.difoit-il  ; & vous  avez 
» acquis  tant  d’honneur  par  votre  gé- 
» nie  & par  votre  érudition  , que  vous 
» avez  même  confondu  l’envie.  » i 
£c)  Eptji.  Colet  en  avoit  dit  (c)  autant  en 
&u,  L.  i.  moins  de  mots  : » Le  nom  d’Erafme  ne 
» périra  jamais . » Jules  Plïlug  fi  cèle* 
bre  par  les  mouvemens  qu’il  s’eft  donné 
pour  rapprocher  les  Luthériens  des  C^- 
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♦Obliques  , appelloit  Erafme  (a)  le  ^ 

Prince  des  Sçavans.  Henri  Bebelius  ï#  l.  27. 
foutenoit  ( b ) qu’il  n’y  avoit  point ,, . 
d’homme  habile  qui  ne  dût  céder  à EpijtJ*  1/. 
Erafme  , & reconnoître  fa  fupériorité 
en  érudition  & dans  l’intelligence  des 
deux  Langues.  Nicolas  Sagudinus  l’ap- 
pelle (c)  le  plus  fçavant  des  hommes  (c)  Epijl. 
qui  ayent  jamais  exifté  , qui  font  & 145-  Ap- 
qui  feront  : il  ajoute  que  s’il  rencon-  îen& 

. troit  quelque  Zoïle  qui  osât  lui  difpu- 
ter  cette  vérité  , il  emploieroit  non.- 
feulement  les  raifons  , mais  même  les 
coups  (d)  pour  le  confondre  ; il  le  re-  ^ Pugm's 
garde  comme  L’ornement  &.  la  lumière  quidem  ac 
de  la  terre.  fujlibus  a - 

Berzelius , après  avoir  nommé  Eraf-  triter  aimi* 
me  ( e ) l’honneur  des  Lettres  , afsûre  cabo'  . - 
qu’un  grand  nombre  d’ Evêques  , de  l88> 

Rois  & de  Sçavans  > non-  leulement  ^4. 
l’eftiment  & le  révèrent  , mais  même 
qu’ils  l’adorent»  Charles  ObhuisjChar* 
freux,  écrivoit  f/)  qu’il  n’y  avoit  au- Epi/f,-  . 
cun  Auteur  qui  pût  être  comparé  à is>7  Ap- 
Erafme  , foit  du  côté  de  l’agrément 
jfoip  du  côté  de  la  folidité.- 
« Sebaftien  Juftiniani,  Ambaffadeur- 


de  Venife  en  Angleterre  , avoit  une  fi.  (iO  Epîfî* 
grande  idée  d’Erafme  (g)  , qu’à  peine 
pouvoit-il  croire  que  ce  ne  fût  qu’un-  (h)° Epift, 
jbomme.  Louis  Alardet  déclarait  (6).  j41v  * 

* 
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qu’il  le  regardoit  comme  un  ÛîetL 
mortel.  ^ 

Wicelius  lui  écrivoit , qu’il  y auroit 
de  l’injuftice  à traiter  de  flatterie  les 
louanges  de  ceux  , qui  l’appelloient  le 
foleil  & le  phœnix  du  Monde  Chré-** 
tien  ; que  quand  il  faifoit  réflexion  aux 
fervices  importans  qu’il  avoit  rendus  â 
l’Univers  , il  ne  voyoit  pas  comment 
on  pouvoir  lui  refufer  ces  titres.  «On 
» n’a  jamais  rendu  aucun  honneur  à quel-  . 
« que  mortel  que  ce  fuit , ajoute -t  -il , 

» que  vous  n’ayez  mérité  , par  ce  que 
» vous  avez  fait  pour  avancer  avec  tant 
» de  fuccès  les  progrès  des  Belles  > Let- 
3o  très  & de  la  Théologie.  « 

Pierre  Gifle  , dans  la  Préface  des 
Opufcules  du  célébré  Rodolphe  AgrU 
cola  , comparoit  Erafme  à Annibal*.  1 
» De  même  , diloit-  il  , que  le  fameux 
» Général  de  Carthage  a voulu  enlever 
» l’Empire  du  Monde  aux  Romains !ÿ 
» Erafme  n’a  pas  craint  de  difputer  avec 
» les  Italiens  à qui  écriroit  le  mieux,  a#- 

Richard  Pacœus , Ambaflâdeur  du 
Roi  d’Angleterre  en  Sùilïe , qui  de-* 
puis  fuceéda  « Colet  dans  le  Doyefmé 
de  Saint  Paul,  fit  imprimer  à'  Bafler 
Pan  1 y 1 7.  un  Livre  ( 1 ) dans  lequel 
‘jl  difoit(<2.)  que  la  fcience  d’Eralmo. 

Ci  ) Pi r fruttn  ex  doftriné  $trttfitttr% 

T t 


l 
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ïÊtoit  fi  admirable  & fi  profonde  , 
que  les  Papes  , les  Cardinaux  , les 
Roi?,  les  Princes  n’étoient  occupés 
qu’à  l’attirer  chez  eux.  L’éloge  que 
Nicolas  Bourbon  fit  d’Erafme  dans  un 
petit  Poème  , lui  eft  trop  honorable 
poiir  que  nous  ne  le  rapportions  pas 
tout  entier  ( i ).• 

( i ) Dirceeum  referens  cygnum , Linon  , Or- 
phea  , Vhxkum , 

Qttem  non  voce  tua  ,<dulcis  Erajme , capis  ? 
'Allicis  & fletth,  rapts  & fera  pe&oramul- 
ces  : 

Nil  mortale  mêlas  , quoi  modularis  , habeQ 
72>eterres  hommes  dures  à Marte  cruento  : 
Duritiem  morttm  karbariewque  dvmar. 
Humants  ornas  Jlttdiis  formafque  juverttam  : ' 

' » t * 

Hortaris  tr émulas  ad  meliora  fenes. 
trxfigias  aboies  vtterum  cultumque  Deç- 
rum  , ^ 

Et  demis- ver  x relligionis  iter  ; 

Et  retegens  hominumfraudefque  dolofque  ma" 
lorum  , ‘ ‘ . 

Ad  prxcepta  Dei  nos  rever enda  vocas. 
Virtutem  ac  pacem  inJHltas  , c «le  U ta  dona  ' 
Unde  fahis  : qux  fit  vit  a bedtis  dores. 

Tarn  férus  eft  ntmo  , quem  non  tua  ditlio-fran- 
gat  ; 

]dam  fuit  àlabrisfuada  fnedulla  fuis*  - 

y vj. 
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Quelque  eftimable  que  fût  Erafmê  $ 
on  ne  peut  nier  quM  n’y  ait  de  l’^xa-. 
gérat;on  dans  plufieurs  de  ces  louan- 
ges ; mais  telle  eft  la  deftinée  des 
, hommes  d’un  ordre  fupérieur  , que  fi 

leur  mérite  leur  procure  des  jaloux  ôc 
des  ennemis , ils  ont  aufli  des  enthou- 
fiaftes  qui  les  apprécient  au-delà  de 
leur  jufte  valeur. 

Erafme  étoit  lui -même  offenfé  de 
(a)Eplfl.  ces  éloges  outrés;  il  en  reprenoit  (a) 
ra,  L,  14.  fou  vent  (es  amis  par  modeftie.  Une  au- 
tre raifon  lui  faifoit  appréhender  ces 
louanges  exceffives  ; elles  augmerr- 
toient  la  haine  de  fes  ennemis.  Mais 
ce  qui  démontre  que  c étoit  avec  rai- 
fon que  l’on  combloit  d'éloges  Erafme 
pendant  fa  vie  . ç’eft  qu’après  fa  more  > 
il  fut  prefque  autant  loué  que  tandis  qu’il 
vivoit.  » Quel  eft  l’Auteur  qui  depuis 
9 mille  ans  ait  fait  plus  d’Quvrages  fur 

Script  a tua  ofendunt , quant  fit  vir  atnanduSt 
E>  aj mus-: 

trempe  trahis  quercus  , fiumina  , faxa  , fa1 
ras . 

Tanta  pater.  fummus  qui  per  te  mon  (ira  fh j- 
brgit  »- 

Ingenio  nunquam  défit , Erafme  tut*- 
Car»,  $,  JL.  4,  p.  izz,. 
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J»  cfes  matières  profanes  , ou  fur  des 
• fujets  qui  ayent  rapport  à la  Reli-  *•> 

»gion  , & qui  ait  écrit  avec  autant 
«d'élégance  qu’Erafme  , dit  Rhena- 
»nus  dans  fon  Epître  dédicatoire  à 
t>  l’Empereur  Charles  - Quint  ? Y en  a-  ^ 
»t-il  eu  un  , ajoute- 1- il  , dont  les 
» Livres  ayent  eu  plus  de  cours  dans  les 
'«Pays  étrangers , & ayent  été  iûs avec 
» autant  d’empreifement  ? Y en  a-t-  il 
*>  eu  un  qui  ait  été  plus  conlidéré  & 

« plus  reipeélé  des  Sçavans  de  toutes 
» les  Nat  ons  ? Ce  ne  font  pas , conti- 
«nue-t-il  , des  faits  que  j’imagine  ; 

»je  n’avance  que  des  chofes  connues 
» de  tout  le-monde.» 

La  même  année  que  Rhenanus  par-* 
loit  ainfi  d’Erafme  à Scheleftad, Jean- 
Marie  Goretti  en  faifoit  un  grand  éloge 
à Ferrare  dans  PEpître  dédicatoire  du 
dix-leptieme  Livre  des  Leçons  anti- 
ques de  Rhodiginus.  Parmi  ceux  qui. 
avoient  rétabli  la  Théologie  , il  pla- 
çoit  en  premier  lieu  Didier  Erafme  de 
Rotcrdam  , ce  grand  Héros  , très-  ? 

grand  dans  tous  les  genres  de  fcience. 

Jean  Herold  afsûre  qu’il  avoit  'rem- 
porté la  palme  littéraire  ; Guillaume 
de  Lille  l’appelle  divin  & incompara-  ( a > Epiffi 
Ële  ; Frideric  Naufea  parlant  de  lui  Er«f.  354^ 
jeu  après  iâmoit  dans  uneLettre.au  (a)  AjgcnU*. 
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Roi  Ferdinand  , le  qualifie  d’ornement! 
du  monde  , & décide  que  c’étoif 
l’homme  qui  faifoit  le  plus  d’honneur  à 
fon  fiecle. 

Voici  le  jugement  qu’en  portoit  Heu- 
îir)  Rerum  terus  ( a ).  » Cet  an  i j $6.  mourut  Di- 
Auftriac.L.  j>  dier  Erafme  de  Roterdam,  dont  la- 
5».  » mémoire  fera  immortelle  , à caufe 
» de  fa  grande  érudition  & de  fon  élo- 
» quence.  Il  étoit  très  - fçavant  en  Grec 
en  Latin.  On  ne  fçait  ce  qu’otr 
»doit  le  plus  admirer  en  lui , ou  de  fa 
» mémoire  étonnante  , ou  de  fon  juge- 
« ment  qui  étoit  plus  qu’humain.  » Paul 
Jove  afsure  qu’on  ne  peut  trop  le  louer, 
puifque  par  la  fécondité  de  fon  génie 
il  eft  prefque  fupérieur  à tous  lesEcri- 
vains  de  fon  fiecle.  François  Floridus 
Sabinus  qui  avoit  été  Leéleur  & Sé- 
cretaire  du  Prince  de  Carpi , célébré 
antagonifte  d’Erafme  , lui  rend  néan- 
P.  n7.  moins  juftice  dans  fon  Apologie  (£) 
contre  les  Calomniateurs  de  là  Langue 
Latine  adreffée  au  Cardinal  de  Carpi. 
» Ces  années  dernieres , dit  - il , mou- 
, » rut  Didier  Erafme  de  Roterdam.  C’é» 

« toit  un  homme  d’une  érudition  fin- 
» guliere  , & admirable  par  fon  habi- 
=»leté  dans  les  Langues  Grecque  &, 
«Latine.  Ilavoit  une  connoiflance  pro- 
» fonde  de  tout  çe  qu’on  pou  yoît  fç^ 


Digitized  by  Google 


u’ËRAssif,  3$çr 
•*»  voir , & un  génie  prodigieux.  » Gy- 
*raldus  foutient  qu’il  étoit  ^rand  en  tour. , N _ 
Cardan  peu  prévenu  pour  lui  con-  pient^  * L> 
Vient  ( a ) cependant,  qu’il  a été  admiré  3.  p.  ut. 

Îiar  les  contemporains.  Jofeph  Sca-  (£)  Scalige- 
iger  a décidé  ( b ) que  c’ étoit  un  grand  rana • 
Homme,  & qu’il  n’y  avoit  rien  d e,^/l!llt 
pluslçavant  que  lui.  Uolet  qui  avoit  fi  tairCj  t>  ^ 
indignement  écrit  contre  lui , lui  ren-  part,  prior. 
dit  juftice  après  fa  mort,  en  l’appel-  P*  3 8.  Tek 
lant  (c)  i’ornemenc  immortel  de  l’Air  ^er » *• 

lemagne. André Maè’s voulant confoler * JJ&,  ' 
Galfandêr , dont  les  Ouvrages  avoient  c.  z 3.* 
été  mis  à l’Index , lui  dit  : » Vous  avez  (et  L.  3.  c. 
«le  même  fort  que  ce  grand  Erafme  , 8*  C 7*  c. 
»qui  eft  la  lumière  Ôc  l’ornement  de^* 

>>  notre  fiecle.  « Leopardus  qui  l’a  cri-  p0I  jcGm~ 
tiqué  , avoue  (d)  cependant  que  c’eft  ter.  Barlxt 
un  prodige  de  du&rine.  Jacques- Ni-  Epij.Dediç 
icolas-  Loënfis  qui  n’eft  pas  toujours  tJ‘u 
^d’accord  dans  les  Mélanges  avec  Boger™a- 
‘Erafme  , avoue  ( e ) néanmoins  qu’il 
eft  digne  de  l’immortalité,  de  que  fans  crenius  A~ 
contradiction  il  eft  le  phœnix  de  l&nimad. par.. 
^Littérature.  Barlœus  l’appelle  le  mi-  P*  44*- 
Tacle  de  la  nature  ; Pàradin  le  nomme  V‘  ^Jl1®  * 
la  fplendeur  de  Ton  fiecle  , la  lumierë 
de  toutes  les  Sciences  , qui  par  Tes  Davem.  u 
Ecrits  immortels  paraît  avoir  été  au  p 134» 
éleflfus  de  l’homme.  » lln’ignorcitrien,  Baillet  » ** 
«►ajoute  - 1 * ii^  de  ce  qui  étoit  dans  le-1*  par£î ^ 
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i»ciel  & fous  le  ciel.«  Daniel  Heirëà 
üus , dans  fa  Lettre  à Scriverius , pré-* 
tend  qu’Erafme  n’eft  pas  moins  l’hon- 
neur & le  miracle  de  la  Nature  que  de 
la  Hollande.  » A mon  gré  , dit  Patin*’ 
» il  a été  dans  le  Chriftianifme  le  plus 
»»  bel  eforit  après  Saint  Auguftin  & 
» SaintThomas.  » Kevius  daes  fon  HU 
floire  de  Deventer  , témoigne  que  fa 
gloire  n’a  d’autres  bornes  que  le  cours 
du  Soleil  ; qu’il  vaut  mieux  ne  rien 
dire  de  lui  que  d’en  dire  peu  de  cho- 
fes.  M.  Baillet  qui  a recueilli  plufieurs 
des  jugemens  qu’on  a portés  d’Erafme,' 
en  parle  ainfi.  Paul  Jove  l’appelle  le 
Varron  de  fon  fiée  le , & le  Cicéron 
d’Allemagne.  M.Huet  l’appelle  le  phœ**: 
nix  de  fon  fiecle  , ajoutant  que  per- 
fonne  n’a  été  doué  de  tant  de  belles 
qualités  ; que  perforine  n’a  poflfedé  un 
plus  grand  nombre  de  fciences  ; que 
perfonne  n’ar  eu  tant  de  génie,  ni  pour 
l’abondance  , ni  pour  l’étendue  ; que 
perfonne  n’a  eu  une  mémoire  fi  vafte  ; 
que  perfonne  n’a  écrit  plus  agréable* 
ment  ; enfin  que  perfonne  n’a  été  fii 
rempli  de  ce  fel , & de  ces  pointes 
d’elprit  qui  fouciennent  les  Livres  , Si 
qui  les  font  lire  dans  la  portérité  avec 
un  appétit  toujours  nouveau  , tandis. 

que.  ceux  qui  en  font  dépourvus  tomj- 

» 
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bent  avec  leurs  Auteurs.  Borremans  dît 
que  lesHollandois  trouvent  en  Erai'me 
teul  de  quoi  maintenir  leur  gloire  , 
qu’ils  peuvent  hardiment  défier  les  au-* 
très  Nations  de  leur  produire  l'on  pa- 
reil ; que  Ton  efprit  & fon  jugement 
font  beaucoup  au  deflfus  de  la  portée  or- 
dinaire des  hommes.  Durand  afsûre  ( a ) (a) 
que  c’étoit  le  plus  bel  efprit  de  fon  fie-  Ce i/ieme 
cle  , & conftamment  le  plus  beau  gé-  fiécle,t.  3+ 
nie  qu’ait  produit  la  Hollande.  M.  dir?'  11 5* 

Pin  qui  foutient  qu’il  a été  le  plus  bel 
efprit  & le  plus  fçavant  Homme  de 
fon  fiecle , ajoute  que  c’efl  à lui  qu’on; 
doit  principalement  le  rérabliflemenc 
des  Bel  les -Lettres  , les  éditions  dès1 
Peres , la  critique  & le  goût  pour  l’An- 
tiquité. » Il  feroit  fuperflu , dit  Baile  , 

»*de  remarquer  que  c’étoit  un  des  plus' 

» grands  Hommes  que  l’on  ait  jamais- 
» vûs  dans  la  République  des  Lettres, 

»c’eft  une  vérité  peu  conteftée.  » Si» 
l’on  en  croit  la  Bizardiere  , le  Cardi- 
' nal  de  Rets  difoit  d’Erafme , qu’il  ne 
lui  manquoit  que  l’Antiquité  pour  être 
compté  parmi  les  Peres  de  l’Eglife. 

On  peut  voir  l’Avertiffement  à la  tête 
de  l’Apologie  d’Erafme  par  M.  Mar- 
fbllier  ; c’eft  un  éloge  complet  de  cet 
Homme  célébré  : il  luffit  d’en  extraire 
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ce  qui  fuît.  » Ainfi  devenu  fçavant  juft 
n qu’à  être  l’admiration  de  fon  fiecle 
V & de  ceux  qui  l’ont  fuivi , jufques-  à 
«•forcer  fes  ennemis  & fes  envieux  & 
»le  regarder  comme  .le  Reftaurateur 
» des  Belles  - Lettres  , quel  a été  l’ob-* 

» jet  de  fes  études  ? Quelle  fin  s’y  eft^' 
»il  propofée?  D’être  utile  au  Public^, 

35  de  bannir  l’ignorance  , de  former 
» aux  fciences , aux  bonnes  mœurs  , à* 

» la  piété , tous  ceux  qui  vouloienc 
» bien  1 entendre  & lire  fes  excellent 

a»  Quvragpc.  * 

Enfin  le  Pere  le  Courayer  irrité  des- 
odieufes  accufations  que  le  Père  de. 
.Tournemineavoit  faites  contre  Erafme* 
l’a  vengé  avec  cette  ardeur  qui  né  con4 
noît  point  de  ménagement , lorfqu’ik 
s’agit  de  juftifîer  ce  qu’on  eftime  & ce* 
qu’on  aime  fingulierement.  «Qu’ont 
parle , dit  - il , d’un  des  plus  grande 
» Hommes  du  fiecle  comme  d’un  loup 
«travefti  , d’un  excommunié  , d’ur* 

» fourbe  , d’un  athée  , d’un  bouffon?- 
a»  qui  fe  rit  des  chofes  les  plus  faintes  * 

» c’eft  agir  ou  en  infenfé  ou  en  calom-* 

» niateur  ; impudence  qui  n’a  pour  * 
a«  régie  de  fes  jugemens  que»  fon  ca- 
» price  ou  fon  ignorance.  » Il  fi- 
nit par  ces  Vers  traduits  du  Poeme 
de.  M.  de  Thou  à la  Pofiérité  ;; 
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J’ai  joint  le  grand  Eralme  à ces  hommes  fa- 
meux j 

Et.n’ai  pu  me  réfoudre  à ternir  dans  l’Hiftoire 
De  fes  rares  talens  l’honorable  mémoire. 

S.’il  eut  quelques  erreurs , on  dut  les  excu* 
fer  : 

Puifqu’Eraîme  ctoit  homme  , il  pouvoit  s’a* 
bu.'er. 

Dans  un  efprit  de  paix  on  a du  le  reprendre. 
Çhaqye  âge  a fes  défautr.  Je  fçai  que  jeune 
encor 

À fa  plume  m ordan  te-ilioflna  tro n V 
Mais  fâns  attention  aux  traits  de  fa  critique , 
Confidérons  Gi  mort  chrétienne  & catholi- 
; que 

Et  jugeons  de  fou  ame  & de  fes  fentimens 

Par  fa  derniere  Epître  adreflee  aux  FU-i 

♦ • 

rnans. 

* 

• 

* Ces  éloges  généraux  ne  nous  font 
point  allez  cOnnoître  en  détail  les  dif- 
férens  mérites  d’Erafme  , & les  feis> 
vices  eflentiels  qu’il  a rendus  aux  Let- 
tres; pour  les  bien  comprendre , il  faut 
foire  attention  à l’état  où  les  Sciences 
étoient  réduites  lorfqu’il  vint  au  mon- 
4e , à 1’  héureufe  révolution  qui  fe  fit  fi 
promptement  dans  la  Littérature,  &à 
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la  part  qu’eut  Erafme  à ce  paflage  ÏÉa' 
pide  de  la  plus  profonde  barbarie  & 
rérudition  la  plus  variée  & la  plus" 
élégante. 

Dans  Te  quinzième  fiécle  , on  né 
mettoit  entre  les  mains  des  jeunes- 
gens  que  des  Livres  remplis  d’abfurdi- 
tés  ou  d’inutilités , & écrits  dans  un 
jargon  plus  approchant  des  langues* 
barbares  que  du  bon  Latin.  Ce  que  l’on 
pouvoît  faire  de  mieux  après  être  fort! 
des  Collèges  , étoit  d’oublier  prom-!' 
ptement  ce  qu  a force  dç  châtiméns  an‘ 
avoit  été  obligé- d’apprendre.  A peine 
connoît  on  préfentement  le  nom  des- 
(4)  Voyez  Auteurs  ( a ) qu’on  refpeéloit  pour  lors^ 
livre  1.  p.  le  mépris  les  a anéantis.  La  curiofité 
fit  iî*de  vouloir  apprendre  le  Grec  auroic 
pafifé  pour  une  difpofition  à l’héréfie 
(1).  On  n’avoit  garde  de  lire  les  bons- 
Auteurs , premièrement  parce  qu’on 
ne  les  auroic  point  entendus  , fécondé-» 
ment  parce  qu’il  étoit  très-difficile  de 
les  avoir.  L’Imprimerie  n’avoit  été 
découverte  que  depuis  peu  ; &c  les  Li- 
vres étoient  fi  chers  , que  pour  avoiç 
une  Bibliothèque  très-médiocre,il  fal- 
loit  être  extrêmement  riche.  L’Italie 

(1)  Lifteras  Gravas  attigijfe  harejis  erajè 
ïrafme,  rcppnfc  à Curfius^ 
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;4h  ttoit  pas  tout-à-fait  aufil  ignorante 
tjue  le  refte  de  l’Europe  ; il  y avoit 
■toujours  eu  chez  les  Italiens  des  es- 
prits du  premier  ordre  , qui  avoient 
•cultivé  les  Belles-Lettres  avec  autant 
de  fuccès  que  pouvoit  le  permettre  le 
■malheur  des  teros  dans  lefquels  ils 
^vivoient  :■  tels  avoient  été  Dante , Bo- 
■cace,  & far-tout  Pétrarque  qui  avoit 
dté  regardé  comme  le  miracle  de  fop 
*ems. 

Les  plus  favans  Grecs  s’étant  retirés 
*n  Italie  après  la  prife  de  Conftanti- 
nople , & y ayant  été  très  - bien  ac- 
cueillis , ils  engagèrent  les  Italiens  à 
fe  livrer  avec  ardeur  à la  connoiflfancç 
de  l’Antiquité  & à la  leéture  des  meil- 
leurs Auteurs  : les  Papes  Ôc  les  Princes 
d’Italie  favoriferent  cette  inclination 
liailfante  ; de  forte  que  l’érudition  con-, 
duifoit  à la  célébrité  & à la  fortune.  ! 

• Les  autres  nations  plongées  dans 
l’ignorance  , n’étoient  regardées  en 
ïtalie  que  comme  des  -barbares.  Quel- 

Îjues  Allemans  honteux  de  l’état -de 
eur  pays  , entreprirent  le  voyage  d’I- 
talie dans  l’efpcrance  de  s’indruire  ; 
ils  n’y  furent  pas  trop  bien  reçus.  Les 
Tavans  Italiens  s’étoient  imaginés , que 
téut  ce  ;tjùi  habitoit  au-delà  des  Alpes- 
jleVoit-  être  condamné  à des  ténèbres 
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éternelles  ; & quand  ces  prétendus  baf- 
bares  faifoient  paroître  des  difpoli- 
tions  pour  les  fciences  , ou  les  Italiens 
tâchoient  de  les  retenir  chez  eux , ou 
c’étoit  av;c  douleur  & jaloulie  qu'ils 
les  voyoient  fortir  d’Italie. 

Cependant  quelques  - uns  de  ces 
-,  Etrangers  avoient  voyagé  avantageu- 
sement ; & à leur  retour-  ils  avoient 
. commencé  à fiiredes  changemens  uti- 
les dans  les  éludes  de  leur  pays,  & dans 
la  manière  d’élever  la  jeunefle.  L’Ecole 
de  Dé  venter  , par  ies  l'oins  du  fameux 
Rodolphe  Agricola  , fk  d’Alexandre 
Hegius  l'on  iliuflre  difciple  , tut  la  pre- 
mière qui  fecoua  le  joug  de  la  barbarie. 
Ce  furent  les  foibles  fecours  qu’Eraf- 
me  en  tira  , qui  le  mirent  à portée  dé 
faire  des.  études  profondes  ; & pour 
lors  mettant  en  œuvre  fa  facilité  & fes 
talens  , bientôt  par  la  publication  de 
fes  favans  Ouvrages  , & par  l’émula- 
tion qu’il  infpira  , il  mit  fes  contempo- 
rains à portée  de  difputer  l’empire  de 
la  Littérature  à l’Italie  même. 

Quelque  modefte  qu’il  fût  , il  s’efi: 
quelquefois  livré  à la  complaifance  de 
parler  de  cette  fingulicre  révolution  , 
E fijl.  & de  la  part  qu’il  y eut.  Il  écrivoit  (a) 
L.  n.au  Cardinal  deVolfei  : » Je  fnisiuffi- 
i?  femment  content  de  m’entendre  loue*} 


A ï>*Br  Asm  f;  ’^ï» 
p £ï>ur  être  un  de  ceux  qui  ont  tâché 
« de  chalfer  de  ces  pays-ci  cette  épaiflfe 
s>  barbarie  & cette  honteufe  ignorance 
33  que  l’Italie  nous  reprochoit.  J ai  allez 
» heureufement  excité  les  Allemands 
» a apprendre  les  langues  lavantes  , & 
» à s’appliquer  à l’étude  des  Belles- 
3»  Lettres  J dit-il  ailleurs,  (a)  Les  fuc- 
ces  n’ont  point  mal  répondu  à mes 
«foins  : aufll me  reproche-t-on  d’avoir 
» fait  ce  changement  dans  les  études  ; 

* ce  que  je  ne  peux  ni  ne  veux  nier.  » 
U paroit  quelquefois  très  - content 

?des  progrès  que  faifoit  dans  toute  l’Eu- 
rope cette  belle  Littératurî  dont  if 
avoit  donné  le  goût  ; il  écrivoit  ( b ) à 
Boniface  Amerbache  : »»  Il  eft  heureux 
» de  connaître  lesbiens  dont  on  jouit  j 
« c’eft  une  partie  de  la  reconnoilfance. 
« Il^faut  féliciter  notre  fiécle  , & en 
« même  tems  remercier  Dieu  de  ce  que 
» par  fa  bonté  nous  voyons  .préfente- 
« ment  les  bonnes  études  fleurir  par 
m tout  le  monde , après  avoir  été,  pour 
» ainfi  dire  , enlévelies  pendant  un  û 
» grand  nombre  de  fiécles.  Il  y a en- 
aviron  quatre  - vingts  ans  que  ceux 
a»  mêmes  qui  faifoient  le  métier  de  Pro- 

* felfeurs  , ne  favoient  pas  la  langue 
» qu’ils  fe  propofoient  d’enfeigner  j la 
► Grammaire  & la  Rhétorique 


00  Efijti 
333. 


(b)  Ep'itfj 
1 7>  L, 
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x«)  T)e  rec- 
ta Latini  , 
Gr<ecique 
Jermonit 
prontincia- 
tione • 


(b)  E pi/l 
jî*.  L,  15. 


» apprennent  à parler  purement  & elé-' 
» gain  ment  , baibutioient  honteufe- 
» ment  fous  de  pare  Js  maîtres.  Peu  a 
» peu  les  Be  les  Lettres  commencèrent 
r à reparoitre  : on  pa-la  bien  en  lta- 
» lie  ; rrft.s  lare  de  parler  fut  la  feule 
*>  fcience  qu’on  y cultiva.  P ré  lentement 
» il  n’y  a aucu  1 pays  où  la  Religion 
o>  Chrétienne  loir  reçue  , où  l’on  ne 
» s’applique  avec  luccè;  à tous  les  Jif- 
3D  fér.ns  genres  de  fcience  , & ou  la 
» majefté  de  l’éloquence  ne  loit  réunie 
*»avec  les  avantages  de  l’érudition.» 
C’étoit  le  31  Août  ip  18.  qu’il  écri- 
voit  ainfi  : cette  révolution  lui  paroif- 
foit  prelque  incroyable.  » Auroit-ptt 
» jamais  pu  croire,  diioitil , (a)  que 
» nous  verrions  le  tems  où  les  enfans 
» parleraient  Grec  en  Angleterre  , en 
>5  Hollande  , ôc  où  ils  feraient  d’allez 
» bonnes  Epigrammes  en  cette  langue  ? 
» Je  me  ferois  plutôt  imaginé  que  le 
« Ciel  eût  tombé.  » 

Il  ne  dilfimuloitpas  qu’il  avoir  con- 
tribué à ce  changement  ; il  écrivoit 
(b)  l’an  15-30:  »Si  quelqu’un  veut  fe 
» donner  ia  peine  d’examiner  ce  qui 
*>  fe  paflbit  il  y a 3 6 ans , & de  le  com- 
»>  parer  avec  ce  qui  fe  fait  préfente-. 
* ment , il  verra  fi  Erafme  a rendu  quel-; 
te  que  feivice  aux  Lettres.  J’ai  tâché  ^ 

dit-U 
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» dit-il  dans  fa  réponfeà  Curfius , d’en- 
» gager  la  jeuneffe  à fecouer  le  joug  de 
» l’ignorance  , & à le  livrer  aux  bon- 
as  nés  études  ; mes  peines  n’ont  pas  été 
» Inutiles.  Je  jouis  de  mes  travaux  , 

» dit-il  ailleurs  (a)  , puifque  je  me  vois  ( a ) Eplji . 
» dans  ma  vicillefle  furpalfé  par  tant  4.  u, 

» de  jeunes  gens  ; ce  n’ell  que  dans  ce 
» deflein  que  je  me  fuis  donné  tant 
« de  peines.  » 

On  reconnoit  dans  ces  aveux  d’E- 
•rafme  cette  modeftie  qui  lied  fi  bien  aux 
grands  hommes, & qui  prévient  plus  en 
leur  faveur  qu’une  louange  immodé- 
rée. Ceux  qui  ont  eu  occafion  de  parler 
des  fervices  qu’il  a rendus  aux  Lettres, 
lui  ont  rendu  plus  de  juftice  qu’il  ne  s’en 
eft  rendu  lui  même.  Cutbert  Tunftal, 

{b)  le  plus  favant  Anglois  qu’il  y eût  ^ Epl{t. 
dans  les  langues  Grecque  & Latine,  & i o.  l.  i. 
qui  à ces  connoilfances  réuniffoit  beau- 
coup de  jugement  & de  fagacité , écri- 
voit  à Budée  l’an  i yi<5  ( c ).  que  lui  (<0 
& Erafme  avoient  plus  contribué  à L*  *• 
rétablir  des  Belles  - Lettres  , que  les 
’ ~ Perots , les  Laurent- Vaile,  les  Ilermo- 
laiis  , les  Politien  , & quo  tous  ceux 
qui  les  avoient  précédés.  *>  Ces  Savans, 

_*>  ajoûtc-t-il,  ont  fait  des  Ouvrages 
» amufans  par  leur  variété  : ils  ont 
» imité  ceux  qui  choililï'ent  les  plus 

Tome  IL  X 
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» belles  fleurs  d’un  riche  parterre.^ 
» mais  vous  deux  avec  un  courage 
» digne  d’Hercule , & par  des  travaux 
» continuels , vous  avez  mis  en  fuite  Sc 
» prefque  détruit  la  barbarie  , donc 
» les  armées  étoient  plus  nombreufes 
» que  celles  de  Xerxès.  Enfin  vous 
» avez  acquis  une  gloire  immortelle.  » 
François  de  Loin  , Conleiller  au 
Parlement  de  Paris  > penfoit  de  même. 
(a)  Efijl.  Après  avoir  fait  ( a ) un  grand  éloge 
,13.  L.  x.  d’Erafme  , il  le  félicite  de  ce  qu’il  3 
Retiré  les  fciences  du  fein  de  l’igno- 
rance , & de  ce  qu’après  une  longue 
abfence  , il  les  a rétablies  dans  leur 
dignité.  Jean  Turzon  , Evêque  de 
Breflau , étoit  perfuadé  qu’on  dévoie 


lant  de  toutes  les  fciences , que  lui  feul 
iavoit  tirées  de  la  barbarie  où  elles 
„étoient  plongées. 

Viglius  Zulichem  étoit  fi  pénétré 
d’admiration  8c  de  reconnoifiance  pour 
(c)  Epi/}.  *es  gran(^s  travaux  d’Erafme  (b)  que 
*0,  i,,  ij*.  quoiqu’il  ne  fût  pas  connu  de  lui , il 
lui  écrivit  pour  lui  déclarer,  quec’étoit 
* ' à fon  érudition  que  toute  la  terre  de- 

voir le  rétabliflement  des  Lettres  La- 
tines ; qu’il  ayoit  donné  de  l’émulatioa 


avoir  les  plus  grandes  obligations  à 
(b)  Eptfl.  Erafme(&),puifque  c’étoit  à fes  travaux 
^tojt  redevable  du  fuccès  bril- 
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& ceux  qu’il  obfcurcilfoit  par  l’éclat 
«de  fa  lumière.  » Y-a  t-il  quelqu’un  qui 
*>  ignore  , écrivoit  Volzius  a Rhena- 
» nus  le^  i Décembre  1 5 3 6.  dans 
» quelles  épaiflfes  ténèbres  toute  la 
•»  Germanie  étoit  prefque  enfoncée , 
»»  avant  qu’Erafme  par  fes  travaux  in- 
» fatigables  l’eut  éclairée  ? » Melchior 
Adam  aifûre , que  ce  furent  les  Livres 
d’Erafme  qui  infpirerent  le  goût  des 
Belles-Lettres  , & fur-tout  les  Adages 
& fon  Ouvrage  de  Copiâ  ; qu’avant  lui 
à peine  y avoit-il  deux  perfonnes  qui 
fçuflfent  bien  le  Latin  en  Allemagne  ; 
que  perfonne  n’y  favoit  le  Grec  ; que 
,ce  fut  par  fes  confeils  & à fa  follicita- 
t»n,  que  fut  établi  le  Collège  des  trois 
Langues  à Louvain,  qui  donna  auRoi 
"François  I.  l’idée  du  Collège  Royal. 

JRhenanus  félicitoit  l’Empereur 
Charles  V.  d’avoir  pu  compter  au 
nombre  de  fes  Sujets  un  homme  tel 
qu’Erafme,  que  l’onpouvoit  regarder 
.comme  le  reftaurateur  de  la  Littéra- 
, ture  , non-feulement  en  Allemagne  & 
en  France  où  régnoit  avant  lui  une'’ 
profonde  barbarie , mais  même  en  Ica- 
lie  , qui  par  fon  fecours  devint  en- 
core plus  florifîante  qu’elle  ne  l’étoit  j 
de  forte  que  fi  ce  feroit  peut-être  ,1e 
louer  avec  trop  d’excès  que  de  l’ap- 

Xij 
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peller  le  pere  des  Lettres  , on  peut  & 
on  doit  dire  cependant  , qu’il  a con- 
tribué plus  que  perfonne  à leur  réta- 
bliflement  & à les  éclaircir.  Vonder- 
hart  , dans  fa  Préface  de  l’Hiftoire 
Littéraire  de  la  Réformation,  foutient 
qu’il  faut  être  barbare  , pour  nier  que 
les  fiécles  qui  ont  précédé  Erafme 
n’ayent  été  plongés  dans  une  épaiffe 
ignorance  ; que  l’envie  ni  la  jaloufie 
ne  peuvent  ôter  à Erafme  la  gloire 
d’être  le  premier  qui  ait  poli  l’Alle- 
magne & quelques  Royaumes  voifins  , 
d’en  avoir  dilîipé  les  ténèbres , & d’y 
avoir  introduit  les  vrais  principes. 
C’efl  ce  qu’ont  dit(i}auffi  Gérard  Buf- 
chius  & Nicolas  Bourbon  (2). 

( 1 ) Sol  novus  ille  tutts  , tuus  illujlrator  , 
amanas 

Intulit  Aonidttm  qui  tibt  pritmis  opes  : 
'Hoc  duce  barbaries  e/î  prcfllgata. 

Dans  Gilbert  Coufin  , t.  1.  p.  420. 

X 1 ) Qttàm  fulgcnt  hodiè  divina  humanaqtte 
fcripta  , 

Qtiam  fulgent  Jluiio , Roterodamt  , tuo  ! 
Jiiic  doÜi  indoelique  feues  juvenefque  venite  : 
Afpeca  cpuce  fuerat , plana  & ameena  via  tjlm 
lias  gemmas  olim  Scidi  calcare  f*erunt 
Barbar.ique  auji dedeiorarefud. 
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- L’admiration  qu’ont  eue  pour  Eral- 
lïie  quelques-uns  de  Tes  zélés  partifans, 
les  a portés  jufqu  à faire  le  plus  grand 
éloge  de  fon  éloquence  & de  fon  llyle: 
il  a été  appellé  le  Cicéron  d’Allema- 
gne ; on  l’a  comparé  à Varron  , à cela 
près  qu’il  étoit  beaucoup  plus  éloquent 
que  ce  favant  Romain.  François  Ire- 
riicus  cité  par  Herold  comme  un  hom- 
me d’une  profonde  littérature  & d’un 
grand  jugement , prétendoit  qu’il  y 
avoit  dans  le  ftyle  d’Erafme  une  cer- 
taine majeflé  qui  ne  laiflfoit  rien  à dé- 
firer  ; & M.  Dupin  décidoit  qu’il  s’é- 
toit  fait  un  ftyie  propre , qui  ne  cédoit 
en  rien  à celui  des  meilleurs  Auteurs. 

Il  faut  l’avouer  : ces  jugemens  ne 
font  pas  exaéfs.  Erafme  à la  vérité 
avoit  une  facilité  & une  fécondité  ad- 
mirables : il  fe  fait  lire  avec  le  plus 


Polluer ant  fcedi  tam  facra  rofaria  par  ci  : 
Puirtterat  longo  Lingua  Latina  fitu . 
Reddita  res  verbis  , & rébus  reddita  verba  : 
Omnia  fttnt  claro  lucidiora  vitro. 

Prifca  bonis  rediit  virtus  & gratia  libris. 

O quantum  hcec  cet  as  debet , Erafme , trbt  ! 
gis  felix  , venerande  fenex  , ccelejlia  cujttt 
Scripta  docent  doflos , erudiuntque  rudes, 

Borbonii  Car#  36.  L 1. 
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grand  plaifir  , ainfi  que  l’a  remarqué' 
Rhénanus  (i)  ; mais  Ta  facilité  des’ex-?- 
p rimer  n’étoit  pas  toujours  accompa-v 
gnée  de  la  plus  parfaite  élégance. 

Floridus  Sabinus  qui  n’étoit  point, 
prévenu  pour  Erafme , mais  qui  néan- 
moins lui  rend  juftice , après  avoir  ré- 
'(•)  Leflîon.  (a)  les  inveélives  de  Dolet  qui  l’a- 
fubcijiv.  L.  voit  critiqué  trop  aigrement , obferve. 
i.  c.  2.  p.  qUe  fon  ftyle  , ainfi  que  celui  d’Eraf- 
me,  ell  vicieux,  c’eft-à-dire  , n’eft. 
point  parfaitement  Cicéronien.  » Ce- 
« pendant , ajoûte-t-il , les  Ouvrages. 
» d’Erafme  prouvent  qu’il  avoit  une. 
» profonde  érudition  , avec  une  gran- 
» de  facilité  de  parler  ; & Sturmius. 
x difoit  de  lui , que  content  d’un  ftyle 
» abondant  & varié  , il  méprifoit  cette' 
» fcrupuleufe  attention  des  Italiens. 
» dans  le  choix  des  mots.  * (2) 
Erafme  lui -même  eft  convenu  , que 
fon  ftyle  auroit.pû  être  beaucoup  plus, 
châtie  , & qu’il  fe  livroit  trop  à.  fa 

• 

( 1 ) Valebat  ftylo  arguto , extemporali  , 
émana  , terfo  , feliciterque  fluente  , qttemaf  » 
Jiduâ  adhuc  juvenit  excrcitationc  fibi  para- 
ver  at.  Epift.  Rhenani  ad  Car.  v. 

( * ) Erafmut  Roterodamut  copia  & varie- 
tête  contentui  , ltalorum  contemnebat  in  feri- 
b'endo  follicitudinem.  Sturmius  , dans  Val- 
Lat, Linguxy  c,  n.n.4»  p,  63 o* 
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^ran  de  facilité.  Nofoponus  , dans  le 
Cicéronien  , en  porte  ce  jugement  y 
» Il  ufe , dit- il , beaucoup  d’encre  : if 
« fe  preffe  ; il  avorte  plutôt  qu’il  n’ac- 
30  çouche:  quelquefois  en  fe  tenant  fur 
» un  feul  pied  , il  fera  un  volume  aflez 
«étendu.  Il  ne’ peut  pas  obtenir  de 
» lui  qu’il  relife  ce  qu’il  a une  fois 
» écrit.  * Il  ne  rougit  point  d’avouer 
Ce  défaut  en  écrivant  à Longueil  : 

(a)  » Je  griffonne,, dit-il,  plus  que'je  (b)  Epïj h' 
» n’écris  ; il  m’en  coûte  plus  à retou-  63-  L. 

» cher  mes  écrits  qu’à  les  faire.  Je  n’ai  Ejfundo  VJ- 
» jamais  été  fuperflitieufement  fc r u p u - ^ g ^ 

» leux  fur  le  choix  des  mots  : il  me  yîz  aùffi  ia 
» fuffifoit  d’être  entendu  , & que  mon  rcponfe  au 
» fl  y le  ne  fut  pas  abfolument  mauvais  ; P;  Je  Car- 
* & comme  je  ne  .voudrois  pas  êtrePi’£P^,‘** 
s»  trop  négligent  dans  le  choix  desL‘11’ 

* termes , je  crois  aufîi  que  lorfqu’ii 
3»  s’agit  de  traiter  un  fujet  férieux  , if 
3»  ne  faut  pas  porter  trop  loin  le  fcru- 
*»  pule  & l’affeélation  dans  les  mots. 

Cette  derniere  phrafe  efl  une  criti- 
qué' des  Cicéroniens  , qui  uniquement 
occupés  des  mots,  s’embarraffoient  peu 
du  fond  des  chofes.Quelque  chofe  qu’ils 
diffent,  ils  étoient  contens  d’eux  - mê- 
mes, pourvû  qu’ils  n’employaffent  point 
cfautres  termes  que  ceux  qui  fetrou- 
jroient  dans  Cicéron,  comme  fi  les  mots  ' 

* "*  v* 

A mj  ’ , 
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20.  L.  24, 


48(5  Vie 

étoient  ce  qu’il  y a de  plus  eflentiel  dans 
un  Ouvrage.  Erafme  au  contraire  avoit 
plus  d’égard  au  fond  des  chofes  ; c’é- 
toit  par- là  qu’il  vouloit  plaire  & ins- 
truire. Il  aimoit  beaucoup  mieux  mul- 
tiplier fes  Ouvrages,  que  s’arrêter  trop 
lông-tems  fur  la  corre&ion  du  ftyle. 
C’eft  ce  qu’il  avoue  dans  fa  réponfe  au 
Prince  de  Carpi.  » Je  conviens  , dit- il , 

» qu’il  y a bien  des  chofes  à reprendre 
» dans  mes  Ouvrages.  Ma  première 
» faute  eft  que  ce  que  je  donne , eft 
« plutôt  un  avortement  qu’une  cou- 
» che  à terme  (a)  : c’eft  un  défaut  qui 
50  m’eft  prefqiie  naturel.  Je  ne  faurois 
» m’accoutumer  à l’ennui  de  la  correc-  * 
» tion  , & de  retoucher  long-tems  un 
» même  Ouvrage.  Je  ne  me  fuis  jamais 
ai  fort  occupé  des  phrafes,  écrivoit-il 
» à un  de  fes  amis  (b)  ; j’ai  toujours  été 
» allez  content  de  mon  ftyle  , lorf- 
» que  le  fond  des  chofes  étoit  exaél , 

» quelles  étoient  bien  penfées  , & 

» qu’elles  n’étoientpas  communes.  » Il 
avoue  dans  fa  défenfe  contre  Curfius, 


que  s’il  avoit  pû  prendre  fur  lui  de  limer 
les  Ouvrages , il  les  auroit  faits  meil- 
, leurs  ou  moins  mauvais.  Sur  la  fin  de 
CO  Epifl.  vie  il  eut  quelque  envie  (c)  de  réfor- 
36.  l.  zÉ.merfon  ftyle,  & de  fe  rapprocher  plus 
de  la  gravité  de  Cicéron  : les  Ouvra- 
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ges  de  Sadolet , de  Bembe  & de  Pffiug, 
qu’il  regardoit  comme  de  vrais  Cicé- 
roniens,  lui  avoient  infpiré  ce  défir  ; 
mais  il  efl:  bien  difficile  à un  homme 
qui  approche  de  70  ans , de  furmonter 
une  habitude  invétérée. 

Cette  négligence  dans  le  flyle  lui 
attira  des  cenlures  fort  amères,  fur- 
tout  de  la  part  des  Cicéroniens  & des 
Italiens  (à).  Longueil  lui  reprochoit , ( a ) Supputé 
qu’il  ne  fe  fervoit  point  de  termes  allez  errorum  in 
pompeux,  Paul  Manuce,  dans  une  Let-  c*nfll,r,su 
oreàFaber  qui  efl  à la  tête  de  celles 
de  Bunel  de  1 Edition  de  Charles  E-  Calureu- 
tienne  de  1 77 1 . allure  qu’il  a une  très-  ter. 
grande  obligation  à Bunel,  de  lui  avoir 
appris  la  vraie  façon  de  bien  écrire  , 

& de  l’avoir  mis  en  bon  chemin , lorf- 
qu’il  s’égaroit  malheureufement  avec 
les  Erafme  & les  Politien.  Il  y a- appa- 
rence .que  Manuce  dans  la  fuite  fe  re- 
pentit d’avoir  ainfi  maltraité  deux  hom-  (/>)  Voyez 
.mes  très-célébres:  car  dans  les  dernieres  l’Ed.de  V<- 
Editions  de  fes  Lettres  , on  a lübftitué  "1*® 
les  noms  de.Philelphe  &dc  Campanus  nucedel’atî 
à ceux  d’Eralme  8c,  de  Politien -(6),  j , g0.  avec 

De  tous  ceux  qui  ont  mal  parlé  du  TEdit.  de 
flyle  d’Erafme,  nul  ne  l’a  fait  avec  plus  ^une*  «le 
d’emportement  que  Dolet , qui  a été  °o^ 
fetute^par  r londusoabinus,  quoiqu  at>  Remar_ 
taclié  à la’Maifon  de  Carpi. Jules  Scali-  ques,p.  ut . 

Xv 
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ger  le  traite  auffi  fort  durement  dans  fofî r 
fécond  difcours  (i).  Paul  Jove  en  parle», 
avec  plus  de  modération , lorfqu’il  dit 
fimplement  qu’Erafme  avoit  cherché 
à fe  faire  un  ftyle  nouveau , qui  n’avoit 
aucun  rapport  avec  celui  des  Anciens* 
Ce  jugement  étoit  approuvé  de  Jo- 
(a)  Scalige-  feph  Scaliger,  qui  foutenoit  (a)  qu’E- 
rw»  rafme  étoit  un  homme  de  beaucoup 
d’efprit;  « mais,ajoutoit-il,  il  auroit  été 
» fans  doute  beaucoup  plus  grand , fi  , 

» comme  l’écrit  Paul  Jove , il  eût  mieux 
» aimé  imiter  les  bons  Ecrivains  de  la 
* Langue  Latine,  que  de  fe  livrer  à fa  * 
«facilité.  »• 

Il  eft  confiant  qu’Erafme  n’appor-' 
toit  pas  dans  fon  ftyle  cette  ferupu- 
leufe  pureté  , que  l’on- trouve  dans- 
les  Ouvrages  des  Cicéroniens  de  fon* , 
fiécle;  mais  la  différence  qu’il  y a en-» 
tPeux  & lui,  c’eft  que  leurs  Ouvrages 
remplis  de  phrafes  harmonieules,  n’ap- 
prennent prefque  rien-,  au  lieu  que  les 
liens  pleins  de  chofes  utiles , agréa- 
bles , & d’obfervations  favantes  , font 
lus  & relus  toujours  avec  .plaifir  &o 

( i ) Ipje  Latio  çltis  attnlit  jïaghii  atqut 
■ftregrinitatit  4 quam  quifquam  unquam  pu- , 
titans  atque  elegantiarum  haujerit.  j.  Sca-}-  • 
figer  ^ ,z.  .Difçours  çoutre  Eralme* . 
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Ijïôfit.  Quoique  fon  ftyle  ne  fôit  pas  de 
la  plus  grande  perfeélion , il  eft  cepen- 
dant fort  au-deflus  du  médiocre  ; & il 
a- mérité  l’eftime  (a)  des  deu^  hommes  („)  Epijli 
de  fon  fiécle  qui  étoient  le  plus  en  état  8.  l.  if. 
d’en  juger,  les  Cardinaux  Sadolet.  l*« 

Bembo.  Enfin  dans  l’Univerfité  de  Pa-  L*  2l* 


îris , la  plus  célébré  quil  y ait  dans  le- 
inonde , Tes  Colloques  ont  été  mis  en- 
tre les  mains  des  jeunes  gens  comme 
uh  modèle  de  Latinité 

Quand  Erafme  vit  que  les  Belles- 
Lettres  Grecques  & Latines  commen- 
çaient à être  cultivées  avec  beaucoup,  ' 
de  fuccès , il  fe  propofa  le  grand  objet 
de  rendre  à la  Théologie  fon  ancienne - 
majefté  ; c’étoit  dans  le  deflfein  d’y 
mieux  réufîîr , qu’il  avoit  étudié  à fon&*;- 
ies  Belles-Lettres. 

La  Théologie  étoit  pour  lors  dans  : 
tin  état , auquel  on  ne  peut  faire  atten- 
tion fans  être  touché  de  pitié  & d’in-  * 
dignation.  On  n’entendoit  pas  l’Ecri- 
ture, & on  ne  lifoitpas  les  Peres.'  Non>-  * 
feulement  les  Théologiens  n’étoient 
pas  en  état  d’entendre  le  texte  original 
de  l’Ecriture  & des  Peres  Grecs  ; ils 
ne  connoiffoient  pas  même  les  carac- 
tères de  la  Langue  Grecque.  On  s’ap- 
pliquoitfi  pçu  à la  leélure  de  l’Ecrir 


(a'  Epifl, 

41.  L.  31 
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ture  , qu’Erafme  ne  craint  pas  £e  àii'Ç’ 
à Dorpius(a)  : » Jepourrois  vous  pro- 
* » du  ire  des  Théologiens  qui  ont  paifé* 

» l’âge  de  quatre-vingts  ans,&  qui  n’ont 
« été  occupés  toute  leur  vie  qu’à  dif-  • 
» enter  des  qucftions  de  Scholaftique , 

» fans  avoir  jamais  lû  l’Evangile  ; ce 
» que  j’ai  découvert , & ce  qu’ils  m’ont' 
x eux- mêmes  avoué.  » 


La  Langue  que  parloient  ces  Théo- 
logiens , n’étoit  qu’un  jargon  rempli 
de  barbarifmes,  qui  tenoit  prefque  au-  - 
taut  aux  idiomes  vulgaires  qu’à  1* 
Langue  Latine  ils  étoient  fi  fort  at- 
tachés à ce  ftyle  groffier,  qu’ils  difoient 
publiquement  qu’il  étoitimpofiibleque 
ceux  qui  étoient  en  commerce  avec  les 
Mules , pénérraflent  dans  le  fanétuaire 
(b")  Epîjl.  de  la  Théologie  ( ) ; & ceux  qui  ne 
85. 107.  & refpeéloient  pas  leur  barbarie  , étoient 
33>»  accufés  d’irreligion. 

Dépourvûs  de  la  connoifiance  des 
vrais  principes  , ils  donnèrent  toute 
leur  attention  à des  queftions  fi  inuti- 
les & fi  ridicules , qu’on  a de  la  peine 
à concevoir  prélenrement  ue  l’excès 
du  délire  air  pû  aller  jufques'  là.Erafme 
apporte  quelques  preuves  de  leur  extra- 
vagance dans  fa  note  1 3 du  premier  cha- 
pitre de  la  première  Epîcre  de  S.  Paul 
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' à Thimothée  ; voici  quelques-unes  de 
ces  queftions  abfurdes  (i)  : Dieu  peut- 
il  commander  aux  hommes  quelque 
roauvaife  aétion , par  exemple , de  le 

( i ) Quid  autem  nunc  loquar  de  quxjliun • 
culis  y non  Jolitm  fupervacaneis , fed  pe nè 
àixerim  impiis , quas  mot  émus  de  potejlate 
Dei , de  poteflate  Romani  Vontificis  ? An  Deus 
poÿit  quodvis  malum  , etiam  odium  fui , prx-- 
cipere  , & omne  bonum  prohibere , etiam  amo- 
fem  & cultum  fut  î Anpotuerit  hune  mun- 
àum  , etiam  ab  xterm , meliorem  facere  quam 
feett  ? Num  pojjit  aliqua  diftinttè  intelligere  , 
Ji  ad  ilia  non  habeat  difiinblas  relationes  ra- 
tionis  ? An  pojjit  re'peclum  produc ere  fine 
funiamento  & termino  ? An  poffit  naturam 
Univerfalem  produc  ere  & confervarejinejin- 
gularibus  î An  pojjit  aliquo  prxdicamento  can- 
tineri  i An  potejlaiem  creandi  pojjit  communi- 
care  créatures  l An  pojjit  ex  fatto  facere  infec- 
tum , ac  per  hoc  ex  rneretrice  facere  virginem  ? 
An  quxlibet  perfona  divina  pojjit  quamlibet 
naturam  ajfumere  y quomodo  verburn  huma • 
nam  ajfuv-pjît  ? An  fixe  propojîtio  , Deus  e/l 
fcarabieus  aut  eue  ur bit  a , tam  pojjibilis  fit 
quàm  hxc , Deus  ejl  Homo  ï An  Deus  ajfump- 
jerit  indiviiuum  humannm , an  { peciern  ? An 
potiùs  conveniat  Deo  non  poffe  facere  impof- 
ftbiie  l An  in  mente  divina  Jint  omnium  rerum 
idex  y & illx  prafttcœnv  fmt  y an  fpecttla- 
tivx  ? A i ipfa  res  cogat  fatvri , al 'que  m ejfe 
refpeClttm  ab  omnibus  rebus  abjoluiè  liftinc- 
tum  î An  Deus  cliqua  ab  ipfo  âijlinôto  fit 
anus  f An  numerus  perlonarum  in  divinit 
per.ineat  ad  jubjlantiam , an  relationerrr,  Ôf 


5f$'2»  Vis' 

haïr  ? Peut-il  leur  défendre  de  l’aimè* 
& de  l’adorer?  Peut-il  faire  que  ce  qui» 
cft  fait , n’ait  point  été  fait , par  exem- 
ple , qu’une  Courtifane  foit  uneVierge?.' 

• t 

an  ad  primant  intentionem  , an  fecundam  ? 
An  per  relationet  & diftitrguantur  & conjli- 
tuanturî  An  Fater  producat  Filium  & Spiri- 
tum  SanClum  ratiene  intelleidüs , an  volunta~> 
tit  ; item  an  ratione  ejfentiœ  , an  attribut i ; 
an  natur aliter , an  libéré  i Anejfentia  in  Pâ- 
tre fit  prir.cipium  generativum  Filii  ; & ait’ 
fit  terminus  paterna  generationis  ? An  Deur- 
generet  Deam  ! An  Pater  pri'us  origine  pro- 
ducat  Spiritum  SanClum , quàm  Filius  ? An  in 
De»  fit  intelleClus  agent  & pojfibilis  ? An  hxc- 

Îlropcfith  fit  pojfibilis  , Pater  Deus  odit  Fi- 
ium  ! An  anima  Qbrijli  potuerit  falli  , an 
f aller e , anmentirtl  Anpojfit  Summus  Pon— 
tifex  abrogare  quod  Scriptis  Apojlolicis  ■ de- 
cretum  efi  ? An  pojfit  aliquid  fiatuere  quoi 
fugnet  cum  doÜrittâ  Evangelicâi  An  pojfit- 
novum  articulttm  condere  in  fidei  Symbolo  ? : 
TJtritm  majorem  habeat  potefiatem  quàm  Pe- 
trus , an  parem  l -An  pojfit  pracipere  Ange- 
lis  ? An  pojfit  univerfum-  Purgatorium  quoi 
vicant  toi  1er  et  Utrùrn  fimplex  homo  fit , an.  1 
quafi  Deus  î An  participa  utramque  natur am  ' 
cum  Chrijlo  ? An  clementior  fit  quàm  fuerit- 
Chrifius  * cum  is  non  legatur  quemquam  à 3 
Pur  gâter  iis  peenis  revocajfe  •?  Anfolus  om- 
nium non  pojfit.  i 

Voyez  la  fuite  ; il  fêroit  trop  long  de  rap- 
porter tout  ce  qui  eft  dans  Erafme  lur  cette  ' 
matière.  Voyez  aufli  l’Apologie  contre  le#> 
Jftoioes  d’Efpagne,  • 
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SI  cette  prropofition  , Dieu  eft  un  fca- 
rabée  ou  une  citrpuiile , eft  auflî  poffi- 
ble  que  celle  -ci , Dieu  eft  un  homme  f 
Si  Dieu  s’eft  uni  à l’individu  ou  à l’ef- 
pècef  Si  Dieu  peut  faire  l’impoflible  T' 
Si  cette  propofr  ion  eftpoflible,  Dieu 
le  Pcre  hait  le  Fils  f Si  l’ame  de  Jefus-  - 
Chrift  a pu  être  trompée  ou  mentir  ? 
Si  le  Papea  pu  abolir  les  Ordonnances 
des  Apôtres  ^ faire  un  nouvel  article 
de  Foi  ? S’il  a plus  de  pouvoir  que  S. 
Pierre  ? S’il  peut  abolir  le  Purgatoire 
S’il  eft  un  fimple  mortel,  ou  une  efpèce  - 
de  Dieu  ? : 

Les  Ecoles  ne  retentifloient  que1 
de  queftions  de  cette  efpéce  , donc 
l’examen  feul  étoit  ridicule  , & qu’if 
étoit  plus  à propos  d’ignorer  que  d«  * 
favoir  , enfin  que  l’on  ne  pouvoir  déci- 
der fans  témérité , ainfi  que  le  remar- 
que Erafme  , qui  ajoute  três-judicieu- 
fement , que  fans-  inftruire  les  jeunes  ■ 
gens , elles  fatiguoient  leur  efprit  que 
l’on  auroit  dû  occuper  de  chofes  plus 
utiles; 

Toute  la  vie  des  Théologiens  fe  * 
palfoit  dans  ces  miférables.  fubtilités.1 
Erafme  afiure  qu’il  en  a connu  un  , qur 
loutenoit  que  neuf  années  ne  fuffifoient 
pas  pour  entendre  ce  que  Scot  avoir 
écrit  feulement  fur  la  Préface  de  Pierre., 


« 


t 
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Lombard:  il  en  avoit  entendu  un  au- 
tre , qui  prétendoit  qu’il  n’étoit  pas' 
polfible  de  comprendre  une  feule  pro- 
portion de  Scot , fi  l’on  ne  favoit  par 
^ Y*  cœur  fa  Métaphyfique  (a).  Ce  Théo- 
püil.  t.  3.  l°gien  fi  obfcur  & fi  inintelligible  avoit 
p.  828.  palfé  pour  une  efpèce  de  Divinité  dans 
les  fiécles  de  ténèbres. 

Les  Ouvrages  des  Scholaftiques  dé- 
montrent , qu’il  n’y  a aucun.e  exagéra- 
tion dans  les  plaintes  qu’Erafme  faifoit 
contre  la  Théologie  de  fon  tems. 

Deux  queftions  exerçoient  princi*-- 
paiement  la  fubtilité  des  Doéteurs  du 
Quinziéme  fiécle , lorfqu’Erafme  vint 
i àu  monde. La  première  étoit  furies  Fu- 

turs contingens  : un  certain  Doéfeur, 
appellé  PierreThomas , avoit  avancé  à 
Louvain  qu’ils  n’étoient  ni  vrais  ni  faux. 
Cette  thèfe  caufa  une  très  grande  con- 
teftation;  le  Pape  Paul  II.  écrivit  le  y 
Mai  1470.  à l’Evêque  de  Tournai  , 
<le  réprimer  ce  Novateur.  Le  Pape 
(b)  Rat-  riïourut  (b)  l’année  fuivante.  François 
naldus , «.  de  la  Rovere  Cordelier  lui  fuccéda  , & 
51.  prit  le  nom  de  Sixte  IV.  il  avoit  enfei- 
gné  la  Scholaflique  avec  une  grande 
dïftinélion.  Une  de  les  premières  atren- 
(V>  Rai-  après  (on  exaltation  auSouve- 

Haldits  y tain  Pontificat , fut  de  travailler  à la 
Ï47  i.w.69,  décifion  de  la  queftion  des  Futurs  cotr- 
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tîngens  : il  convoqua  tous  les  Prélats 
& tous  les  Théologiens  qui  étoient  à 
Rome,  & l’opinion  de  Pierre  Thomas 
fut  condamnée  ( a ).  Une  autre  queflion  ( a ) 
fâiloit  bien  plus  de  bruit;  c'éroit  celle  naldut  , 
de  l’immaculée  Conception  de  laVier-  ‘473.  n. 
ge.  Elle  avoit  caufé  une  fi  grande  alté-  1 
ration  entre  l’Ordre  de  S.  François  qui 
étoit  pour  l’affirmative  , & l’Ordre  de 
Saint  Dominique  qui  ioutenoit  que  la 
Vierge  n’avoit  point  été  exempte  du 
péché  originel , que  le  Pape  Sixte  IV. 
fut  obligé  d’interpofer  fon  autorité  (b)  (b)  Rainai - 
pour  les  contenir  dans  la  modération  :dus > 1483, 
il  menaça  d’anathême  les  Théologiens, n’ 64* 
qui  traiteroient  d’hérétiques  ceux  qui 
ne  penferoient  pas  comme  eux  fur  cette 
matière.  Ce  fage  Reglement  fut  adopté 
par  (c)le  Concile  de  Trente  dans  fa  (c)  Frapao- 
cinquième  Seffion.  * lo , L.  z. 

Il  n’y  a point  de  difpute  Théologi- Rain-  an' 
que  qui  apprenne  mieux  que  celle-ci  la  1 5 +6.».77* 
maniéré  d’argumenter  de  ce  fiécle.  - 
Nous  rapportons  en  note  quelques- 
uns  des  argumens  (1)  qui  furent  em- 

( 1 ) Omnis  habittrdd  terminorum  > ex  qui- 
bus  fiunt  diverfe  propofuiones  Cathegoricœ , 
oppofitas  rationes  formates  fuppofitionis  in - 
cludentes , non  reditt  propofiticnem  exponi- 
b'tltm  veram  : fed  habitudo  inter  caujasve * 
rit  ans  illitts  condufionis  eft  implicans  oppoji- 
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ployésrdans  cette  fameufe  querelle 
il  y a toute  apparence  que  ceux  qui  les- 
admettaient,  ne s’entendoient  pas  eux*' 
mêmes. 

Erafme  ne  put  pas  s’accommoder 
d’une  Théologie  fi  déraifonnable.  Il 
étoit  venu  à Paris  pour  fe  perfection- 
ner dans  cette  fcience  ,*  ce  qui  a donné  • 
fe)  Epifi.  occafîon  à Rhenanus  de  dire  ( a ) qu’il 
*d  Car,  v.  étoit  devenu  Scotilie  dans  le  College y 
de  Montaigu.  ■ . ... 

S’étant  bientôt  dégoûté  de  la  mé-' 
thode  de  ce  tems-là  , il  comprit  qu’il 

tas  rationes  formatés  fuppofuionis.  Tgitur  ma~ 
jor  de  fe  manifefta  efi.  Mittor  probatur , quia  ' 
fabjettum  fecundx  exporterais  connotât  nega- 
tionem  untverfalem  cujufcumque  alterius  #•- 
* JubjeÛo  exponibilis , in  cujus  fubjeCli  dtf- 

cenfu  inveniuntur  mtiltœ  fingulares  falfe  , 
quod  patet.  Aut  capiatur  pro  fecundâ  expo-  ’ 
nvnte  , nihil  non  Chrifius  fuit  fine  peccato  9' 
aut  nul  lus  non  Chrifius  fuit  fine  peccato  ; funt 
multtc  Jingulares  falfe  : & confirmatur  , qui*- 
tnodus  fignificandi  diClionis  exclnfiv*  habet 
verificari  per  oppofitum  negativum  infinita- 
rum.j  Igitur,  &c. 

Traflatus  de  fingulari  puritate  & prtero- 
gativâ  Conceptionis  Salvatoris  Jefu  Chrifii  , * 
t>  3 ' 3- 

> Autre  Argument,  p.  311.' 

Omnis  conditio  in  effettu  habens  rationem  ï' 
m preprium  jus  ai  aliquam  ptrfeftiottcm  t * 
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Stoit  impoflîble  d’être#bon  Théolo- 
' gien  fans  une  connoiflance  profonde 
du  texte  original  de  l’Ecriture  , & 
fl  l’on  n’étoit  pas  en  état  de  lire  les- 
Peres , dans  lefquels  fe  retrouve  la  tra- 
dition qui  eft  un  des  principes  de  la 
Foi  Catholique.  Rempli  de  ces  réfle- 
xions , il  s’appliqua  à l’étude  de  la  Lan- 
gue Grecque , pour  être  en  état  d’en- 
tendre parfaitement  le  Nouveau-Tefta- 
ment  ; & il  en  donna  la  plus  excellente- 
Edition  qu’on  eût  vue  jufqu’alors. 

Les  Livres  Grecs  étoient  pour  lors 
fi  rares  ( a ),  que  Pellican  a afluré-^  Dupin 
que  dans  toute  l’Allemagne  il  n’y  avoit  tome  r.  àtst 

pas  un  feul  Nouveau-Teftamcnt  Grec  j Auteurs  ré- 
parés , g* - 

tanquam  ad  terminum  ad  quem , fin  fe  «a»  3 f 
fit  receptiva  Ultus  , requirit  proprium  paf- 
fam  , ratione  cujur  recipiatur  perfeClio  : fed 
imocemia  eft  conditio  in  effeÙu,  qttx  ex  fe^ 
eft  juflitia  , habens  proprium  jus  ad  perfec- 
tionem  fibi  reddendam  ; ergs  requirit  pra - 
prium  pajfttrn , in  quo  recipiatur  ilia  ultimata 
perfeftio.  lllud  non  fuit  J eh.  Baptiflce  neC 
Evangelijl.e  ; er go  fuit  B.Virgo,  Major  pro-> 
batur  , quia  Deus  & natura  nihil  agunt fruf~. 
ttà  ; ergo  quod  ex  fe  eft  jujlitia  , pro  fuo  ul - 
i'mo  termino  non  redditur  incajjum  , cùm  nul - 
lum  bonum  ftt  irremuneratutn.  Minor  tteriï 
probatur  , per  illud  quod  habetur  an  Jenten-> 
tiis  Profperi,  cap  i.  & Injl,  de  Juftitid  Ù* 

Jure  , verbo  ad  vetbum% 

» 
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le  premier  qué>l’on  y vie  fut  apporté" 

d’Italie. 

Erafme  pour  mettre  les  Théologiens 
à portée  de  lire  les  Peres  , traduifit  en 
Latin  plufieurs  Ouvrages  des  Peres 
Grecs;  & il  donna  des  Editions  revûes 
fur  les  manuferits  des  plus  célébrés 
Peres  Latins  , tels  que  S.  Irenée  , S. 
Cyprien , S.  Hilaire , S.  Jérôme  & S. 
Auguftin. 

Ce  qui  mérite  d’être  admiré  , eft 
qu’il  n’avoit  point  de  guides,  ouil 
n’en  avoit  pas  d’affez  fûrs.Car,  comme 
le  remarque  M.  Marfollier  (a) , avant 
lui  on  ne  connoiflfoit  ni  la  critique  ni 
fes  réglés  : on  manquoit  de  tous  les- 
fecours  néceffaires  pour  former  un  ju- 
gement exadl  &c  précis  ; l'art  de  bien 
juger  des  Auteurs  & de  leurs  Ouvra- 
ges étoit,  pourainfi  dire,  un  pays  in- 
connu, dont  les  routes  n’étpierrt  pas 
encore  frayées.  Il  s’eft  quelquefois 
trompé;  mais  il  a fouvent  jugé  très- 
fainement  des  Ouvrages  & des  pièces 
douteufes , & nous  a laiflfé  des  conjec- 
tures qui  ont  depuis  ouvert  les  yeux  à 
bien  des  Savans. 

L’exemple  d’Erafme  & fes  travaux 
ayant  engagé  les  Théologiens  à lire 
l’Ecriture  & les  Peres  dont  il  avoit. 
facilité  l’intelligence,  on  vit  en  peu 
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t de  tems  un  grand  changement  dans  la 
Théologie.  11  s’applaudiiToit  quelque- 
fois, cependant  toujours  avec  modeftie , 
fouvent  même  forcé  par  la  néceflîté 
de  fe  juftifier,  de  la  part  qu’il  avoit  eue 
à cette  heureufe  révolution.  » Les 
» jeunes-gens,  difoit-il  au  Syndic  Beda 
» ( a ) , conviennent  des  fervices  que 
» j’ai  rendus  à ceux  qui  veulent  étu- 
» dier  la  Théologie  ; nous  voyons 
» même  quelques-uns  des  vieux  Doc- 
» teurs  recourir  aux  fources  , lire  les 
» anciens  Doéleurs  de  l’Eglife  , 8c 
* s’appliquer  à l’étude  des  Langues  fa- 
» vantes  : on  difpute  avec  plus  de  ju- 
gement , & l’on  écrit  mieux.  » Dans 
une  Lettre  (&)  écrite  l’an  iyi6.  il 
allure  qu’il  étoit  confiant  qu’il  y avoit 
des'  Théologiens  qui  n’avoient  jamais 
lû  l’Ecriture  , non  pas  même  le  Maître 
des  Sentences  , & qui  ne  s’étoient  oc- 
cupés que  de  queflions  fubtiles.  » Ne 
» convenoit-il  pas } ajoûte-t-il , de  les 
» rappeller  aux  fQurces  ? Je  louhaite- 
» rois  que  les  peines  que  j’ai  prifes 
si  fuflent  utiles  à tout  le  monde  : au 
» refie  je  n’attends  ma  récompenfe 
» que  de  Jefus-  Chrifl  ; & comme  il  ne 
» le  peut  pas  faire  qu’on  ait  l’approba- 
» tion  de  tout  le  morille  , je  fuis  con- 
4)  folé  d’être  approuvé  par  tout  ce  qu’il 


(a)  Supputa 
error.  Bed- 
da  , prop . 
18  6. 


( b ) EpifU 

10*  L.  lm 
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us  eftimable.  J’efpere  que  ot 
plaît  préfentement  , plaira 
» dans  la  fuite  au  plus  grand  nombre. 
» Je  n’ai  jamais  eu  intention, écrivoit-il 
fa)  Epiji.  ” a Béraud  (a),  de  troubler  ni  Thomas 
îfrf.  L , ii.»  ni  Scot  dans  la  polfeflîon  où  ils  font 
» de  jouer  un  grand  rôle  dans  les  Eco- 
» les  : ce  deflein  feroit  au-delfus  de  mes 
» forces  ; & quand  je  pourrois^y  réuf- 
fir , Je  ne  fçai  li  l’on  devroit  y tra-, 
«vailler,  à moins  qu’on  n’eût  lur  le 
» champ  quelqu’autre  méthode  à fubR 
«tituer.  C’eft  aux  autres  à examiner 
» qe  qu’ils  font  : pour  moi , je  me  gar^ 
» derai  bien  de  caufer  aucun  tumulte 
**  à ce  fujet  ; il  me  fuflft  de  voir  la 
,3»  Théologie  traitée  plus  judicieufemenc 
*»  que  par  le  paflfé  , tk  qu’on  aille  pré- 
3»  lentement  puifer  dans  les  fources 
s»  Evangéliques  ce  qu’on  alloit  autre-; 

_ 33  fois  chercher  dans  des  bourbiers, 
39  Nous  avons  réulïï  à engager  quel- 
s*  cjues-uns  , & à en  obliger  d’autres  à 
» ecre  meilleurs  Théologiens.  » 

» Combien , dit-il  pilleurs  ( [b ) , n’ai- 
(Jb)  EpiJI . » îe  Pas  de  Rois , de  Princes , de  Car- 
|4.  L.  aj.  3*dinaux  , d’Evêques  , qui  non-feule<- 
» ment  applaudilEnt  à mes  Ouvrages, 

» & me  lont  des  complimens  , fur  les 
»fer/ices  que  y ai  rendus  à laThéolo- 
» gie  ? Ils  m’envoient  des  prél'ens  g. 


yOÔ 

» y a de  pl 
>»  qui  leur 
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ils  me  .déclarent  qu’ils  n’ont  pas 
d’autres  fentimens  que  les  miens.» 

'C’eft  ainfi  que.  (a)  penfoit  le  Cardinal  (4)  Efîfti 
Albert  de  Brandebourg  , Eleéteur  de  10.  L.  xi, 
•Mayence , lorfqu’il  l’exhortoit  de  con- 
tinuer d’enrichir  par  Tes  admirables 
, Ouvrages  la  divine  Théologie  , & de 
lui  ôter  fa  barbarie.  Cutbert  Tunftal 
dtoit  dans  les  mêmes  idées  (b)  puif-  ( b ) Epijt . 
qu’il  ne  craignoitpas  de  dire,  qu’Eraf-  *9»  L.  .£« 
me  avoit  chaflé  des  Temples  les  trou- 
ves des  barbares  qui  profanoient  tout 
'ce  qu’il  y avoit  de  facré.  Thurzon  , 

Evêque  de  Breflau  , lui  écrivoit  ( c)  (c)  Fpifi. 
que  c’étoit  lui  qui  avoir  fait  fleurir  4a 
-pureté  de  la  vraie  Théologie,  & qu’on 
jouvoit  le  regarder  comme  l’Auteur  de 
a renailfance  des  faintes  études  , qui 
Soient  prefque  anéanties.  Jean  Mal- 
donat  le  croyoit  le  premier  des  Théo- 
logiens (d); il  étoit  perfuadé  que  c’étoit  ( d ) Ducerrt 
lui  qui  leur  avoit  frayé  le  bon  chemin.  Theologo- 
Nicolas  Béraud  le  complimentoit  ( e-)  ru^  & A,u- 
de  ce  qu’il  voyoit  arriver  ce  qu’il  avoit 
défiré  ardemment  , que  les  Théolo-  l 
giens  abandonnant  leurs  difputes  fo- 
"phiftiques  & inutiles  , fe  retournaflent 
du  côté  de  l’ancienne  & de  la  vraie 
Théologie  ; ce  qu’il  avoit  fait  avec 
.£anc  de  fuccès  qu’il  ne  voyoit  pas 
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quel  éroit  celui  des  Anciens  qu’on  pût 
' lui  préférer  , foit  qu’on  les  confidé- 

rât  du  côté  de  l’habileté  dans  les  lan- 
gues, foit  du  côté  de  l’érudition,  du 
travail  & de  l’exa&itude.  » Pourquoi 
» ne  penferois-je  pas  ainfi  , dit-il  en  fi- 
» niflant,  puifque  c’eft  ce  que  j’entends 
» dire  à tout  ce  qu’il  y a de  plus  favantf 
Wicelius  étoit  encore  plus  prévenu 
pour  Erafme  : il  prétendoit  (#)qu’a- 
00  P qtrè Pr^s  ^es  Apôtres  j ^ ne  trouvoit ni  chez 
de  l’an  ^es  Anciens  , ni  chez  les  Modernes , 
3 j j z.  aucun  Auteur  qui  eût  auffi  bien  fervi 
l’Eglife  qu’Erafme,  & que  c’étoit  lui 
. . . qu’il  falioit  imiter  après  les  Apôtres 
& les  premiers  héros  de  la  Théologie  ; 
ce  font  Tes  termes.  Jean-Ange  Odon 
(6)  n’exagere  pas  moins  dans  la  Lettre 
(b)EpJl; qu’il  écrit  à Gilbert  Coufin  , où  il 
3 oar.i  allure  que  ce  n’efl  pas  feulement  fon 
Gilbert  fentiment,  mais*celui  de  grands  Théo- 
logiens , qu’Erafme  doit  être  préféré 
aux  anciens  Peres.  11  affure  avoir  en- 
tendu dire  à plufieprs  gens  doéles  , 
& en  France,  & en  Italie  , que  s’il 
falioit  opter  entre  les  Livres  des  An- 
ariens  & ceux  d’Erafme,ils  confenti- 
roient  volontiers  à la  perte  des  Ou- 
vrages des  Anciens  , pourvu  qu’on 
leur  lailfât  ceux  d’ Erafme. 

„ ‘ Ces 
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\ -Ces  éloges  font  fans  doute  outrés-; 
tuais  ils  prouvent  évidemment  la  pro- 
fonde vénération  qne  l’on  avoit  pour 
la  fcience  Eccléfiaftique  d’Erafme.  M. 

Baillet  (à)  a très-bien  repréfenté  l’état  (<0  Juge*= 
de  la  Théologie  dans  le  tems  qu’Eraf- inent  des 
me  parut  dans  le  monde  , & il  n’a  pas  ^ av?ns  * t ** 
oublié  de  rendre  compte  des  fervices1*  * **■* 
qu’il  rendit  4 la  Théologie.  » On  ne 
» lifoit , dit-il , prefque  que  le  Maître 
» des  Sentences  pour  la  Théologie  , 

» Gratien.  pour  le  Droit  Canon  , l’A- 
*>  riftote  des  Arabes  & les  Cornmenta- 
» teurs  Mahométans  pour  la  Philofo- 
» phie  ; & parce  qu’on  étoit  dépourvu 
» du  fecours  de  la  Critique  , & de  la 
3,  connoiifance  des  Langues  & de 
» l’Antiquité  , on  négligeoit  lesPeres, 
sa  les  Canons  des  Conciles  , & géné- 
ralement tous  les  Ouvrages  des  An- 
se ciens.  Mais  enfin  la  lumière  des 
» Belles  - Lettres , par  un  heureux  re- 
j,  tour  , ôc  par  un  bon  effet  de  cette 
» viciffitude  qui  l’avoit  fait  autrefois 
>j  difparoître , eil  revenue  éclairer  nos 
» Provinces  depuis  environ  deux- cens 
ans , & leur  a rendu  leur  ancien  éclat 
« avec  ulure.  Erafme  a eu  grande  part 
» à cet  heureux  changement.  C’eft,,,.™  . 

» beaucoup  (b)  qu  il  ait  tente  le  prc-iugt 
» mier  la  critique  des  Ouvrages  des  tie. 

Tome  IL  Y 
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» Peres  , 5c  que  dans  la  corre&îoji' 
» qu’il  a laite  d’une  infinité  de  fautes 
8>  de  leurs  exemplaires,  il  ait  donné  » 
»3  comme  dit  Rhenanus  , des  preuves 
a»  de  la  préfence  & de  la  pénétration 
» de  fon  efpritj  ce  qui  a fait  dire  au 
33  même  Auteur , qu’on  a l’obligation 
» à Eralme  d’avoir  contribué  en  partie 
33  au  ré  tabliflemènt  de  la  Théologie 
»pofitive  , que  la  Scholaftique  avoir 
33  bannie  ou  accablée.  * 

M.  Dupin  a jugé  aulfi  qu’Erafme  a 
été  un  des  premiers  qui  eût  traité  les 
matières  de  Théologie  d’une  manière 
noble,  5c  dégagée  des  fophiftiqueries 
& des  termes  de  1 Ecole. 

Le  défir  au’Erafme  avoir  de  voir 
rétablir  l’étude  de  la  Théologie  pofi- 
tive , lui  avoit  donné  une  fi  grande 
averfion  contre  laScholaftique, qu’il  ne 
perdoit  aucune  occafion  de  la  tourner 
en  ridicule.,  ainfi  que  les  Théologiens 
de  fon  tems.  Ce  mépris  extrême  pour 
.les  Scholaftiques  paroît  dans  lesLettres 
. qu’il  écrivit  même  avant  fon  voyage 
d’Italie  ; il  en  parle  ainfi  dans  une 

Ça)  Epiji.  Lettre  (a)  écrite  à Paris  l’an  145pp. 

5>  « Je  me  fuis  diverti  à plaifanter  quel- 

» ques  Théologaftres  de  ce  fiécle  , 
33  dont  le  cerveau  eft  dérangé,  la  lan- 
»gue  eft  barbare , 5c  la  fcience  n’eft 

* .*V  J ( ' i J . l~  .• 
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"*  que  chicane(i).»  Mais  il  faut  l’enten- 
- dre  parler  lui-même  ; Tes  expreffions 
font  beaucoup  plus  énergiques.  Il  leur 
refufe  ( a ) jufqu’au  fens  commun  ; il  fa)  Epift . 
î les  appelle  des  malheureux  difeurs  de  5 S.  I».  9 • 
rien  , les  plus  dangereux  animaux  qui 
foient  lur  la  têrreou  fur  la  mer.  A l’oc- 
. cafion  de  ce  Proverbe , Un  Eléphant 
ne  prend  pas  un  rat , il  dit  ( b):  » Cet  lb)  ru .. 

* adage  eft  fort  ridiculement  employé  Ceht  ’ * 

» par  «s  petits  Philofophes  & par  ces  Pro".7^p. 
» I néologaitres  de  notre  tems,  lorf-  356.  Ed, 
» qu’ils  font  des  fautes  énormes  contre  C/wVh 
» les  langues  Grecque  & Latine;  ce  qui  * 

"**  ne  leur  arrive  que  trop  fouvent.  Us 
» croient  fe  jufiifier,en  prétendant  qu’un  " 

«aigle  ne  prend  point  de  mouches j 
» comme  fi  les  niaiferies  fophiftiques 
« qu’ils  débitent  les  mettoientcn  droit 
35 de  fe  regarder  comme  des  aigles, 

» ou  comme  fi  la  connoiflfançe  des  Lan- 
» gués  lavantes  n’étoit  pas  une  grande 
“ partie  de  l’érudition.  » Il  décide  que 
Ion  ne  trouvera  pas  dans  les  Ouvrages  (c)Epitaph. 
de  ocot,  la  fontaine  des  Mufes  ; que  Pari Ægi- 
c eft  tout  au  plus  (c)  un  bourbier  33 


( 1 $ Sed  in  noflrx  tempe  fiait  r Tkeologaf- 
trot  quofdam  jocari  lihuit , quorum  ctrebel - 
lu  nihtl  puùdius  , Imgua  nihil  barbant, t » 
doetnna  nihil  J pinofius , 

Yij  • 
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rempli  de  grenouilles.  Il  traite  l’Unî- 
vèrfité  de  Louvain  d’endroit  où  l’on 
fié  voit  que  des  pourceaux  des  ânes 
& des  geais.  On  peut  voir  fes  propres 
paroles  (i).  Enfin  il  avoit  un  fi  grand 
dégoût  pour  les  ouvrages  des  Scholafti- 
ques  , qu’il  déclare  qu’il  ne  pouvoir 
pas  les  lire  fans  s’expofer  à vomir  , 
non -feulement  à caule  de  la  barbari  e 
de  leur  ftyle  , mais  à caufe  des  chofes 
mêmes  qu’ils  difoient  (2).  Cesinveéli- 
ves  qui  pouvoient  avoir  quelque  fon- 
dement , étoient  faites  avec  trop  d’hu- 
meur & trop  de  méptis  pour  ne  pas 
indigner  étrangement  les  Théologiens. 
Martinus  Dorpius  fe  contenta  d’en 
porter  fes  plaintes  à Erafme  même  avec 
modération  ; mais  le  violent  Beda  en- 
tra en  fureur  : il  cria  au  blafphême.  Il 
foutint  que  jamais  les  hérétiques  n’a- 
voient  été  fi  bien  réfutés  que  par  les 
Scholaftiques  ce  qui  donna  occa- 
fion  à Erafmç  de  le  traiter  en  ridicule 
par  la  queflion  qu’il  lui  fit  : » Que 

( 1 ) Locus  tibi  tôt  forci  obgrunniunt , obru- 
âitnt  ajîni , oblaCliunt  cameli  , objlrefunt  gra- 
culi  , obgarriunt  p ica.  Epift.  Pétri  Ægidii  h 
P-3JZ« 

{ z ) Vomitut  oboritur  legenti  , adeo  me 
tum  barbaries  Orationis  , tum  renim  pertur*. 

batio  offendit,  1 , Livre  des  Antibarbares, 

/ . , 
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5f?aifôit  donc  l’Eglife  avant 
»eût  des  Scholaftiques , lorfqi 
» levoit  quelques  héréfies  ? 

Erafme  fit  enfin  réflexion  que  fa 
critique  avoit  été  trop  loin  ; il  déclara 
que  (a)  fes  déclamations  n’avoient  eü 
en  vûe  que  les  mauvais  Théologiens 
qui  avoientabufé  de  la  Scholaftique, 
qu’il  ne  défapprouvoit  pas  la  Scholafti- 
que en  elle-même  ( b ) , pourvû  qu’orî 
en  bannît  les  queftions  inutiles.  » Je 
» voyois  , difoit-il  ( c ) , ce  genre  de 
» Théologie  épineux  & froid  augmen- 
» ter  en  mal  de  jour  en  jour , les  vraies 
» fources  Ôc  les  anciens  Peres  prefque 
» entièrement  négligés.  J’ai  lait  tout  ce 
» qui  dépendoitde  moi  pour  rappelle  r 
x>  tout  le  monde  à la  véritable  Théolo- 
» gie , non  pas  que  je  condamne  en 
s)  tout  les  études  reçues  dans  les  Ecole», 
« mais  cherchant  à y faire  des  change- 
as mens  , & en  indiquant  ce  que  je  fou- 
haitois  qu’on  y ajoutât.  Car  de  me* 
» me  que  je  n’approuve  pas  ceux  qui 
» excluent  les  bonnes  Lettres , je  dés** 
» approuve  ceux  qui  blâment  généra- 
» lement  les  études  des  nouveaux 
» Théologiens.  » 

Dans  le  fiécle  paffé  il  arriva  à un 
très-favant  homme  à peu  près  la  mê* 
f&e  avanture  qu’à  Erafme  au  fujet  d* 

Ydij.  , 


m 

y 


s’ér 


(a)  Epi  fl  ai 
Dorpium 

4 j !# 

(b)  StippUtm 
err.  E'iddtt.  ’ 

(O  Epijt. 
iS,  L.  6. 


Digitized  by  Google 


5*o$  4 V r g • v 

la  Scholafiique.  Le  Pere  Morin  ëü’ 
avoit  peut-être  parlé  trop  librement:les 
Approbateurs  de  Ton  do&e  ouvrage  fur 
la  Pénitence  l’obligerent  de  s’expli- 
quer ; & il  fit  un  AvertiiTement , où  iT 
déclare  que  ce  n’eft  point  la  Théolo- 
gie Scholaftique  qu’il  a blâmée  , mais  • 
une  fauife  Dialeétique  qui  apprend  à • 
raifonner  pour  &.  contre  lur  toute 
forte  de  fujets.. . 

Les  explications  d’Erafme  ne  le  ' 
réconcilièrent  point  avec  les  Théolo- 
giens : ils  ne  lui  pardonnèrent  pas  fes 
mépris  ; plufieurs  lui  jurèrent  une  haine 
mortelle,  quils  lui  conferverent même 
après  qu’il  fut  mort.  Ils  lui  donnèrent 
des  preuves  de  leur  mauvaife  volonté- 
en  l’ acculant  d’un  crime , qui  dans  ce 
.tems-là  palfoit  pour  capital  , c’eft-à*. 
dire  d’héréfie. 

Erafme  n’eut  pas  de  peine  à fe  jus  - 
tifier chez  les  gens  raifonnables , ainfL 
que  nous  l’allons  voir , en  difcutant 
les  principaux  chefs  d’accufation  qu’on 
forma  contre  fon  orthodoxie. 

On  chercha  à prévenir  Rome  contre 
lui  , en  le  repréfentant  comme  un  en-, 
nemi  de  la  primauté  du  Pape.  Stuni- 
ca  répandit  dans  Rome  même  des 
conclufions , dont  le  premier  titre  étoit 
jouchant  la  primauté  de  S.  Pierre  de 
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tïu  Siège  Apoftolique.  Il  reprochoit 
à Krafme  d’avoit  erré  fur  cet  article  ; 
& il  vouloit  le  prouver!,  i°.  parce 
qu’Erafme  avoit  prétendu  qu’on  ne 
devoit  pas  conclure  que  S.  Pierre  fût 
le  premier  des  Apôtres  , pour  avoir 
été  nommé  le  premier  dans  le  cata- 
logue qu’en  fait  S.  Matthieu;  2°.  parce 
qu’il  avoit  foutenu  que  ces  paroles  , 
Tu  es  Pierre,  & fur  cette  pierre  je  bâ- 
tirai mon  Eglife  , ne  regardoient  pas 
feulement  l’Apôtre  S.  Pierre;  30.  parce 

?u’il  croyoit  que  le  terme  de  Summut 
'ontlfcx  ne  fedonnoit  point  au  Pape 
dans  les  premiers  tems  ; enfin  parce 

Îu’il  avoit  dit  , que  la  Monarchie  duv 
rape  ne  s’étoit  élevée  qu’après  S.  Jé- 
rôme, & que  S.  Auguftin  ne  recon* 
îloilfoit  pas  dans  l’Eglife  Romaine  la 
même  autorité  que  celle  que  nous  lui 
attribuons  prélentement. 

Eralme  en  répondant  à ces  objec- 
tions en  détail  , déciare  d’abord  que  ' 
jamais  il  n’a  révoqué  en  doute  la  pri- 
mauté du  Pape  ; qu’il  l’a  reconnue  for- 
mellement toutes  les  fois  qu’il  a eu" 
occafion  d’en  parler  : enfuite  il  fou- 
tient,  i°.  Que  quoique  S.  Pierre  foit 
toujours  nommé  le  premier  , lorfqu’il 
ell  fait  mention  des  douze  Apôtres  , 
pe  qui  peut  être  regardé  comme  utl  * 

Y'iiij  ' 
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préjugé  en  faveur  de  fa  primauté  , il 
a d’autres  paflages  où  étant  parlé  -de 
lui  & de  quelqu’autre  Apôtre , il  n’eft 
nommé  que  le  fécond.  2°.  Il  remarque 
qu’Origène  ne  prouve  point  la  pri- 
mauté de  S.  Pierre  par  le  paflage  oà 
il  efl  dit  que  Jefus-Chrift  bâtira  fon 
Eglife  fur  la  pierre  ; 8c  que  quoique  S. 
Cyprien  l’emploie  comme  preuve  , il 
laifle  la  liberté  d!expliquer  ce  paflage 
autrement.  Cette  matière  a été  traitée 
beaucoup  plus  à fond  depuis  Erafme»; 
on  peut  voir  dans  les  Lettres  de  M; 
de  Launoi  8c  dans  le  Traité  de  l’auto- 
'<?)  Autor.  rité  du  Pape  (a),  que  les  Peres  en  grand 
Pape  , nombre  ont  entendu  parla  pierre  fur 
*,  i.p. ij 5» laquelle  Jefus-Chrift  avoit  bâti  fon 
Eglife  , la  confeflion  que  S.  Pierre 
venoit  de  faire,  que  Jefus-Chrift  étoic 
le  Chrift  Fils  du  Dieu  vivant.  Il  efl 
aufli  prouvé  dans  ce  dernier  ouvragç 
T,  1(  (b)  que  S.  André  eft  nommé  avant  S, 
f.  i << t.  Pierre  dans  S.  Jean  (c)  , 8c  que  S* 
(c) Jean, Paul  ne  le  cite  qu’après  S.  Jatques.’ 
c.  i. ÿ.44. Érafme  auroit  pu  oblérver  aufli,  que 
x 2 le  te1"1116  de  Summus  Pontifex  ne  défi- 
Corint.  i.  gne  point  néceflairement  la  primauté  „ 
c .9.  f.  y.  puifque  les  Papes  eux -mêmes  don? 
Autor.  du  noient  ce  titre  à des  Evêques. 

Pape,  1. 1.  ^0.  Erafme  déclare,  que  quand  il  a 

£..167,  dit  que  la  Monarchie  du  Pape  n’étoi$ 
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connue  du  tems  de  Jérôme  , il 
n’a  prétendu  parler  que  de  ces  excef- 
lives  prérogatives  que  les  Ultramon- 
tains lui  attribuent,  c’eft-à-dire  , l’in- 
faillibilité & le  pouvoir  fur  le  tempo- 
rel. Il  fe  plaint  enfuite  que  Stunica 
porte  i’injuftice  jufqu’à  ne  pas  faire 
la  moindre  attention  à la  multitude  de 
palfages  qui  fe' trouvent  dans  fes  Ou- 
vrages , dans  lefquels  il  s’exprime  très- 
orthodoxement  fur  l’autorité  du  Pape  1 
à qui  il  donne  le  nom  de  Vicaire  de 
Jefus-  Chrift , qui  jouit  après  Dieu  di* 
plus  grand  pouvoir  qu’aucun  mortel 
ait  fur  terré  ; ce  qui  l’avoit  rendi# 
odieux  aux  Luthériens.  - 

Erafme  n’avance  rien  dorit  on  ne 
püilfe  aifément  trouver  la  preuve  dans 
les  Ouvrages.  Il  dit  dans  l'on  Apolo- 
gie contre  les  Moines  d’Efpagne  , que 
le  Pape  eft  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift 
fur  terre  ; qu’il  eft  le  Chef  de  l’Eglife  , 
& qu’il  lui  _a  toujours  fournis  fes  Ou- 
vrages comme  à fon  fouverairr  Juge. 
Toutes  fes  Lettres  font  remplies  des 
aveux  les  plus  autentiques  de  la  pri- 
mauté du  Pape.  Il  écrivoit  à Léon  X. 
( a ) qu’il  le  regardoit  comme  une  ef- 
pèce  de  divinité  parmi  les  hommes. 
Ii  mandoit  (J>}  au  Cardinal  de  Mayen- 
ne) que  le  Pap,e  écoic  le  premiçr  Pré- 

Yat 
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(<0  fyiïï 

I • L*  ï • 

(b)  Epi/îJ- 

10.  L,1  ivi 
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dicateur  de  l’Evangile;  & queqüoîqué" 
tous  les  Evêques  fuflfent  les  Vicaires  * 
de  Jefus-Chrift , l’Evêque  de  Rome 

(a')  E pif}.  *es  Pr^c^olt  tous*  If  proteftoit  ( a ) au 
x“l.  14.  ' Cardinal  Campege  , qu’il  avoit  tou- 
jours été  très-attaché  au  Saint-Siège  ; 
qu’il  le  feroit  toujours  ; & qu’il  regar- 
doit  comme  Tes  adverfaires  ceux  qui 
ne  penfoient  pas  de  même.  J1  fe  plaint 
fi)  Eçijl.  amèrement  ( b)  dans  une  Lettre  au  - 
’j?,  l.  z o.  Cardinal  de  Sion  de  Stunica,  qui  mal- 
gré lui  vouloit  le  faire  Luthérien , & 
qui  ne  vouloit  faire  aucune  attention  * 
à tous  les  palfages  de  fes  Ouvrages  , 
où  il  appelloit  le  Pape  le  Vicaire  de  - 
Jefus-Chrift  & le  Chef  de  l’Eglife. 

Les  Luthériens  lui  rendoient  plus 

(c)Réponfe^e  îuftice  : car  ils  le  déteftoient  (c)  , 
au  P.  de  parce  qu’ils  le  croyoient  trop  attaché  ; 
Carpi. . a l’autorité  du  Pape.  Ge  qui  le  con- 
foloit  de  l’injuftice  de  Stunica  , c’efl: 
m Aôto-  clue  *e  I^0(^eur  Echius  (d)  un  des  plus 
nté  du  Pa-  zélés  défenleurs  de  la  Foi  Catholique  .* 
ye , t.  1.  p.  contre  les  Luthériens  , fe  prévalut  de  : 
l’autorité  d’Erafme , lorfqu’il  fe  propo- 
fa  de  prouver  la  primauté  du  Pape  , T. 
ainfi  que  le  Prince  de  Carpi  lui-même  -- 

centre  le  P.  Il  eft  -vrai  qu  Eratme  s eir  toujours  * 

de  Carpi  ,oppofé  à ceux  qui  portoient  l’autorité 
• duSouveraicuPontife  au-delà  defes  }<|L  - 
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; mais  Tes  intentions  écoient 


bonnes.  Il  ne  craignit  pas  de  les  dé- 
couvrir au  Cardinal  de  Mayence  &. 
àu  Cardinal  Laurent  Campege.  « C’eft 
s»  rendre  un  mauvais  fervice  au  Pape  , 

» écrivoit-il  au  premier  de  ces  Cardi- 
as naux  (a)  que  de  lui  attribuer  par  ef-  (*)  EpiJ}n 
» prit  de.flatterie  des  prérogatives  qu’il  10*  L‘  Iz' 
» ne  s’attribue  pas  lui-même  , & qui 
« ne  feroient  pas  avantagcufes  au  trou- 
jj  peau  de  J.  Chrift.  Je  ne  craindrai 
» pas  de  l’avancer,  mande-t-il  au  Car- 
as  dinal  Campege  (b)  : il  n’y  en  a point  (&)  Epiji* 
jj  qui  nuifent- davantage  à la  dignité1*  L*  î4* 


» du  Souverain  Pontife,  que  ceux  qui 
03  par  folie  ou  par  l’elpoir  de  la  récom- 
m penfe  portent  les  droits  jufqu’à  des 
« excès  extravagans.  » 

Ces  fentimens  dévoient' lui  attirer 
l’eftime  des  vrais  Savans  &.  des  gens  6 
de  bien;  & il  faut  rendre  cette  jultice  Epi/f* 
aux  Papes  de  ce  tems-là  ; que  cette  fa-  18.  L.  1, 
çon  de  penfer  & de  s’exprimer  ne  fui  Epift.  .4» 
nuilit  point  dans  leur  efprit.  Jule  II.  L* l* 
lui  accorda  ( c ) la  difpenlè  qu’il  lui  g y'  £ 
avoit  fait  demander  par  Grunnius.Léon  Epijî.  8 o.-; 
X;avoit  pour  lui  la  plus  grande  eftime;  L,i9-Epijï. 
5He  recommanda  au  Roi  d’Angleterre  1 3*  ' 

avec  de  très- fortes  inftances  (d)  comme  E^  3 ‘ p 
ayant  pour  lui  la  meilleure  volonté.  A-  Èpijiiu  U" 
jttca  Vli  te  follicita  avec  beaucoup-^,-  ’ ’ . 
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d’emprefîement  & d’amitié  de  venir  ?f. 
Rome.  Clement  VII.  déclara  publi- 
quement , qu’il  étoit  très-bien  inten- 
tionné pour  lui.  Paul  III.  eut  deflein- 
de  l’élever  à la  dignité  de  Cardinai 
PaulIV.  lui-même,  qui  à la  vérité  fé- 
duit  par  les  ennemis  d’Erafme  chan-i 
gea  de  femiment  fur  la  fin  defavie^ 

(4)  E pijl.  lui  avoit  été  très- favorable  (al  pendant. 
L.  8.  faNonciature  en  Angleterre;  & il  avoit. 
defapprouvé  les  intrigues  des  Doéleurs 
de  Louvain  : d’où  il  réfulte  que  les 
Maîtres  de  Rome  ne  le  regardoient 
pas  comme  un  ennemi  du  Saint-Siège.. 

Il  fut  accufé  de  ne  point  penfer  or- 
1 thodoxement  fur  l’article  des  Indul- 
gences : il  eft  certain  qu’il  en  a blâmé 
avec  vivacité  les  abus  ; il  a même  peut-, 
être  mis  des  plaifanteries  indifcretes 
(hy  Diàlo-  dans  fes  déclamations(ù).  Mais  il  eft  vrai* 
gye  entre  que  les  excès  des  Prédicateurs  n’é-, 
Hanno  & toientpas  fupportables  : ils  foutenoient. 

publiquement  (c)  qu’avec  une  Bulle  du- 

(c)  ' Epiji.  PaPe>  l’on  ne  pouvoit  jamais  être  dam-, 
6iy,  né  dans  quelque  difpofition  que  l’on  fût;< 

(d)  Epijf.  & Erafme  allure  ( d ) avoir  entendu  dire. 
T>cdic.  à un  Prédicateur  , que  les  Indulgences- 
Vfal.  38.  n’étoient  utiles  qu’à  ceux  qui  étoient,. 

perfuadés  d’une  vérité  qu’il  falloir  croi-.- 
re , que  le  Pape  étoit  le  maître  de  faire,* 
fortir  de  l’Enfer  tel,  dajané  qu’^l-vou^ 
§toiu , 
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Ces  abus  qui  furent  la  première  caufe  ' 
du  grand  fchifme  d’Allemagne,  avoienr  *' 

f révenu  Erafme  contre  la  dotfirine  des 
ndulgences;  mais  dans  la  fuite  il  parla 
plus  exa&ement , & il  déclara  (a)  qu’il  (a)  Epifa  ■ 
nelesblâmoit  pas,  qu’il  défapprouvoit  L-  î°« 
feulement  les  abus  & les  trafics  hon-  ^ 
teux  des  Quefteurs  , qui  avoient  effec-  nurïJt 
tivement  fcandalifé  tous  les  gens  de 
bien. 

Un  point  dans  la  do&rine  d’Eraf-  ■ 
me  qui  caufa  les  plus  grands  troubles 
dans  les  Ecoles,  fut  te  qu’il  avança 
au  fujet  de  l’auteur  de  la  Confeflion 
auriculaire.  Il  avoit  laiflfé  dans  l’incer- 
titude qui  avoit  établi  cette  pratique  : 
même  dans  fesColloques  faits  pour  être 
mis  entre  les  mains  des  .jeunes  gens, 
il  n’avoit  pas  craint  d’avan'cer  (b)  qu’à  (b)  vîetài  : 
la  vérité  il  fe  confeflbit  tous  les  jours , fuerilh  . ~ 
mais  à Jefus-Chrift,qui  étoit  celui  qui  P*  6l*  - 
remettoit  vraiment  les  péchés  ; qu’il 
croiroit  que  cette  Confeflion  fuffit,  fi 
les  Chefs  de  l’Eglife  s’en  contentoient^ 
qu’il  laifloit  difcuter  aux  Théologiens  •* 
fi  J.  Chrift  avoit  établi  la  Confeflion. 
telle  qu’elle  eft  en  ufage  préfentement:^ 
que  pour  les  enfans , il  leur  fuflïfoit  de- 
s’en  tenir  à ce  qui  efi  reçu. 

Son  intention  au  refie  n’étoit  pas», 
jie  donner  atteinte  au  précepte  de 
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y \ Confeffion  : car  il  a déclaré  ( a ) qa#? 
rdtio  p fai-  quand  on  ne  la  croiroit  pas  d înltitu- 
' 8 j.  tion  divine,  il  ne  faudroit  pas  moins 


mi 


Apologie  fe  confeffer,  cette  pratique  étant  utile , 
contre  les  approuvée  par  l’ufage  de  l’Eglife.  - 
^es  déclarations  n’empêcherent  point 
’ que  fon  Pirrhonifme  fur  l’auteur  de 
la  Confeffion  ne  caufât  un  très-grand 
fcândale;  d’Egmond  & Stunica  en  pri- 
Epi f}. rent  occafion  (b)  de  le  traiter  d’héréti- 
^39.  * que.  Erafme  répondit  (c),  que  quoiqu’il 

(c)  Àpolo- vît  beaucoup  de  difficulté  à aflfurer  que 
gie  contre  J.  Chrift  eût  établi  la  Confeffion  telle 
î,®prM°ines  qu’elle  eft  préfèntement , il  fe  foumet- 
Enarratio  * ^ît  au  Jugement  de  l’Eglife  à laquelle 
Pfalmi  38.il  s’étoit  toujours  fournis.  » D’ailleurs,  ' 
Réponfe  à»difoit-il,  J.  Chrift;  eft  cenfé  avoir 
Lèus.  M établi  ce  que  l’Eglife  dirigée  par  fon  ' . 
f"”"  A~  « efprlt  a ordonné  & en  ce  fens  la  ' 
f.  °ZC.a  * » Confeffion  eft  d’inftftution  divine, 
Répoofe  à»  Cependant,  ajoutoit-il , fi  l’Eglife 
'jStvnica.  décide  que  la  Confeffion  telle  qu’elle  ' 
» eft  préfentement  en  ufagç  , eft  de 
» droit  divin  établie  par  J/Chrift , & - 
3»  qu’elle  ne  peut  jamais  être  abolie , 

» je  ne  contefterai  point',  parce  quer 
®je  foumets  tous  mes  fentimens  à l’E-  ' 
» glife.  » ’ . 

Ce  qui  peut  en  quelque  forte  jufti-  , 
fièr  Erafme,  indépendamment  de  fa  dif*  * 
p&lition  à fe  fbumettre  au  jugement  dç^ 


b’Ërasmï;  ’ÿi'f 

•fËglife,  c’eft  que  la  queftion  fur  l’au- 
teur de  la  Confeffion  auriculaire  n’é-  * 
toit  pas  encore  tellement  décidée,  qu’il 
:n’y  eût  quelque  divifion  à ce  fuje’t  en- 
'tre  les  Théologiens  orthodoxes.  La-  ' 
tomus  favant  Controverfifte  avoit  en- 
feigné  (a),  qu’il  étoit  permis  de  croire,  fa)Répon(fc  ’ 
ou  que  J.  Chrift  avoit  établi  la  Con- au  P.  'df 
feflîon  , ou  qu’elle  avoit  été  inftitu4e 
par  un  Decret  général  de  l’Eglife  ; & 
le  Roi  Henri  VIII.  qui  avoit  travaillé 
contre  Luther  avec  une  fi  grande  ap-  ' 

£robation  , qu’il  avoit  reçu  du  Pape 
(éon  X.  (b)  le  glorieux  titre  de  Défen-  (£>)Thoira$ 
Teur  de  la  Foi , en  traitant  de  la  Confef-  L.  i f . t.  j, 
fion  dans  fon  Ouvrage,  avoit  feulement 
■ donné  comme  probable  qu’elle  avoit 
été  établie  par  J.  Chrift.  Quelques  au- 
tresScholafliques  cités  parÉrafme  dans  * 
fün  Apologie  contre  les  Moines  d’Ef-  ■' 
pagne,  avoient  iaifl'é  en  doute  fi  la  ■ 
Gonfefiîon  avoit  été  établie  par  Jefus-  - 
Chrift  ou  par  l’Eglife. 

Cependant  il  eft  à préfumer  que  lî  * 

Eraftne  eût  vécu  plus  long-tems  , il  - 
auroit  changé  de  fentiment , & qu’il 
fe  feroit  fournis  à la  décifion  du  Con- 


cile de  Trente,  qui  a prononcé  ( c ) CO  ftâjao-  ~ 
l’an  iyyr.  que  Jefus-»Chrift  avoit  inf- **•  ~ 

titué  la  Coniefiîon  entière  des  péchés,  n*  .. 
comme  nécefîaire  p§r  la  Loi  de  üieu-à 1 _ 
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tous  ceux  qui  étoient  tombés  dans  Tfr 
péché  après  le  Baptême. 

Erafme  fut  accufé  de  ne  pas  bien  pen- 
fer  fur  le  Dogme  de  l’Invocation  défi 
Saints.  Ses  ennemis  fe  fondoient  fur  ce 
qu’il  avoit  tourné  en  ridicule  ceux  qui 
niettoient  de  la  fuperftition  dans  ce  cuL 
£fl)  Dfc  col - te  : il  répondit  (a)  que  ce  reproche  étoic 
h mil:  \jne  calomnie  ; que  jamais  il  n’avoit  at- 

#*2»  taqué  le  fond  du  Dogme  ; qu’il  s’étoit 
feulement  mocqué  de  ceux  qui  demart- 
doient  aux  Saints  ce  qu’on  n’oferoic 
Epijf,  Pas  demandera  un  homme  de  bien  (&),  < 
îétpol.  ad  & qui  s’adrelfoient  à quelque  Saint  en 
Mart.  Dor • particulier  , comme  s’il  avoit  plus  de 
putm.  pouvoir  que  Jefus*Chrift  même. 

Les  Luthériens  étoient  perfuadés  J - 
qu’Erafme  penfoit  fur  ce  point  de  mê- 
* me  que  l’Eglife  Gathoüque  : Farel 
’lfc)  Epîjl.  écrivit  contre  lui  à ce  fujet  (c)  ; & 
*4o.  & 47.  Barquin  lui  fit  des  reproches.  Erafme 
L.  i8.  . eut  même  avec  ce  dernier  une  explica- 
Bib.choifîe,  tjon  . j}  juj  protefta  qUe  ce  n etoit  point 

Èpi/h  '11/^ aux  Sommes  que  les  Catholiques  de- 
U zo.  mandoient  le  falut  éternel  , » quoî- 
» que , dit- il , nous  foyons  aidés  par  " 
» les  fuffrages  des  Saints.  » 

, Il  étoit  perfuadé  ( d)  que  l’Invoca- 

W Mo  dut . • - -r  • ■ 


grandi 


tion  des  Saints  avoit  été  en  ufage  d bs 


’QtHftt.  les  premiers  tems  de  l’Eglife  ; ainfi  il  - 
la-  regârdoit  comme  une  chqfe  pieufe-;  - 
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lî ; fouhaitoit  feulement  qu’on  en  re- 
tranchât les  abus  , auffi  bien  que  ceux 

Îui  fe  commettoient  dans  le  culte  des 
mages , & que  cela  fe  fît  fans  tumulte  ; 

& il  s’eft  déclaré  avec  vivacité  ( a ) (a)  EnarrXi 
contre  les  nouveaux  Iconoclaftes.  . tt0  pJal>”è 
Il  prétendoit  en  même-tems , qu’il 8?*  v 

netoit  pas  poflible  de  prouver  par  les  unJt  Enarr  , 
Ecritures  canoniques  qu’il  fût  nécef- P/J.  8j. 
faire  d’invoquer  les  Saints  ; & il  per-  V.  auffi  Ei 
mettoit  à ceux  qui  avoient  quelque  Pltre  4o* 
répugnance  pour  le  culte  des  Images , * l8<  - - 
de  ne  les  pas  honorer.  Il  ne  croioit  pas 
qu’on  fût  obligé  d’invoquer  les  Saints  ; *•  ; 

mais  il  étoit  perfuadé  qu’il  y avoit  de- 
là folie  à exciter  des  troubles  pour 
abolir  une  chofe  qui  efl  pieufe  en  elle- 
même  , & qui  a été  en  ufage  dans  les*' 
premiers  fiêcles  de  EEglife.  If  y a ap- 
parence que  ces  fentimens  n’auroient 
pas  été  condamnés  par  le  Concile  de 
Trente,  puilque  comme  le  remarque 
M.  Bolfuet  ( b ) , il  fe  contente  d’en-  (£)  Expoffa 
feigner  aux  Fidelles , que  l’Invocation  tion  de  lat 
des  Saints  eft  bonne  & utile , fans  rien  n. 
dire  davantage. 

Les  Ouvrages  d’Erafme  prouvent 
qu’il  honoroit  la  Vierge  du  culte  le  plus 
re-fpeétueux.  11  lui  a adreffé  des  prières  ^ , 

auflî  affeéfueufes  (c)  que  celles  qui virgini  ' 
fut  été  laites  par  Tes  plus  faraçux  D 
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vots;  il  commence  ainfi  un  éloge  Së 
(a)  Unicum  Marie  (a)  : le  plus  grand  honneur  du 
àecutcxli , Ciel  la  protection  la  plus  certaine  pour 
certiflimum  ia  ferre#  il  Jui  attribue  enfuite  ce  qui 
JkUun cft  dit  dans  l’Ecriture  de  la  Sageflfe  ' 
Eternelle  ; ce  qu’il  a condamné  dans 
la  maniéré  de  prier  Dieu , où  il  dé-’ 

, . fend  d’appliquer  à la  Vierge  ce  que  les 

Ecritures  diient  de  la  Sageflfe  du  Pere 
* qui  eft  Jefus-Chrift  même.  Il  dit  dans 

cë  même  éloge  , que  c’eft  à la  Vierge 
que  nous  devons  noiis  adreflfer  dans  nos  ‘ 
befoins  , parce'  que  fa  blenfaifance  eft  " 
inépuifable,  & qu’elle  obtient  de  Dieu  ' 
pour  les  hommes  toüt  ce  qu’elle  de- 
mande à laMajefté  Divine.  Mais  il  ' 
faut  voir  cette  Pièce  toute  entière , auflï~ 
bien  que  la  Prière  à la  Vierge  Marie 
dans  l’adverfité  , le  Poeme  fur  l’Invo- 
câtion  du  Verbe , & les  Vers  Grecs  à 
la  Vierge  de  Walfîngham , qui  finiffent 
Ib)  Trot.  Par  ^Ul  demander  (h)  un  cœur  craignant 
ï.8.  fupput.  Dieu , exempt  de  péché.  Enfinilpor-  '' 
Ètr. in e en f» toit  fon  refpeéd  pour  la  Vierge,  juf- 
PtdiKi  qu’à  donner  la  préférence  au  fentiment 
de  ceux  qui  croioient  la  Conception 
Immaculée. 

Il  admettoit’la  doélnne  des  Anges*  ' 
Gardiens  ; il  la  luppote  dans  fon  Ma- 
£*ÿAlafin. nue^  (c  ) où  il  recommande  à ceux  qui 
font  tentés,  de. faire  attention  qu’ils1 
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fèîlt  obfervés  par  leur  Ange- Gardien.’  * 

Il  a fait  une  pièce  de  Vers  en  leur-  - 
louange  ( i ).  ' 

Ses  fentimens  fur  le  divorce  lui  oc- 
cafionnerent  quelques  chagrins.  Il  avoir 
examiné  dans  fa  note  42  fur  le  feptiéme 
chapitre  de  la  première  aux  Corin- 
thiens , fi  le  mariage  étoit  tellement  in- 
diffoluble  qu’il  ne  pût  jamais  être  rom-  " 
pu  quant  au  lien  , lorfqu’il  avoit  été  ' 
contraélé  luivant  les  loix  de  l’Eglife  & 
de  l’Etat.  Il  auroit  fouhaité  qu’il  feJ 
fît  quelque  changement  dans  la  doc- 
trine généralement  reçue  , que  le  ma- 
riage eft  indiffoluble  5 & il  auroit  voulu  * 
qu’il  y eût  des  cas , où  il  auroit  été  per- 
mis aux  mariés  de  le  fé parer  & de  fe 
remarier,  furtout  à celui  des  deux  con- ' 
joints  qui  n’auroit  pas  donné  matière 
de  plainte  contre  lui.  Il  exigeoit  en' 
ipême-tems  que  les  caufes  de  fépara»  - 
ration  fuflfent  graves , & que  les  pro- 
cès qui  naîtroient  pour  ces  fortes  d’af- 

t * . 

( 1 ) De  fingulart  laude  Gabrielis  Angeli  ; dâ 
laude  Raphaëlis , de  omnibus  Angelis • , 

• r 

f ! 

t 

Vejlra  nos  tutelafdelis  crtos 
Excipit,  nec  luce  prius  relinquit* 

; Semper  hâc  frets , nikili  fur  entent] 
l Ducimus  htftem» 
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<*)  Epijt, 

|tÿ*  L. 


fis  Vît  ... 

faires  fuffent  décidés  , ou  par  les  Mf- 
niftres  de  l’Eglife,  ou  par  des  Jugei 
légitimes.  Il  fe  flattoit  qu’Origene  ^ 
Tertullien  & S.  Ambroife  n’étoient 
point  contraires  à ce  projet.  C’étoit  en 
confidération  du  malheur  d’une  infi-*. 
nité  de  gens  engagés  dans  des  mariages 
mal  alfortis , qu’il  auroit  fouhaité  que 
l’Eglife  eût  fait  ce  changement  dans  la  ; 
difcipline  du  mariage. 

Le  Dominicain  Hoocftratè  s’éleva 
avec  emportemènt  contre  ce  projet.  Il 
le  plaignit  ( a ) d’un  Do&eur  qui  ofoit 
s’élever  contre  l’Ëglife  » en  dogmati* 
fant  fur  l’article  du  mariage,  &.  en  pro- 
pofarit  une  doélrine  contraire  à celle 
de  la  fainte  Eglife  Romaine  j il  pré* 
tendoit  qu’il  étoit  à craindre  , qu’une 
opinion  qui  favorifoit  ft-fort  la  conçu* 
pifcence , ne  prévalût  au  préjudice  de 
la  vérité.  Il  ne  nommoit  point  cet  Au* 
teur  ; mais  il  en  difoit  allez  pour  faire 
connoître  celui  dont  il  vouloit  parler^ 
il  le  traitoit  de  froid  Grammairien  , 
qui  n’entendoit  rien  dans  les  matière*  ’ 
de  Théologie.  ' 

Erafme  répondit  fans  aigreur  à 
Hoocftratè  ,•  que  c’étoit  par  compaf- 
fion  pour  une  grande  partie  du  genre  ‘ 
humain  qu’il  avoit  déclaré  fon  projet  ; 
que  c’étoit  Amplement  unfouhait,  qu’il 
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f ïoumettoit  à la  décifion  de  L’Eglife,  j 
que  la  charité  faifoit  quelquefois  fou- 
haiter  des  chofes  impollibles  ; ;que  d’ail- 
leurs il  n’avoit  jamais  eu  l’intention  4e 
dogmatifer  ( a),  mais  feulement  de  pro-  (<0  Voyef 
pofer  quelque  chofe  qui  pouvoit  con-  d‘x-^P«é- 
jcribuer  au  bonheur  du  genre  humain.  ™e  Ublerv« 
Il  avoir  avancé  que  les  anciens  1 héo-  veues  no„ 
logiens  n’avoient  point  penfé  de  me- tes  de  Leu# 
pie  que  les  modernes  fur  le  Mariage , 

& s’il  efl:  un  Sacrement  : cette%fler- 
tion  donna  lieu  à Stunica  & à fes  au- 


tres ennemis  , de  l’accufer  de  ne  pas 
croire  que  le  .Mariage  fût  un  des  fept 
Sacremens.  Il  répondit  ( b ) , qu’avant  ( b ) Réporç» 
jnême  qu’il  eût  vu  la  définition  du  à Stujÿp 
Çoncile  de  Florence  , & avant  qu’il ca* 
fût  queftion  de  Luther,  il  avoit  déclaré 
qu’il  regardoit  le  Mariage  comme  un 
yrai  Sacrement,  fuivant la  vraie  accep- 
tion du  nom  de  Sacrement. Dans  la  Let- 
tre (c)  qu’il  écrivit  au  Cardinal  de  Sion  ( c ) Eptfi» 
pour  fe  plaindre  de  Stunica  , il  dit  en  *-•  *£« 
propres  termes  : » Je  déclare  que  je  re- 
» çois  le  Mariage  entre  les  Sacremens, 

» proprement  dits  ; ce  que  les  anciens 
r>  Théologiens  ne  faifoient  pas.»  Il  trai- 
te cette  même  queflion  dans  là  réponfe 
à Lée  (<0  ; & après  avoir  rapporté  le  obfert< 
témoignage  de  quelques  Scholaüiquçs  )88t 
qqi  n’étoient  pas  conformes  au  dogme 
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reçu  dans  l’Eglife  , il  ajoute  qù’il  em- 
: brade  le  fentiment  des  Théologiens 
f modernes,  qui  enfeignent  que  le  Sa- 
. crement  de  Mariage  donne  la  Grâce , 

. & eft  du  nombre  de  ceux  qui  font 
vraiment  Sacremens  ; & il  donne  pour 
île  fondement  de  fa  créance,  une  preu- 
ve qui  fait  voir  en  même  rems  fa  par- 
faite catholicité.  » Je  le  crois,  dit-il.,; 

y étant  déterminé  par  l’autorité  & le 
»>  coftentement  de  l’Eglife.  * 

Rien  ne  contribua  plus  à faire  des 
, ennemis  capitaux  à Erafme  , que  fes 
. déclamations  contre  les  Moines  , qui 
l’accufoient  non -feulement  de  décrier 
leur  état  , mais  aulîi  de  faire  tout  ce  x 
qui  dépendoit  de  lui  pour  le  faire 
abolir. 

Il  eft  confiant  par  une  infinité  de 
faits  que  nous  ne  voulons  pas  rappeller 
ici , qu’il  y avoit  dans  ce  tems-là  une 
grande  corruption  chez  les  Moines. 
w La  fameule  hiftoire  de  Berne  , ar- 

rivée au  commencement  du  feizième 
î«)  Voyez  fiécle  (æ)  , avoit  extrêmement  prévenu 
Voyage  de  le  Public  contre  eux.  Il  eft  confiant 
SuiïTe  de  au{ft  f qu’ils  donnoient  trop  de  confian- 
Eurnet , p.  ce  aux  Cérémonies  extérieures  ; & 

* * Jacques  Laromus , célébré  Profefleur 
de  Louvain,  dont  la  doétrine  n’a  ja- 
mais été  lùfpeéte  , en  convient  dans  le 
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Chapitre  fixième  de  Ion  Traité  fur 
les  Vœux  & les  Inftituts  Monaftiques. 

Il  étoit  pieux  & raifonnable  de  fou- 
haiter  la  réformation  des  Moines  ; mais 
les  défordres  de  quelques  - uns  n’é- 
toient  pas  une  railon  d’attaquer  leur 
état  , & Erafme  eft  d’autant  plus  blâ- 
mable dans  quelques  - unes  de  fes  in- 
veélives  , qu’il  y en  a qui  ne  font  con- 
formes , ni  à la  décence,  ni  à la  chari- 
té. « Dans  quelle  clafle  , dit-il  dans^ch. 

« une  de  fes  Notes  furJe  Nouveau  Tef-  ize.v.deS^ 
» tament  ( a ) , mettrons-nous  ceux  qui  Mathieq* 
par  artifice  ou  par  crainte  font  forcés 
»>  d’embralfer  le  célibat  , c’eff-à-dire 
» de  fe  faire  Moines  ? Il  leur  eft'per- 
» mis  d’avoir  des  maîtreflfes  ; mais  il 
» ne  leur  eft  pas  permis  de  fe  marier , 

» de  forte  que  s’ils  ont  publiquement 
3»  une  concubine  , ils  font  regardés 
>j comme  des  Prêtres  Catholiques,  & 

30  s’ils  fe  marient , ils  font  brûlés.  Les 
» peres  qui  deftinent  ainfi  leurs  enfans 
» au  célibat  fans  les  confulter,  feraient 
s»  mieux  à mon  avis  de  les  faire  Eunu- 
» ques.  » Dans  une  Note  fur  le  fixieme 
chapitre  de  S.  Jean  (b)  , il  blâme  l’état  ^ 

'des  Mendians  , avec  une  généralité^, 
dont  on  devoir  être  fort  mécontent  à 
-Rome  , où  ces  Inftituts  avoient  été 
Tolennedement  approuvés.  « Rien  ne 
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» peut  exçufer,  dit-il , ceux  qui  meffi* 

» dient , que  l’extrême  néceffité*  C’eft  > 
» un  état  bien  fol  , que  celui  où  la . 

» mendicité  fait  une  partie  de  la  per- 
feélion  Evangélique.  »> 

i Malgré  ces  indifcrétions4il.a  fait  voir 

en  plufieurs  occafions  que  ce  n’étoic 
pas  l’état  Monaflique  qu’il  haïflbit,  & 

* . j? pl u que , comme  il  s’exprime  lui-même  ( a ) 
kXZ'}  refpeéloit  la  piété  partout  où  elle 
fe  trouvait , & de  quelque  habit  que 
fùflfent  ceux  qui  en  avoient  refprit. 
r(h)  Eftfl. Reuchlin  (&)  avoit  été  offenfé  par 
ÿ.  L.  15.  quelques  Moines  ; & il  vouloit  fe  ven- 
ger fur  l’état  Monaftique  : Erafme 
l’ayant  fçu  , lui  écrivit  de  ménager 
VOrdre  , & de  n’attaquer-  que  celui 
dont  il  avoit  fujet  de  fe  plaindre. 

' ’tO  "Efijl.  Hoocflrate  (c)  Prieur  des  Jacobins 
L.  i9-  de  Cologne  , avoit  écrit  des  Lettres 
fort  injurieufes  au  Comte  de  N.ouvel- 
(d)  EfiJ},  Aigle:  ce  Seigneur  (d)  8c  fes  parens 
L.  i6.  empêchèrent  qu’on  ne  laiflat  quêrer 
les  Jacobins  dans  leurterrejce  qui  leur 
porta  un  très-grand  préjudice.  Erafme 
s’entremit  pour  réconcilier  Hoocflrate 
avec  le  Comte  qui  étoit  fon  intime 
ami  ; &c  enfin  la  quête  fut  rendue  aux 
Moines  , après  qu’il  eut  fait  une  fatis- 
faélion  au  Comte  de  Nouvel  - Aigle. 

Kermannus  Bufçhius  avoit  fait  fça- 

voii 
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voir  à Erafme , qu’il  avoit  entre  les 
fnains  un  Ouvrage  très- mordant  con- 
tre l’Ordre  de  S.  Dominique  : Erafme 
lui  écrivit  d’en  ôter  les  injures  ; & 
l’Ouvrage  ne  parut  qu’après  avoir  été 
entièrement  changé. 

Un  autre  Savant  qui  écrivoit  très- 
bien  avoit  entrepris  un  Ouvrage, 
dans*  lequel  il  fe  propofoit  de  rappor- 
ter ce  qu’il  trouvçroit  le  plus  capable 
de  rendre  odeux  l’Ordre  des  Domi- 
nicains &c  celui  des  Carmes.  Erafme 
qui  en  fut  informé  , agit  vivement  au- 
près de  ce  Savant  : il  lui  fit  voir  qu’il 
n’étoit  pas  jufbe  de  travailler  à dés- 
honorer un  Ordre  ,•  à caufe  des  fautes 
de  quelques  particuliers;  que  d’ailleurs 
un  Ouvrage  dans  ce  genre  nepuuvoit 
opérer  aucun  bien.  Ce  Savant  ne  pue 
rien  répondre  à des  réflexions  fi  judi- 
cieufes  ; & l’Ouvrage  ne  parut  point. 

Erafme  avoit  fi  peu  d’averfion  pour 
-l’état  Monaftique,  que  le  fameux  (Eco- 
-lampade  l’ayant  confulté  (a)  lorfqu’il 
voulut  fe  faire  Religieux  , il  lui  fit 
cette  réponfe  r » Je  n’ai  garde,  mon 
frere  , d’éloigner  perfonne  d’entrer 
«dans  un  Saint  Inftitut  , & furtout 
vous  qui  étiez  en  âge  de  vous  con- 
.0»  noître  , & qui  m'ignoriez  pas  ce  que 
» c’étoit  que  ce  genre  de  vie.  O l’heu- 
7 orne  IL  Z 


i , 


(*)  Epijt. 
27,  L.  I 
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» reule  Philofophie  , ajoute-t  il  ,8e 
» vraiment  Evangélique  , de  réflé- 
» chir  férieufement  à dégager  Ton  arac 
30  de  toutes  les  cupidités  de  ce  monde, 
«afin  dêtre  en  état  de  voler  pur  ôc 
» libre  à Jefus-Chrift  quand  il  nous 
*>  appellera  ! » 

Conformément  à cette  réflexion 
«,Répon-  >1  » ^uré  çlufieurs  fois  (a) , que  fi  fi, 
;fe  au  P.de^nté  lui  eut  permis  , il  n auroit  rien 
Carpi  & à tant  défiré  que  de  palfer  fa  vie  dans 
i^us.  un  Monaftere  , au  milieu  de  gens  vrai- 
ment morts  au  monde , qui  fe  propo- 
feroient  de  fuivre  exactement  la  régie 
Evangélique.  • 

Ceux  qui  par  vn  zélé  mal  entendu 
aimeroient  mieux  rifquer  le  falut  de 
leurs  freres  que  d’avoir  la  moindre  in- 
dulgence , même  fur  les  matières  qui 
jie  font  que  de  difcipline  , trouveront 
fans  doute  mauvais  ce  qu’Erafme  perv- 
foit  fur  la  facilité  que  l’on  devoit  avoir 
pour  ceux  qui  demandoient  l’ufagç 
du  Calice.  Il  auroit  voulu  que  le  Papç 
Eugène  IV.  l’eût  accordé  aux  Bohé- 
h)  Epi/!,  miens  ; & il  étoit  furpris  (b)  du  chan- 
ii,  l.  logement  qui  s’étoit  fait  dans  l’Eglife  à 
‘ ce  fujct , les  caufes  qu’on  en  apportoit 

ne  lui  paroifiant  pas  aflfez  graves.  Mais 
on  peut  dire  pour  la  jullification,  qu’ila 
.-blâmé  les  Bohémiens  de  ne  s’être  pas 
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fournis  au  réglement  de  1*  Eglife  , & 
d’avoir  mieux  aimé  difputer  avec  opi- 
niâtreté , que  de  fuivre  une  coutume  ► 

embraifée  par  la  plus  grande  partie  * 

de  l’ Eglife.  » Je  ne  vois , difoit-il  (æ), 

» aucun  inconvénient  à permettre  l’u-  00  Sfiji, 
•aofage  du  Calice;  je  n’approuve  pas  L»  l8, 

« cependant  que  l’on  excite  des  trou- 
as blés  dans  l’Eglife  à ce  lujet.  » 

Le  Pape  Pie  IV.  penfoit  de  même 
qu’Erafme  ( b ).  S’éîant  flatté  que  la  (b)  Am*- 
conceiïîon  du  Calice  feroit  avanta  nie.  Litter, 
geufe  à la  Religion  Catholique  dans  4 ^ 5°r. 
l’Allemagne  , il  eut  la  complaifance 
d’y  consentir  ; mais  les  efpérances  que  21ons } 1+£ 
l’on  en  avoit  conçues  ne  s’étant  pas  partie, 
réalifées  , Pie  V.  & Grégoire  XIII.  Rainalduii 
la  révoquèrent.  an>  Ï^4V 

M.  de  Meaux  penfoit  de  même  que  n' 

Pie  IV.  ainfi  qu’on  peut  en  juger  par  î7’ 
cet  extrait  delà  Lettre  Ce'  écrite  le  12  ( c ) Preu- 
Août  i68ç.  au  Peue  Mabillon;  » lime  » P*  *• 

» vient  dans  i’elprit  qu’il  y auroit.  une  ^ 

» chofe  qui  pourroit  beaucoup  s félon  aûédesOr- 
» toutes  les  nouvelles  que  nous  rece-  dtn.des  An- 
-»  vons  , faciliter  le  retour  de  l’Angle-  glois, 

& terre  &:  de  l’Allemagne  ; ce  feroit  le 
» rétabliffement  de  là  coupe.  Elle  fut 
» rendue  par  Pie  IV.  dans  l’Autriche 
» & dans  la  Bavière  ; mais  le  remède 
» n’eut  pas  grand  effet , parce  que  le* 
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« efprits  étoient  encore  trop  échauffés.' 

3u  La  même  chofe  accordée  dans  un 
» rems  plus  favorable  comme  celui-ci  ? 

» où  tout  paroît  ébranlé  , réuffiroit 
^ mieux.  Ne  pourriez  - vous  pas  en 
y>  jetter  quelque  parole  , & fonder  un 
» peu  les  fentimenslà-deffusf  Je  crois, 

» pour  moi , que  par  cette  condefcen- 
y>  dance  où  il  n’y  a nul  inconvénient , 

» on  ne  puilfe  efpérer  de  vaincre. 
» Après  un  ufage  de  treize  - cens 
®ans  , on  verroit  la  ruine  entière 
» de  l’héréfie  ; déjà  la  plupart  de  nos 
, » Huguenots  sen  expliquent  haute- 

(#)  P#-  » ment.  » 

vint  appa-  Qn  intenta  à Erafme  une  accufation 
bien  plus  grave  que  celles  dont  nous 
^parés?Ur^  venons  de  parler  ; il  fut  foupçonné  de 
Pupin  \ t,  favorifer  l’Àrianifme.  Bellarmin  &ç 
j.  p.  63.  Polfevin  parmi  les  Catholiques  (a)  lui 
ÿaîWetjjvg-  £rent  ce  reproche  ; Nicolas  Amfdoif, 
Part^an  de  Luther-,  & Beze  le  mirent 
’i.  p*.  ?a3.*  au  nombre  des  Ariens  ; Socin  le  comp- 
fixerrif*  ta  parmi  les  Cens  ; les  Soçiniens  le  re- 
fr*ù.ct  te  vendiquerent  ; & Sandius  l’a  crû  de  foa 
Relig:  E-  partj#  H n’efl:  pas  douteux  qu’Erafme 
, c.  n»ajt  quelque  lieu  à cette 

Vingt  Jeu-  odieufe  imputation,  par  l’indifcrétion 
xiéme  Ob-  avec  laquelle  il  a parlé  de  l’Arianifme. 
ifervatioi»  n trouvoit  mauvais  qu’on  eût  voulu 
obliger  les  Ariens  d’adopter  je  terto® 
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3e Çonfubjianciel , parce  que , difoit-il , 
c’étoit  un  mot  nouveau  qui'  n’efl  point- 
dans  l’Ecriture  , qu’il  eût  été  plus  ex- 

Îédient  de  facrifier  au  bien  delà  paix. 

1 cherche  enfuite  à prouver  , que  les 
Ariens  n’étoient  pas  fi  condamnables 
qu  on  le  croit  communément  ; il  les 
regardoit  plûtôt  comme  des  Schiima- 
tiques  , que  comme  des  Hérétiques. 
Ces  témérités  donnèrent  de  grands 
avantages  à Beda  lur  Erafme. 

Sa  Préface  fur  S.  Hilaire  efl  rem-, 
plie  de  propofitions  trop  hardies , qui 
paroîtroient  prouver  plus  d’inclination 
pour  les  Ariens  que  peur  les  Orthodo». 
xes  ; aufli  a -t-elle  été  condamnée  à 
Rome  & par  la  Sorbonne.  On  peut  erv 
voir  la  critique  dans  la  Préfacé  de 
la  belle  édition  que  les  Bénédidins 
donnèrent  de  S.  Hilaire  à Paris  l’an 

Quoiqu’il  ne  foit  point  pofîible  de 
juflifier  cette  façon  de  parler  d’Erafme, 
il  efl  néanmoins  très- confiant  qu’il- 
penfoit  orthodoxement  fur  le  fond  du 
dogme  de  la  divinité  de  Jefus  Chrifl. 
Il  fuflit  de  lire  fon  explication  du 
premier  chapitre  de  l’Evangile  de  S. 
jean,  pour  être  perfuadé  que  fa  créance 
étoit  exaéte  , ainfi  que  l’a  remarqué 
Uaudius  dans  fa  Lettre  à Mérula.  Il 

Znj 
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ç . déclare  (a)  dans  fa  réponfe  à Stunicar*. 
première  * qu*H  dételle  les  Ariens.  Il  protefte  à 
note  du  Caranza  , qu’il  reconnoît  que  Jefus- 
quatriéme  Chrill  efl  vraiment  Dieu  & homme;, 
chap.  des  & dans  fa  réponfe  à Beda,  il  convient 
> es*  que  l’Arianilme  efl  une  héréfie.  Mais 
il  prétend  qu’il  y a eu  un  tems  , où  les 
Ariens  pouvoient  être  Amplement  trai- 
tés de  Schifmatiques  , lorfque  l’Uni- 
vers paroilfoit  partagé,  que  l’Empe- 
reur , l’Impératrice  , le  Pape  meme 
fembloient  favorifer  cette  feéle.  Au* 
» relie  , dit-il  , ils  étoient  en  même 
» tems  hérétiques  & fchifmatiques.  Je 
» n’ai  pas  prétendu  dire  le  contraire  , 

» lorfque  j’ai  foutenu  qu’ils  éroient 
s»  plutôt  fchifmatiques  qu  hérétiques  5, 
» ç’eft  , continue  t-il , comme  fi  je  di— 

30  fois  : Beda  eft  plus  flupide  que  mé- 
30  chant  : je  ne  nierois  pas  qu’il  fût  nié- 
» chant  ; mais  je  voudrois  feulement 
3#  dire  , qu’il  y a encore  plus  de  flujpi- 
ao  dité  chez  lui  que  de  méchanceté.  » 
C’ell  ainfi  qu’il  portoit  la  plaifanterie 
& l’ironie  julques  dans  les  matières  les  . 
plu,  férieufes. 

Au  relie  il  a été  perfuadé  que  1*A- 
rianifme  étoit  une  véritable  héréfie  ; . 
il  a même  alluré  qu’aucune  n’avoit  au- 
tant tourmenté  l’Eglife  que  celle-là. 

' Si  l’on  veut  voir  dans  un  grand  détail 
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lés  paflages  des  Ouvrages  d’Erafme 
qui  démontrent  qu’il  étoit  orthodoxe 
fur  l’article  de  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift  , on  peut  voir  le  Livre  de 
Martin  Lydius , qui  a pour  titre  : Apo- 
logie d’Erafme  contre  les  calomnies' 
de  ceux  qui  l’ont  accufé  d’Arianifme. 

Il  a été  imprimé  par  les  foins  de  Jean 
Lydips  , fils  de  Martin  , qui  dédia : 
POuvrage  de  fon  pere  , le  i Août 
1606.  aux  Magiftrats  de  Roterdam. 

Erafme  lut  aufli  foupçonné  de  ne 
pas  penfer  exa&ement  fur  l’article  du 
péché  originel.  On  lit  dans  l’hiftoire 
au  Concile  de  Trente  (a)  que  dans  les  (a)  Frapao- 
Congrégations  où  l’on  arrangeoit  les lo  * L*  *• 
matières  pour  la  première  Seflîon  du  n‘ 
Concile  , Erafme  fut  accufé  d’avoir 
enfeigné  l’erreur,  que  le  péché  d’A- 
dam s’appelle  originel , parce  qu’il  a . 
paflfé  de  lui  à fà  poftérité , non  par 
tranfmilfion , mais  par  imitation.  On 
trouva  aufli  fort  mauvais  (b)  qu’il  eût  (£)  Rainai- 
foutenu  que  ce  n’étoit  pas  du  péché  dtlî'  an • 
originel  dont  il  fut  queftion  dans  le  I546«w-74* 
chapitreV.  de  l’Epître  de  S.  Paul  aux 
Romains.  Stunica  le  releva  aufli  (c)  fur  (O  Propos, 
ce  qu’il  avoit  dit , qu’il  ne  taifoit  au-  4°* 
cune  attention  à ceux, qui  prétendoient 
que  les  défirs  d’un  fexe  pour  l’autre 

Ziiij 
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étoient  les  effets  du  péché , & non  de 

la  nature. 

Erafme  répondant  à ces  objeélions  , 
déclare(tf)qu  il  feroit  très  fâché  que  Ton 

i4^^lur7'  crolre  » ^uil  8^u  évoqué  en  doute 
ur  une  vérité  aufli  confiante  que  celle  du 
péché  originel.  Il  foutient  en  même 
tems,  que  S.Ambroife  &Origene  n’ont 
pas  entendu  de  ce  péché  le  cinquième 
chapitre  de  l’Epître  aux  Romains;  & le 
dernierTraduéteur  del’hiftoire  de  Fra- 
. paoloa  obfervé  à ce  fujet  ( b ) que  l’on 
<7.  °te  Pouvoit  feulement  conclure  des  paroles 
d’Erafme , qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on 
pût  prouver  par  ce  chapitre  de  S.  Paul 
le  péché  originel , ce  qui  lui  eft  com- 
mun  avec  plufieurs  Doéleurs  , mais 
non  pas  qu’il  ne  le  crût  point;  Quant 
au  reproche  de  Stunica , Erafme  ré- 
pondit  que  l’objeélion  qu’il  lui  faifoit 
étoit  tirée  d’une  déclamation  , où  il 
n’avoit  pas  toujours  parlé  exaéle- 
- ment  .•  il  croit  cependant  qu’avant  le 

' péché  il  y avoit  des  déûrs  , mais  des 
r défirs  honnêtes  (i). 

Ces  juftifications  d’Erafme  démon- 
trent , que  s’il  eft  Catholique  , il  eft 
en  même  tems  inexcufable  de  n’avoir 


(’i)  Aite  peccatum  prurigo  fuijfet fpd 
non  fada,,  . 
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bas  toujours  parlé  avec  la  prudence  & 
la  fageffe  que  Ton  devroit  attendre  d’un 
Théologien  exaét. Il  l’a  avoué  lui-même 
dans  une  Lettre  au  Pape  Adrien  VI. 

( a ) dans  laquelle  il  paroît  s’excufer  * 
fur  ce  qu’il  écrivoit  avant  les  troubles  00  £/>//?. 
de  l’Eglife  , dans  un  tems  où  la  cir-  i0*  L“  lg"' 
confpeélion  n’ctoit  pas  fi  nécelTaire  , 
qu’elle  le  fut  depuis  les  nouvelles  hé- 
réfies.  » J’avois  fait  plufieurs  Ouvra- 
» ges , dit- il , avant  que  je  fçuffe  qu’iï 
» y eût  un  Luther  au  monde  , & avant 
» que  je  puflfe  imaginer  tout  ce  que  je’ 

» vois  préfentemcnt.  Je  me  fuis  trop 
» prelfé  dans  mes  Ouvrages;  je  l’a- 
» voue:  c’eft  un  défaut  qui  m’efl:  natu* 

» rel  ; mais  je  me  fuis  toujours  fournis' 

» au  jugement  des  Doéteurs,  & fur-, 

» tout  à celui  de  l’Egüfe.  J’ai  prié  plu- 
* fleurs  gens  de  ma  connoilfance  de  m’a- 
» venir  s’il  y avoit  quelque  chofe  à cor: 
y riger  dans  ce  que  j’ai  écrit  : ou  ils  ont 
» gardé  le  ftlence,ou  ils  m’ont  app'rouvé; 

» & depuis  que  Luther  a pàru,  ils  con- 
» damnent  ce  qu’ils  avoient  approuvé.-» 

Il  faut  l’avouer  : car  ce  n’eil  pas  uii- 
panégyrique  que  nous'  prétendons  fai- 
re ; c’efl  Eraime  que  nous  voulons  re- 
préfenrer  tel  qu’il  a été  : il  conferva* 
ion  oaraélere  trop  libre  même  après  la' 
<®ondatnnation  de  Luther;  & il  n’en  de-- 
r . “ Zv 
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vint  guéresvplu$  circonfpeéf.  On  l’a*' 
déjà  pu  remarquer  fréquemment;  Ôc 
voici  encore  quelques  autres  preuves 
■ du  peu  d’attention  qu’il  avoit  à s’ex- 
primer exaélèment. 

Dans  un  accès  de  mauvaife  humeur 
contre  les  Moines , il  ne  craignit  pas 
U)  Epifl.  de  faire  cette  réflexion  ( a ) qui  fans 
74,  doute  dut  caufer  un  grand  fcandale  : 
» Si  les  chofes  fuccedent  au  gré  de  ces 
» gens , qui  ne  ménagent  rien  quand  il 
» s’agit  defatisfaire  leur  ventre  & d’é- 
» tablir  leur  tyrannie , il  ne  refte  plus 
30  qu’à  faire  l’épitaphe  de  Jefus-Chrifl 
« qui  ne  doit  plus  revivre.  » La  fameu- 
fe  Préface  fur  Saint  Hilaire  qui  a été  fi 
cenfurée,  & dont  nous  avons  déjà  par- 
lé , contient  beaucoup  d’autres  indis- 
crétions que  nous  n’avons  pas  encore 
relevées.  Non-feulement  il  avoit  dit  3 
que  l’on  ne  feroit  pas  damné  pour  igno- 
rer que  le  Pere  & le  Fils  étoient  l’uni- 
•que  principe  du  Saint  Elprit  ; mais  il 
avoit  ajouté , que  nous  ofons  appeiler 
le  Saint  Efprit  vrai  Dieu  procédant 
du  Pere&  du  Fils,  ce  que  les  An- 
ciens pendant  quelque  tems  n’avoient 
point  ofé.  11  voulut  fe  défendre  par  des* 
fophifmes  , qui  ne  juflifioient  point 
la  hardieiïe  de  fes  expreffions  , mais 
qui  prouyoient  qu’il  reconnoiffoit  Iq. 

; 


Digitized  by  Google 


. d’E  r>a  s m e.  fil 
-rroceffion  du  Saint  Efprit  comme  elle 
eft:  crue  dans  l’Eglife  Latine  : fon  apo- 
logie n’empêcha  point  que  le  Concile 
de  Sens  de  l’an  iy2S.  n’ait  condamné 
fa  propofition  ( a ) comme  favorifant  ça\  D’Ar- 
l’erreur  des  Macédoniens.  - gentré  , t. 

Le  défir  ardent  qu’Erafme  avoit  3-p.  80. 
d’infpirer  l’amour  de  l’Ecriture  Sainte 
trop  négliglée  de  fon  tems  , lui  fît 
avancer  dans  cette  même  Préface  des  • 
propofitions  , qui  ne  peuvent  pas  s’ac- 
corder avec  la  néceffité  de  la  tradi- 
tion ; il  y aflfure,  que  l’érudition  Théo» 
logique  confifte  à ne  rien  décider  au  1 
de-là  de  ce  que  l’on  trouve  dans  les 
Ecritures.  Il  a dit  la  même  chofe  dans  ' 
fa  maniéré  de  prier  Dieu  on  il  pré- 
tend qu’il  ne  faut  rien  affirmer  que  ce 
qui  elt  en  termes  exprès  dans  l’Ecri- 
ture. Il  s’exprime  auflî  peu  exa&ement 
dans  le  Colloque  qui  a pour  titre  , 
Converfatioiï  pitufe{b ) , dans  laquelle  (b)  P.  <6f. 
il  s’agit  de  donner  aux  jeunes  gens  des  F. d.  àc 
principes  folides  de  piété.  » Plufieurs 
30  dans  ce  tems-ci,  dit-il,  ne  veulent 
» point  s’appliquer  à laThéologie,  par-  ’ 

» ce  qu’ils  appréhendent  d’être  moins 
» fermes  dans  la  Foi  Catholique , lorf- 
»»  qu’ils  voyent  que  tout  eft  mis 'en 
so  queftion.  Pour  moi , je  reçois  avec 
* une  très-grande  confiance  ce  que  je  - 
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» lis  dans  l’Ecriture  Sainte  & dans  1 
» Symbole  qui  porte  le  nom  des  Apô- 
» très  : je  ne  vais  pas  plus  loin  ; je  laifTé 
» le  relie  à difcuter  ou  à décider  aux 
» Théologiens.  Si  cependant  je. trouve 
» des  choies  reçues  chez  les  Chrétiens 
» qui  ne  foient  point  contraires  aux 
«Ecritures,  je  les  obferve,  pour  ne  . 
» point  fcandalifer  perfonne.  » 

Qui  ne  s’imagineroit  que  lorfqu’E- 
rafme  parloit  ainfi , il  ne  penlat  com- 
me Luthzr  lur  la  tradition?  Cependant 
perfonne  ne  fut  plus  attaché  que  lui 
a ce  Dogme  ; & il  écrivoit  (a)  au  ' 
Préfident  de  la  Cour  de  Hollande  : 

3o  Je  ne  dis  rien  de  Luther , cent  fois 
33  plus  hérétique  que  les  Ariens  & les 
» Origéniftes,  dont  le  Dogme  particu* 

»>  lier  effc  que  dans  la  difpute  il  ne  faut 
«admettre  d’autre  réglé  que  l’Ecri- 
» ture  fainte.  « 

Dans  cette  même  Préface  fur  Saint 
Hilaire , il  prétend  que  dans  les  pre.- 
miers  fiécles  de  l’Eglife  la  Foi  confif- 
toit  plus  dans  la  bonne  vie  , que  dans 
la  profeflion  des  articles.  Il  paroît  pen- 
fer  de  même  dans  la  Lettre  à Paul 
Volzius , qui  fert  comme  de  Préface 
à Ton  Manuel:  il  y infinue  que  le  Sau- 
veur n’exige  rien  de  nous  qu’une  vie 
pure,  & .fimple  j.  comme  fi  la  créance: 
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Orthodoxe  n’avoit  pas  toujours  été  reg 
gardée  comme  une  partie  auffi  effien- 
tielle  du  bon  Chrétien  , que  ia  régu- 
larité dans  les  mœurs,  & comme  fi  S. 

Paul  & les  premiers  Peres  de  i’Eglife 
ne  s’étoient  pas  élevés  avec  un  zélé 
ardent  contre  tout  ce  qui  pouvoit  al- 
térer la  pureté  de  la  foi  ! Mais  Eraf- 
mefouvent  plus  déclamateur'queThécH* 
logien  exaéi  , ne  mefuroit  pas  aflfez  fes 
expreffions , comme  il  en  convient  lui- 
même  , & comme  nous  avons  déjà  eu 
occafion  de  le.  remarquer  plufieurs  fois. 

Les  éloges  qu’il  donna  aux  fages 
Payens,  fcandaliferent  auffi  les  Théo- 
logiens. » Il  faut , difoit  - il  (h)  , que  (j)  q,»- 
» j’avoue  à mes  amis  ce  que  je  penfe  ; vivium  rc* 
» je  ne  puis  pas  lire  les  Ouvrages  d çügiofum  , 
» Cicéron  delà  Vieillelfe,  de  l’Amitié,  f \ e<**' 

» fes  Offices  , fes  Tufculanes , que  je  . ertct* 

« ne  baife  fes  Livres , & que  je  ne  ré- 
,»  vére  cet  efprit  admirable  dont  il  eft 
jj  forti  des  chofes  fi  céleftes.  J’aime- 
3o  rois  mieux  que  Scot  pérît  tout  entier 
3o  avec  ceux  qui  lui  reftemblent , que  de 
» voir  périr  ou  un  Livre  de  Cicéron,  , 
s»  ou  unLivre  de  Plutarque, non  pas  que 
3o  je  blâme  les  Scholaftiques  en  tout.  ; 

» mais  je  m’appercois  que  les  Livres 
3»decesanciensPhilofophes  me  rendent 

» meilleur,  au  lieu  que  les  Livrer  des^ 

' — 
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» Scholaftiques  ne  font  que  diminuai  ' 

» mon  amour  pour  lavertu,  & augmen- 
» ter  l’envie  de  difputer.  La  plus  grande 
» partie  des  Livres  queCicéron  a écrits 
» fur  la  Philofophie  3 femblent  refpirer 
oc  quelque  choie  de  divin , furtout  fon 
3o  Traité  de  la  Vieillelfe.  Lorfque  je  lis 
* ces  belles  maximes  dans  ces  grands 
(a)  P.  149. 30  hommes  (a)  j’ai  peine  à ne  pas  dire  : 

» Saint  Socrate , priez  pour  moi.  J’ai 
A u » des  préfentimens  que  les  âmes  d’Ho- 
Çlerici.  ' 30  race  & de  Virgile  font  heureufes.  » ' 
Cette  derniere  phrafe  fut  condamnée 
par  une  cenfure  de  Sorbonne  du  27 
Janvier 

Il  parle  encore  fur  ce  même  fujet 
dans  fa  Lettre  à Ulattenus , qui  eft  l’E- 
pître  dédicatoire  de  fon  Edition  des 
Tufculanes.  » Jenefçais,  dit-il  , ce 
. » qui  fe  palfe  dans  l’efprit  des  autres  ; 

» mais  pour  moi,  j’avoue  que  je  ne  lis 
» point  Cicéron  fans  être  frappé  juf» 

» qu’au  point  de  croire  qu’il  y avoit 
» du  divin  dans  l’ame  d’où  ces  produc- 
» tions  nous  font  venues.  Où  eft  préfen-  " 
a»  tement  fon  ame  ? C’eft  fur  quoi  aucun  * v 
» homme  peut-être  nefauroit  pronon- 
3o  cer.  Je  ne  m’éloignsrois  pas  beau- 
» coup  du  fentiment  de  ceux,  qui  vou- 
e*  droient  le  rendre  heureux  dans  le  r 
gCiçl.  Qn  dira  qu’il  eft  inexcufablé  ' 
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« d’avoir  facrïfié  aux  Idoles  : je  veux 
» qu’il  l’ait  fait  ; ce  n’efl  point  de  fon 
» propre  mouvement  .*  ce  fut  par  défé- 
»>  rence  pour  les  coutumes  de  fon  Pays»  • 

» autoriîées  par  des  Loix  inviolables. 

» Mais,  ajoutera-t-on, il  devoit  au  péril 
»,  même  de  fa  vie  combattre  la  folie  du 
»,  Peuple  ; mais  lesApôtres  eux-mêmes 
» en  auroient-  ils  eu  le  courage  avant 
» qu’ils  euffent  reçu  le  S.  Efprit  ? Il  fe- 
»>  roit  donc  bien  injufte  de  l’exiger  de 
» Cicéron  (a).  » C’eft  à l’occafion  de  (a)  Voyeà 
ces  proportions  téméraires , que  le  Jé-  aufll.  ,es 
fuite  Garaffe  traite  Erafme  fans'  aucun  Antibar  a" 

ménagement.  » Il  eft , dit  il  ( b ) , en-  ^ Do&ri- 
» core  plus  abandonné  , lorfqu’écri- ne  curieufe, 
» vant  fur  les  Tufculanes  de  Cicéron  , L.3.p.i6$, 
*»  il  met  & fourre  en  Paradis  pêle-mêle 
» tous  les  bons  & .méchans  parmi  les 
» Apôtres , Cicéron , Virgile , Horace, 

» & même  Catilina.  » Ailleurs  ( c ) il  (c)  L.  5.  f# 
appelle  Erafme  Tiercelet  d’Athéifme:  8.  p. 
il  eft  vrai  que  c’eft  dans  un  Ouvrage 
qui  n’a  peut-être  pas  fon  pareil  en  ri- 
dicule. 

Pour  réfumer  en  peu  de  mots  ce 
qu’il  faut  penfer  de  la  Religion  d’E- 
rafme,  il  y a deux  excès  à éviter.  C’eft  ■ 
une  calomnie  odieufe  de  le  traiter  d’hé- 
rétique; &.  brique  l’on  a bien  étudié 
fan  caraétere  - fa  manière  de -penfer 
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on  ne  voit  point  fans  indignation  juC- 
qu’où  fes  ennemis  ont  porté  leur  fu- 
reur contre  lui.  Bellarmin  ne  le  régar- 
00  Amceni-  de  ( a ) que  comme  un  demi-Chrétiert  ; 
tatet  Lute-  porerius  afoutenu,  que  fon  nom.de- 

t>a.r>i  io. 7 vo^  ^tre  e^ac^  de  mémoire  des  hom- 
Ditf.  Hift.  mes  ; • Pofievin  Salmeron  ont  pré- 
àe  libris  tendu , qu’on  ne  devoit  point  lui  don- 
combujlis - ner  rang  parmi  les  enfans  de  l’Eglife 
Bailler,  Ju-  Romaine.  Arfénius  Sulger,  Moine  Bé- 

iavans,  ^ nédiélin , dans  les  Annales  du  Monaf- 
a.  par/.  2.  naftere  Impérial  de  Zwilat , le  traite 
p.  128.  de  Renard  qui  a ravagé,  la  vigne  dü 
Seigneur  : il  l’appelle  un  autre  Lucien; 
& il  met  en  doute  s’il  n’a  pas  fait  plus 
de  tort  à la  foi  Catholique , que  Lii'- 
ther  dont  il  a été  le  précurfeur , en  ré- 
pandant dans  fes  folles  plaifanteries  le 
venin  dël’héréfie.  Il  féroit  aifé  de  rap-j 
porter  encore  un  grand  nombre  de 
traits  du  zélé  amer  & irijufte  de  ceux 
qui  ne  l’aimoient  pas. 

Le  fécond  excès  contre- lequel  ' il 
faut  fé  précautionner  , c’eft  de  s’en- 
„ thoufiafmer  pour  Erafme  , jufqu’au 
(b)  Senti-  point  de  foutenir  (b)  que  c’eft  le  Doe- 
mens  q’E-  teur  de  fon  fiécle  à qui  l’Eglife  a le  plus 
rahu  a f' d’obligation  , & qu’il  ne  lui  manque 
la  Bi/âr  S clue  ï’antiquité  pour  être  parmi  les 
diere  „ p.  Peres  de  l’Eglife. 

La  vérité  eft  qu’Erafme-eft-un  dee 
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Sommes  du  monde  qui  a eu  le  plus 
d'efprit , & qui  a été  le  plus  utile  à fou 
fiécle  ; mais  il  ne  s’eft  pas  toujours  ex- 
primé avec  fagelfe  &.  difcrétion.  Il 
Ti’eft  pas  polTible  de  le  juftifier  en 
tout.  Il  y a dans  fes  Ouvrages-  piuifieurs 
propofitions  hardies  , téméraires  , & 
même  erronées  : il  en  convenoit  lui- 
même  ; mais  on  n’a  point  de  droit  de 
le  traiter  dJhérétique , puifque  l’héréfie 
fuppofe  l’opiniâtreté  , dont  il  fut  tou- 
jours très-éloigné  » Ce  n’eft  pas  alTez 
« pour  être  appellé  hérétique  d’errer  ^ Part.ïV 
»dans  la  Foi,  dit  le  Catéchifme  du  arr.  su  n. 

» Concile  deTrente(a);il  faut  méprifer 
30  l’autorité  de  l’Eglife  , & fourenir 
» fes  erreurs  avec  opiniâtreté.  » Or 
perfonne  n’a  jamais  été , ni  moins  opi- 
niâtre , ni  plus  fournis  à l’Eglife  qu’E- 
Tafme.  Cette  difpofkion  à accepter 
tout  ce  quelle  décidera  , parok  dans 
fes  Lettres  (b)  & dans  fes  Ouvrages.  ^ Epifli 
Il  la  portoit  même  fi  loin  J qu’il  a dé-  çoi.  547*' 
claré  (c)  que  fi  par  impoflible  l’Eglife  *7<>. 
avoit  approuvé  la  dodrine  des  Ariens  (c)  Epifti- 
& des  Pélagiens,  il  penferoit  comme  905. 
eux. 

Il  s’exprime  plus  convenablemjnt 
dans  fes  Obfervations  fur  des  écrits 
faits  en  Efpagne  contre  lui  : il  allure , 

$u’il  penfe  qu’il  faüt  fe  foumettre;  en 
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tout  au  Jugement  de  l’Eglife  ; qu’il  faut 
lui  facrifier  fes  fentimens  , & même 
les  difficultés  que  l’on  pourroit  trouver 
dans  l’explication  de  l’Ècriture.Il  affure 
qu’il  approuve , non-feulement  les  dé- 
cidons qu’elle  a faites , mais  aufli  tou- 
tes celles  qu’elle  fera.  Il  attelle  dans  fon 
fécond  Ecrit  contre  Luther , que  les 
decrets  de  l’Eglife  Catholique  , furtouc 
ceux  qui  ont  été  faits  par  les  Conciles 
Généraux  & reçus  par  le  eonfentement 
du  Peuple  Chrétien , ont  tant  de  poids  ' 
fur  fon  efprit , que  quand  il  ne  con- 
, noîtroit  pas  les  preuves  fur  lefquelles 

ils  font  fondés , il  les  embrafferoit  ce-  ' 
pendant  comme  des  oracles  divins.  Il 
affure  en  même  tems , que  jamais  il  ne 
violera  aucune  conflitution  de  l’Eglife  • 
fur  des  matières  de  difcipline , à moins 
. que  la  néceffité  qui  emporte  avec  elle 
fon  excufe,  ne  l’y  oblige. 

En  s’adreflant  a Luther  même  , il 
lui  foutient  qu’il  n’a  jamais  entré  dans 
fa  confpiration  , & qu’il  a tou  jours 
fournis  fes  Ecrits  au  Jugement  de  l’E- 
glife Catholique.  Nous  finirons  cet  ar- 
ticle par  les  obfervations  judicieufes  de 
î s a ' Marfolier.  » Enfin , dit  - il(a),  pour  ' 
gle  dq7°”wfr°mettre  rien  de  ce  qui  peut  fatif- 
rafme  p.  ” fa^re  ceux  qui  fe  plaignent  d’Erafi» 
£u.  ? me , il  le  peut  faire  qu’il  a parlé  quelr 
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» quefois  avec  moins  d’exaélitude  & de; 
» précifion  qu’il  n’eût  fait  après  leCon-- 
» ciledeTrente,  lur  certains  points  qui" 
» étoient  alors  en  difpute  parmi  les 
» Théologiens,  & furlefqueîs  l’Eglife 
» n’avoit  encore  rien  décidé  : quand 
» cela  ferait , il  n’y  auroit  pas  lieu  de 
» s’étonner  , que  dans  un  fi  grand  nom-  " 
» bre  d’Ouvrages  qu’Erafine  a compo- 
»fés  fur  toute  forte  de  fujets  , il  n’eût 
» pas  toujours  parlé  auffi  correctement 
» que  l’on  a fait  depuis  que  l’Eglife 
» s’eft  expliquée  fur  les  matierei  con- 
» teftées.  Il  ne  feroit  pas  même  le  feul 
» Ecrivain  orthoxe  à qui  cela  feroit 
» arrivé  ; mais  on  n’eft  pas  hérétique 
« pour  ne  pas  parler  avec  la  plus  gran- 
» de  précifion.  Ce  qui  fait  l’hérétique, 

» c’eft  d’avancer  des  erreurs  contre  la- 
» foi , c’eft  de  les  foutenir  avec  obf-* 
» tination , c’eft  de  refufer  de  fe  fou- 
» mettre  au  Jugement  de  l’Egife , c’efl: 

« de  les  défendre  contre  fes  décidons  j 
» mais  quiconque  lui  eft  fournis  , qui- 
« conque  vit  dans  fa  communion  & 

» meurt  dans  fon  fein , ne  fauroit  être 
«hérétique.  Ilpeut.fe  tromper;  mais 
» il  n’eft  pas  pour  cela  hors  de 
» glife , & n’en  eft  pas  moins  du  nom* 
» bre  de  fes  enfans.  C’eft  ce  qui  eft  ar- 
sMrivé  àErafme  ; il  a toujours  été  fpu- 

\' 
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» mis  à l’Eglife,  il  a véçu  & il  eftmof! 
» dans  fa  Communion  ; cela  luffit  pou» 
» le  juftifier  à cet  égard.  » 

La  queftion  de  la  Religion  d’Eraf- 
* me  a donné  occafion  à plufieurs  Ou- 
vrages. Il  parut  à Cologne  chezAdrien 
le  jeune  l’an  1688.  un  Livre  qui  avoit 
pour  titre  : Sentimens  d’Erafme  de  Ro~ 
fer  dam  conformes  à ceux  de  l’Eglife  Ca- 
tholique fur  tous  les  points  controvt  rfés 
il  eft  dédié  à Jacques  II.  Roi  d’An- 
gleterre; l’Auteur  fe  nomme  Richard  r 
Prieur  de  Beau  Lieu-Saint- Avoie.  On 
a prétendu  (a)  que  c’étoit  un  nom  fupr- 
'(*)  Journal  pofé  , & que  c’étqit  M.  de  Saint- 
Littéraire  > Amour  Doéleur  de*  Sorbonne  qui 

Exercitatio  av0,t  falt  ce  Llvre* 

critica  de  L’Auteur  avoit  projetté  de  trai-. 

Reltgione  ter  fon  fujet  en 'deux  parties  ; de  faire 
Erajmi,  p.  voir  dans  la  première  la  grandeur  de 

Sentimens,  i’efPrk  : & dans  {econde 

la  purete  de  la  b 01.  La  première  partie 

eft  fondée  fur  les  fept  vérités  fuivân- 

tes.  La  première  eft  , qu’il  eft  incon- 

teftable  entre  les  Dodes , qu’Erafme 

» été  le  plus  favant  homme  de  fon  fté- 

cle , auquel  l’Eglife  a le  plus  d’obliga- 

ti*n;  la  fécondé  vérité  eft,  qu’Erafme  a 

été  étrangement  calomnié  par  quelques 

©odeurs, & par  plufieurs  Moines  Men- 

dians  j;la  troifiéme  , que  ft  Era*tn& 
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Ûvoitfavorifé  Luther,  toute  l’Allema- 
gne feroit  devenue  Luthérienne  ; la 
quatrième  , que  les  Luthériens  ont 
toujours  dit , quils  n’avoient  pas  de 
plus  grand  ni  de  plus  redoutable  en- 
nemi qu’Erafme  de  Roterdam  ; la  cin- 
quième, qu’il  a prédit  de  Calvin  , qu’il 
voyoit  une  pelle  fortir  .de  l’Eglifepour 
infeéler  l’Eglife  -,  la  fixiéme , qu’il  s’eft 
repenti  d’avoir  écrit  dans  fa  jeunette 
avec  trop  de  liberté  ; la  feptiéme 
f derniere,  qu’Erafme  n’a  jamais  été  l’en- 
nemi des  Moines,  dont  on  le  calomnie 
encore  préfcntement,  mais  le  panégy- 
rifte  continuel  de  l’état  Religieux. 

On  n’a  que  cette  première  partie , 
qui  eft  fi  mal  faite,  &.  fi  remplie  d’in- 
veélives  & de  déclamations  , qu’elle  ne 
Lit  point  délirer  la  fécondé. 

Il  y a eu  dans  ce  fiécle-çi  divers 
Ecrits  fur  la  Religion  d’Erafme. 

L’an  17 1 3.  M.  l’Abbé  Marfollier  ; 

Chanoine  de  ancien  Prévôt  de  l’E- 
glife Cathédrale  de  Sez,  célébré  par 
les  vies  de  quelque^  hommes  illuftres, 
publia  à Paris  l’Apologie  ou  juftifica- 
tion  d’Erafme..  Il  ne  le  propofoit  pas 
de  juftifier  Erafme  ( a ) en  foutenant  (5)Préface, 
qu’il  a eu  raifon  dans  toutes  les  chofcs  p*  i?. 
où  il  s’eft  éloigné  des  fentimens  re.çus  : 
jLl  avoue  de  bonne  foi  que  tout  fayant 
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^homme  qu’il  eft  , il  a pu  fe  tromper  » 

&:  qu’il  s’eft  même  trompé  quelquefois; 
mais  il  prétend  que  toute  erreur  n’eft  pas 
une  hétéfie,  & qu’on  peut  fe  tromper 
fans  être  hérétique  , & il  ne  le  juftifie 
£4)  P.  *1.  fur  ce  point(a)que  par  fa  confiante  fou- 
million  au  Jugement  & aux  décifions 
(*)  ”•  *3*  de  l'Eglife.  La  métjiode  (fc)  qu’aluivie 
M.  Mariollier,  a été  de  jufbfier  Eraf- 
me  par  t’examen  de  plufieurs  préjugés 
avantageux  à ce  grand  homme , abfo-  * 
lumenr  incompatibles  avec  les  chofes 
. dont  on  i’accufok  de  fon  tems  ; c’eft- 
à- dire  , par  les  glorieux  témoignages 
que  les  Rois , les  Princes  , les  Cardi- 
naux, les  Evêques,  tous  les  plus  grands 
hommes  & les  plus  Catholiques  de  foa 
fïécle , & furtout  les  Papes  lous  les- 
quels il  a vécu, lui  ont  tous  rendus  d’ua 
.confentement  unanime. 

Cette  matière  avoit  déjà  été  trai- 
te) Apol.tée  fuccinéfement  (c  ) dans  la  Préface 
P*  7*  qui  précédoit  la  traduélion  de  deux 
Traités  de  piété  d’Erafme  qui  avoit 
paru  depuis  peu  , & à laquelle  M. 
Marfollier  avoit  travaillé  conjointe- 
ment avec  M.  Bofc,  Magiftrat  d’un 
grand  mérite,  qui  après  avoir  été  Pré- 
vôt des  Marchands  de  Paris , avoit  uni- 
quement confacré  fes  derniers  jours  à 
la  piété. 
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‘Le  Pere  de  Tournèmine  fit  Textraic 
3e  l’Ouvrage  de  M.  Marfollief  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  (a);  il  y (4) 
joignit  une  réfutation , dans  laquelle  res  Litté- 
Erafme  eft  traité  avec  pafiion  & in-  raires , art, 
juftice  : on  peut  en  juger  par  ces  deux  6i'  P*34l# 
traits  ; Erafme  y eft  reprél'enté  comme 
run  Religieux  vagabond  &.  excommu- 
nié , qui  meurt  dans  une  Ville  héréti- 
que. 

C’eft  apurement  lui  faire  des  repro- 
ches bien  téméraires , puifqu’il  eft  con& 
tant , ainfi  qu’il  a été  démontré , qu  E- 
rafme  ne  fortit  de  fon  Couvent  qu’avec 
de  bonnes  raifons  & avec  la  permiflîon 
de  fes  Supérieurs , & qu’il  fut  autorifé 
par  le  Pape  à n’y  point  rentrer.  S’il 
mourut  à Bafle,  c’eft  qu’il  y fut  fur- 

tris  par  la  maladie  qui  le  mit  au  tom- 
eau , fon  intention  n’étant  pas  d’y 
xefter. 

Le  Pere  -le  Couraier  , qui  depuis 
s’eft  fait  connoître  par  des  Ouvrages 
très-célébres  , entreprit  de  juftifier 
Erafme  ; ce  qu’il  fit  avec  force  & vi- 
vacité. Il  n’épargna  point  les  ridicu- 
les à fon  adverfaire  , qui  avoit  dit  ( b ) , (b)  Ménfc 
jaque  fi  l’Empereut  Charles  V.  a voit  Lûtér.  art. 
ioué  Erafme  , c’eft  parce  qu’il  crai-  *■  P»  33 6; 
gnoit  qu’il  n’excitât  autant  de  trouble  34*» 
que  Luther;  que  fi  le  Moine  Apoftac 
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avoit  ébranlé  l’Empire , le  Chanoinë 
Apoftat  joint  à Luther  l’auroit  peut- 
être  renverlé.  Il  ne  manqua  pas  auffi 
de  relever  le  Jeluite , fur  ce  qu’il  avoit 
avancé  que  les  Papes  avoient  loué 
Erafme  , *pour  tâcher  -de  retenir  par 
des  louanges  un  homme  vain. 

Il  étoit  aifé  de  triompher  d’un  ad» 
verfaire , qui  avoit  recours  à des  ima- 
ginations fi  abfurdes  : auffi  le  Pere  le 
Couraier  l’a-t-il  réfuté  folidement  & 
fans  aucun  ménagement  , .comme  on 
a pû  le  voir  plus  .haut. 

Un  autre  Ouvrage  contre  M.  Mar- 
folüer , plus  raifonné  que  celui  du  Pere 
de  Tournemine  , parut  à Paris  l’an 
•1719.  fous  le  titre  de, Critique  de  l’A- 
pologie d’Erafme  de  M.  l’Abbé  Mar- 
follier  ; l’Auteur  étoit  un  Auguftin 
DéchauflTé,  appellé  le  Pere  Gabriel  de 
Toulon.  Son  Livre  efi:  fait  avec  ordre; 
mais  la  partialité  & l’envie  de  trou- 
ver Eraftne  .condamnable  fe  montrent 
-trop  à découvert. 

6 II  parut  dans  le  Journal  Littéraire(a) 
'.une  réfutation  de  ce  qui  avoit  été  dit 
contre  l’Apologie  d’Erafme  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux  : l’Auteur  qui 
ne  dit  rien  de  nouvean  , fe  nomme 
Cieral.  Deux  ans  avant  que  l’Ouvrage 
dp  Pere  Gabriel  de  Toulon  parût , on 

avoit 
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JBvoit  vu  foutenrr  à Hambourg  une 
•Thefe  très-judicieufe , à laquelle  pré- 
sida le  célébré  Jean  Albert  Fabri- 
.cius  ( i ).  C’eft  un  Livre  partagé  en 
5juatré  chapitres.  Dans  le  premier , on 
rend  compte  des  Services  qu’Erafme  a 
rendus  à la  Religion  ; il  eft  fai*  men- 
tion dans  le  fécond  de'  fes  relations 
avec  Luther,  & de  ce  qui  s’eft  palfé 
entre  ces  deux  hommes;  on  examine 
dans  le  troifiéme  & dans  le  quatrième 
les  reproches  que  les  ennemis  d’Erafme 
ont  faits  contre  fa  doétrine  & fes  Ou- 
vrages. L’Auteur  , quoique  Luthé- 
rien , conclut  qu’Erafme  malgré  fes 
difputes  avec  les  Moines  & avec  les 
Théologiens , étoit  Catholique  très- 
décidé.  Il  eft  aifé  de  reçonnoitre  dans 
ce  petit  Ouvrage  le  ftylé  & la  modéra- 
tion de  l’illuftre  Auteur  qui  préfida  à 
pette  Xhefe.  ; . 

Nous  avons  .rendu  compte  de  tous 
tes  Ouvrages  d’Erafme  ; il  ne  nous  refte 
plus  qu’à  parler  de  ceux  qui  lui  ont  été 

i.. , ■ ' • 

t/Çf  ) Exercitatto  criiica  de  Religione  Eraf- 
tpi  A quant  in  Auditorio  Gymnafii  Hamb.  ai 
D.  XVIU.  Martii  ahni  x 717.  Jubileo  fecundo 
Ècelejix  divinit  Aufpicis  reformart  capta 
memorabilit , prtejide  Joatt.  Alberto  F.xbricio  # 
SS.  Theologiæ  D.  Ù Prof,  public,  defeniet  ptt- 
ÿtcçjêannes  K lettker  Hmburgenjis. 

Tome  IL  A a 


ÿjf 2 ''  V i e 

faulfement  attribués.  Ses  ennemis , pou* 
lui  nuire,  voulurent  le  faire  paflfer  pour 
l’Auteur  de  quelques  Livres  odieux , 
qui  avoient  acquis  beaucoup  de  célé- 
brité ; il  s’en  plaignit  amèrement  au 
{ a ) Epifl . Cardinal  de  Wolfei  (a)  , à qui  11  pfo- 
i.  L.  ix.  ' tefta  que  jamais  il  n’avoid  fait  aucun 
Ouvrage,  & qu’il  n’en  feroic^aucun 
auquel  il  ne  mît  fori  nom. 

Le  Dialogue  de  S.  Pierre  avec  Ju-* 
les  II.  eft  un  des  premiers  Ouvrages 
que  l’on  fuppofa  à Erafene;  c^éft  une 
des  plus  violentes  Satyres  que  l’on 
puifle  faire  contre  la  Cour  de  -Rome? 
Erafme  informé  qu’on  le  faifoit  Auteur 
de  ce  Libelle , s’en  défendit  avec  beau-j 
coup  de  vivacité  ; il  en  écrivit  le  pre7 
mier  Mai  iyip.  au  Cardinal  Laurent 
(i)  Epiîî»  Çampege  en  ees  termes  •(  è );  Otf 
r.  L.ti.  » cherche  à fàire  tomber  far  inoî  lé 
» foupçon , que  je  fuis  l’Auteur  d^lnt 
» certain  Dialogue  qui  a été,JéÇrit. 

ainfi  que  le  fujet  le  prouve  1 en  haine 
» de  Jules  1 1.  dans  le  rems  du  Schifi 
» me  ; l’Auteur  en  eft  inconnu.  Je  l’ai 
33  plutôt  parcouru  que  je  ne  l’ai  lu  il  . y 
»j  a plus  de  cinq  ans  ; j’ai  décduyetn 
» depuis , qu’on  lui  avoir  donné  divers 
» titres  différens  en  Allemagne.  Quel-» 
»ques-uns  afturoient  qu’il  étoit  d’un- 
» Efpagnol  y d’autres  l’àttribuoient  ou1 
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•fcâuFoè’te  Faufte  , ou  à Jérôme  Bal- 
»•  bus  : pour  moi , je  ne  Fçai  pas  au 
' » jufte  ce  qui  en  eft  ; mais  celui  qui 
l’a  fait  a eu  tort  * & celui  qui  l’a 
» publié  mérite  encore  une  plus  gran- 
« de  punition  que  l’Auteur.  Je  fuis 
» furpris  que  fur  la  prétendue  relfem- 
"blancede  ftyle , on  me  l'attribue  , le  • • 

* ftyle  de  ce  Libelle  n’ayant  aucun  ra^-  : 1 
«»  pprt  au  mien , autant  que  je  puis  m’y 
» connoître.D^iilleurs  qu’y  auroit-il  de 
*»  furprenant  , quand  il  y auroit  quel- 
-»  qu’un  qui  écriroit  à peu  près  comme 
"moi,  puifque  mes  Livres  font  entre  " ' • 1 

les  mains  de  tout  le  monde , & qu’of* 

> eft  porté  à imiter  les  Ouvrages  qufon 
» lit  fréquemment  ? Il  y én  à ici  'qui 
9)  prétendent  que  Votre  Grandeur  ( a ) (a)  Tiiam 
»>  eft  difpofée  à adopter  ce  bruit;  mais  celfitudi - 
» tout  ce  que  j’entends  dire  de  votre  ad-  nem » 

» mirable  prudence  m’empêche  d’ajou- 
» ter  foi  à ce  difcours.  Je  fuis  perfuadd  ' * 

i»  que  s’il  vous  reftoic  quelque  f6up£on,-  ’ -i  ■>) 

» je  l’aurois  bientôt  effacé , fi  j’avois  * 

3»  une  converfation  avec  vous  j ce  que 
& j’efpére  qui  pourroit  bien  arriver 
»>  dans  quelque  tems.  »' 

Le  Cardinal  Campege  fit  la  réponfe 
la  plus  gracieufe  à cette  Lettre;  il  af-’  >"r  (y. 
fura  Erafme  ( b ) que  jamais  ‘il  n’avoit  (f)  Eprjl, 
dit  qu’il  fût  l’Auteur  du  Dialogue  de^  ll* 

A a ij 
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Saint  Pierre  & de  Jules,  ni  laiflfé  entré* 

i^oir  quelque  doute  à ce  fujet.  Erafme 

id^fayoua  ce  .même  Libelle  dans  des 

00  EplJI* Lettres ?(a)  au  Cardinal  de  Wolfei , .à 

iï  ,L*  la*  .Thomas  Morus  & à plufieurs  de  fçs 

EpiU.  i?.  s . ' . . r ... 

L.  10. 

Append.  - r Malgré  un  défaveu  fi  formel , quel- 
EpiJ}.  17.  :qu£s  uns  «’qnt  pas  .craint  de  continuer 
I<5°*  -d’gttribuer  ;çe- Libelle  à Erafme  : on 
Jit  dans  une  des  remarques  critiques 
çfü t ;'Le jD i aion.nair e de  Baile  de  l’Edi-' 
(è)  Après  la  îi0.1?  de  Trévoux  (b  ) que  M.  Baluze 
note  n.  art.-avoit  mis  à la  tête  de  Ion  exemplaire 
Ewlme.  Dialogue  de  Saint  Pierre  avec  Jules 
ji*n'e  Préface  çaanufcritç , dans  laquelle 
jTpfétendoit  qu’Erafme  étojt  le  véri-J 
rtablp  Aptçur  d,e  ce  ^Dialogue.  On  nç 
t.  .,T  • v ■ (peut-  douter  que  ce  ne  fût  le  fentimenp 
de  M.  Baluze,-  puifque  ce  fait  eft  confn 
, raté  par  le  Catalogue  de  fa  Bibliothé? 
le)  CataL.aue  (c). Le  Pere Niceronnepenfoit  pas 
h i.p.ioi.^ie  même,  puifqu’il  a écrit  dans  la  vie 
(d)  Nice-rd’Hutten  (d)  qu’il  n’y  avoit  point  de 
ron,  t.  1 5.  dqûte  que  le  Dialogue  de  Saint  Pierrç 
p.  i97>  avec  Jules  ne  fût  de  cet  Auteur. 

> Le  Livre  ingénieux  qui  a pour  titre  j 
Epiflolœ  obfcurorum  yirorum  a auffi  étç 
attribué  à Erafme  ; p’eft  une  Satyre  con- 
(0  Epfy?..tre  les  Doéfeurs  de  Cologne,  à l’oc-i 
jt77i  Ap-c afion  des  difputes  entre  Reuchlin  8c 
•pend.  . ’ Hoodtrate.  Erafme  a foutenu  (e)  cpq 
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hon-feulement  cette  plaifanterien’étoit 
pas  de  lui,  mais  même  qu’il  ne  lui  aurait 
pas  été  poflîble  de  faire  un  Ouvrage 
dans  ce  goût-là.  Il  avouoit  ( a ) que^)  Contre* 
la  plupart  des  railleries  en  étoient  fort  Hutten. 
agréables;  mais  il  condamna  cependant 
le  projet  du  Livre , parce  qu’il  appré- 
hendoit  que  dans  la  fuite  on  n’abulât  . 
deeet  exemple.  On  a prétendu  que  ces- 
Lettres  le  firent  tant  rire  (b) , lorfqu’il  i/,)  Baile 
les  lut,  qu’un  abfcès  qu’il  avoit  au  vi-  Erafme  , 
fage  en  creva.  On  a aufil  afluré,  que  note  *•' 
cette  Satyre  avoit  fait  mourir  de  cha- 
grin  Hoocftrate  ; mais  ce  fait  ne  peut 
pas  fe  concilier  avec  le  tems  de  la  mort 
de  ce  Dominicain.  Il  mourut  à Cokj-  (c)  Echart, 
gne  (c)  le  21  Janvier  i $2j.  onze  ansBib.  des  Ja- 
après  que  les  Epures-  des  hommes  obfi  cobins* 
curs  avoient  paru.-  Adver - 

rlulieurs  Savans  y eurent  part  : (a)  Revius  , 
Eobanus , Reuchlin  , Hermanus  Buf-  H, ft.de  De- 
chius  , Cefarius  , Herman  Comte  de  venter , L. 
Nouvel  - Aigle  , furent  foupçonnés  P*  l*4. 
d!y  avoir  travaillé  ; mais  Hutten  eft 
celui  qui  en  a fait  la  plus  grande  par- 1 
tie , fi  même  il  ne  les  a pas  toutes  faites  n.  14.  Bur- 
lui  leul.  chard  . Vie 

Des  Livres  bien-  plus  odieux  que^e  Bufclji-. 
ceux  dont  nous  venons  de  parler  , fu-  Vl.s’ 
rent  aulfi  attribues  a Eralme.  Ses  enne-  Utteraria.  ' 
jais  répandirent  le  bruit  qu’il  aidoitt. «*. p.660* 

Àaii] 
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Luther  à écrire  contre  l’Egtife  Rch- 

(a)  EpiJI,  mainej  & Ce  qui  contribua  (a)  à faire* 
V £ "Va^°jr  une  fi  grande  calomnie  , c’eft 

- *1'  ,I4‘  cjue  les  Préfaces  que  Luther  avoit  mifes 
à la  tête  de  fês  Livres,  étoient  écrites  » 
d’un  ftyle  plus  élégant  que  celui  qui 
étoit  en  ufage  chez  les  Théologiens.Ùn 

(b)  Epijl.  jour  (6)  qu’Erafme  étoit  dans  un  grand- 
i?4*  L.  17. repas,  quelqu’un  lui  demanda*  quel 

étoit  le  commencement  du  Livre  déf- 
ia Captivité  de  Babylone.  C’eft  le  pre- 
(0  Varia t.  mier  Traité  de  Luther  (c) , où  il  éclate 
L 2.  n.  1.  hautement  contre  l’Eglife  Romaine  qui 
venoit  de  le  condamner.  Il  ne  put  pas 
répondre  à cette  queflion.  Surpris  de 
ce  qu’on  la  lui  faifoit , il  voulut  en  la- 
voir la  raifon  ; on  lui  avoua  qu’on  l’a-; 
voit  fbtipçonné  d’être  l’Auteur  de  ce 
, . Livre  , parce  que  le  commencement' 
reffembloit  à peu  près  à celui  du  pané- 
• gyrique  de  Philippe  le  Beau. 

Erafme  fe  récria  avec  la  plus  grande  - 
vivacité  contre  la  méchanceté  de  ceux 
qui  cherchoient  ainfi  à le  perdreril  aC-- 
(#)  Epj/hfura  le  Cardinal  Campege  (d)  , qu’ib 
1. 1.  xi.  E - ne  connoilfoit  ni  Luther  ni  les  Livres  ; 
fijh  i*  L.  & qUe  dans  les  Ouvrages  de  ce  pré- 
I4‘  tendu  Réformateur  il  n’y  avoit  pas  un 

Vota  de  lui.  » Je  veux  bien  éprouver 
(e)  Epîft' 33  tous  ^es  Anathèmes  poïïîbles  , écri- 
14.  L,  17.  » voit- il  (e)  le  23  Septembre  1 4 
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£»'  fon  grand  ami  Paul  Bombafîus , s il  y 
« a aucun  Livre  de  Luther , quelque  pe- 
tit  qu’il  foie,  que  j’aye  lu  en  entier, ou 
» s’il  y a une  feule  fyliabe  de  moi  dans  ... 

-»  les  Livres  qu’on  lui  attribue , & dans 
«ceux  qui  ont  été  faits  pour  fa  defenfe.» 

On  porta  la  méchanceté  , julqu’a  vou- 
loir faire  croire  qu’il  a voit  eu  part  a 
ce  honteux  Libelle  contre  le  Roi  d'An- 
gleterre? dans  lequel  Luther  (a)  ofe  (a)  Variai 
traiter  ce  Prince  de  fol  » d’infenfe  , du  L,.i.  n. 

greffier  de  .tous  lés  pourceaux  Sc 
de  tous  les  ânes , àc  de  facrilége  ; & 

Erafrne  fut  dans  la  héceffité  de  fe  jiifti- 
fier  contre  une  calomnie  fi  peu  vrai- 
semblable (b).  • <(&)  Epifi' 

. Ce  qu’il  v a de  finguliet,eft  que  le  li*  **;•  L.  n. 
vreduRoï d’Angleterre  qui  avoir  occa- 
sionné tous  ces  étranges  empor  temps 
de  Luther, avoit  été  aufli  attribué' à Era- 
me  (c).  On  ne  pouvoit  pas  s’imaginer  (c)  Ep/fi. 
qu’un  Roi  put  être  affez /avant , pour  L-  23* 
avoir  fait  un  pareil  Ouvrage.  D’ail-  ^ Epi  fi. 
leurs(d)on  croyoit  voir  dans  leLivre  du  i xo.  L.  19  • 
.Roi  d’Angleterre  une  reffemblance  de 
ftyle  avec  celui  d’Erafmè  ; ce  qui  n au- 
roit  point  été  furprenant , parce  que  le  ■ 

Roi  Henri  VlII.avoit  lû  dans  fa  jeunef- 
fe  avec  beaucoup  d’attention  les  Ouvra- 
ges d’Erafme.  ' . ' 

Il  prit  le  parti. qui  fèrobloit  devoir 

A a iii j 
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faire  fïnirtousces  fâcheux  difcoursqm 
couroient  de  Ton  intelligence  avec  Lu- 
X<i)  Ep»Ather’  iliui  écrivit) le  jo  Mai  1^9; 
4.  L.  6.  pour  le  prendre  à témoin  que  c’étoit 
bien  fauiîement  que  l’on  prétendoit 
qu’il  l’avoit  aidé  dans  la  compofition 
de  fes  Ouvrages.  Ces  proteftations  fi- 
rent impreffion  fur  les  gens  équitables; 
& le  Cardinal  Laurent  Campegc  lui 
(b')  Evift.  écrivoit  (&)  à.  ce  fujpt , qu’il  ne  devoir 
».  L.12.  point  s’inquiéter  des  calotnnies,  qui 
n’avoient  d’autres  principes  que  la  fo- 
lie ou  l’iniquité  de  fes  ennemis. 

On  lui  attribua  divers  autres  Livres 
auxquels  il  n’avoit  pas  eu  la  moindre 
( part,  ainfi  qu’il  s’en  plaint (c)  dans  une 

x.L.  il.  Lettre  au  Cardinal  de  Wolfei  : tels 
étoient  le  Nemo  d’Hutten , la  Fièvre , 
un  difeours  de  Petrus  Mofellanus  con- 
tre ceux  qui  haïfloient  les  Langues 
favant.es  , deux  autres  Libelles , dont 
(d)  Epîjl.  00  l’un  avoir  pour  titre  Eubulus,  & 
14,  l,.  17.  l’autre  les  Lamentations  de  Pierre.  Ce 
fut  Aléandre  qui  apprit  à Erafme  qu’on 
le  faifoit  Auteur,  de  ces  deu*  pièces  ; 
il  a protefté  que  jamais  il  n’en  avoit 
entendu  parler,  lorfqu’Aléandre  lui  fit 

Îiart  du  bruit  qui  couroit.  On  voulut 
e faire  croire  aulfi  l’Auteur  d’unTrai- 
té  contre  le  Févre  d’Efiaples  , lequel 
tétoit  de  l’Ev  êque,  dé  Rçchdfet»  - 
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îl  parut  une  pièce  fous  le  nom  iup*- 
jpofé  de  Didimus  F#rentinus  , favo- 
rable au  Luthéranifme.  Quelques-uns 
affluèrent  qu’elle  étoir  d’Eraf'me  : H 
la  défavoua  ( a ) ; efFe&ivemem  on  a (a)  Efijt* 
fçu  qu’elle  étoit  de  Mélanéfon.  I3*  L>  l6* 

On  publia  à Cologne  (b)  un  projet  ( b ) Wjh 
de  conciliation  fur  les  affaires  de  Re-  FaL  Bi- 
ligion  ; l’Auteur  y confeilloit  au  Pape  bti0t * **  T* 
la  clémence,  & à Luther  l’obéitTance  : 47  * 

c’étoit  dans  les  principes  d’Erafme  ; * 
on  ne  manqua  pas  de  le  lui  attribuer. 

11  avoua  qu’il  l’avoit  vû  manulcrit  , 

& qu’il  ne  lui  avoir  point  déplu  ; mais 
il  allure  (c)  en  meme  tems1  qu’il  étoit  ^ 
d’un  Dominicain  très -habile.  ip,  L.  17/ 

Le  premier  Livre  de  l’Eutopie  de 
Thomas  Môrus  fut  aufii  donné  à Erafi- 
me  , qui  détrompa  fes  amis  à ce  fujet.  Il 
paflfa  pour  être  l’Auteur  d’une  com- 
plainte fur  la  mort  tragique  de  cet  ex- 
cellent homme  , avec  lequel  il  avoit 
confervé  jufqu’à  la  mort  la  plus  étroite 
Kaifon  ; mais  elle  étoit  de  Joannes  Se- 
cundus  (1  ). 

Enfin  l’ignorance  & la  méchanceté 
©nt  été  jufqu’à  lui  attribuer  le  Livre 

( ! ) Nitriu  :n  mortim  V.  Clar.  Thoma  Mo~- 
ri  , au  tiare  Joanne  Secundo  , falso  antthac ■ 

D.  Erafnio  U'orercdamo  * adfcripta  , ac  dejj/a*  > 

yiattjlïwè  édita,  Livanii  1 6x6. 

Aa.y 
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des  trois  Impofteurs.  » Quelques-uns 
» dit  l’Auteur  <^s  Notes  fur  le  Livre 
P 86  »de  la  Religion  du  Médecin(fl),penfent 
de  la  *Dif-  30  ^“^rafmc  avoit  écrit  le  Livre  des 
fert.  de  M.  r trois  Impofteurs,  pour  ce  que  dans 
de  la  Mon-  » fa  Louangede  la  Folie, & en  quelques 
jioie  , & » autres  lieux  de  fes  Ecrits , il  femble 

r°te  fur  le  pe  moquer  de  la  Religion.  Néan- 

chap.  de  la  301110108  > ajoute  ce  Commentateur,  je 
Beliij.  du  ” ne  peux  mç  le  perfuader , à caufe 
Médecin.  » qu’il  a écrit  plufieurs  explications* 
» fur  le  Nouveau-Teftament. 

Il  ne  nous  refté  plus  qu’à  réunir  les 
différens  traits , qui  peuvent  faire  con- 
s noître  le  cara&ered’Erafme  ; il  s’eft 
peint  dans  fes  Ouvrages  de  façon  qu’il 
eft  très  - aifé  de  fe  le  repilélenter.  Il 
devoir  être  d’une  fociété  delicieufe,  la 
bonne  plaifanterie,  les  railleries  agréa- 
bles fortoient  de  chez  lui  comme  de 
fource.  Il  avoit  beaucoup  de  fentimentj  ; 
■&  Rhénanus  qui  l’a  connu  très- parti- 
culiérement , aflure  qu’il  étoit  très- 
conftant  dans  fon  amitié , qu’il  étoit 
fort  généreux  , qu’il  aimoit  à foulager 
les  Pauvres,  fur  tout  à donner  des fe-- 
cours  aux  jeunes  Etudians  qui  étoient 
de  bonnes  mœurs , lorfqu’ils  donnoient 
de  grandes  efpérances  ; qu’il  éroit  doux- 
&.  poli , & qu’enfin  il  étoit  très-ai-  - 
niable.  . 
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Il  fe  mettoit  quelquefois  en  colere 
(â)  , furtout  lorfqu’il  avoit  la  plume  ^ Aîver- 
à la  main  j mais  il  s’appaifoit  facile-  sus  debac. 
ment.  pftr*  Slit0~ 

Il  aimoit  la  raillerie  ; il  en  convient rts * 
lui -même  (b).  Il  avoue  qu’il  y étoit  ^ Epiji, 
un  peu  trop  porté  , & qu’il  parloit^. 
quelquefois  avec  plus  de  liberté  que  de 
prudence.  » Quand  je  fuis  à table  aved 
»>  mes  amis  , difoit-  il  (c),  ou  en  con*  (c)  Aiverf,  ■ 
)5  vcrfation  avec  eux,  je  dis  tout  ce  Huttenum .■ 
» qui  me  vient  en  penlée  , fouvent  avec 
» plus  de  liberté  qu’il  ne  conviendroit: ; 

33  c’eft  - là  un  de  mes  plus  grands  dé- 
» fauts.  » ' , . . ; ^ 

Il  ne  fut  ni  avare , ni  ambitieux.  S’il 
âvoit  aimé  les  honneurs , il  n’y  avoit 
rien  à quoi  fes  talens , &c  les  grandes 
protégions  qu’ils  lui  avoient  procu- 
rées, ne  le  mii^nt  à portée  de  préten- 
dre. Les  refus  conllans  qu’il  fit  d’aller 
dhez  les  Princes  qui  le  aéfiroient  avec 
empreffemenr,  le  peu  d’envie  qu’il  eut 
d’être  Cardinal,  étoient  les  effets  & 
la  preuve  de  cette  infenfibilité  qu’il 
avoit  pour  les  grandes  élévations  & 
pour  l’argent.  Cette"averfion  pour  les  ' 
honneurs  lui  étoit  comme  naturelle  ; • 
des  l’an  145)8.  en  demandant  à Colet 
fômamitié  ( d ) , Sc  en  lui  offrant  la~  (d)  EpiJÎ* 
fîenne , il  lui  déclare  qu’il  eft  fans  for-  4 1 .*  • 

Aavj 
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tune  & fans  ambition.  Son  défintéreP-  " 
fement  étoit  fi  connu  , que  dans  fon 
Apologie  contre  Latomus  ( a ) il  ne 
craint  pas  d’avancer,  que  quelque  in- 
jufle  qu’on  air  été  à fon  égard,  il  n’ÿ 
a encore  perfonne  qui  ait  olé  .lui  re- 
procher qu’il  aimoit  trop  l’argent , & 
que  plufieurs  l’aVoient  accufé  de  né- 
gliger trop  fes  affaires. 

Il  éroit  fi  franc  & fî  fincére , que 
fouvent  fon  amour  pour  la  vérité  lui. 
étoit  nuifible.  Ses  amis  lui  confeille^ 
rent  plufieurs  fois  d’être  plus  diflimu- 
lé;  mais  il  avoit  une'horreur  invincible 
pour  tout,  ce  qui  avoir  l’apparence  du 
menfonge , & elle  étoit  fi  extrême  ( b ) 
que  ha  feule  vue  d’Un  Menteur  le  faifoit 
friffonner.  G’eft  en  partie  ce  grand 
amour  pour  la  vérité , qui  l’â  empêché" 
de  céder  aux  dclirs  d$s  Princes  qui: 
vouîoient  l’attirer  à leur  Cour.  Cette 
hardiefle  qu’on  trouve  dans  fes  Ecrits  K 
étoit  une  fuite  de  ce  caraétére  ami  det 
îa  vérité.  Il  parloir  avec. franchife  , fans, 
faire  trop  de  réflexion  aux  fuites  que; 
pouvoit  avoir  fa  tropr  grande  liberté-. 

Il  fe  flattoit  d’éclairer  fon  fiécle  5 il 
ne  s’imaginoit  pas  que  fes  Ecrits  puf- 
fent  caufer  aucun- troublé.  Il  haïffoit^ 
un  tel'point  la  difcorde , qu’il  a. déclaré; 

(a)  que  toute  vérité  fécUtieufe.  luidélr 

1 -#  » 

* , , * * 
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plaifoit.  » Il  n’y  a rien,  difoit-il , que 
» je  craindrois  plus  , que  de.  donner 
» lieu  à quelque  fedition.  » 

Les  Luthériens  lui  reprochèrent  far 
timidité.  Ils  s’étoient  flattés  qu’il  fe 
joindroit  à eux  : il  eft  vrai  que  dans* 
Je  commencement  de  la  difpute  il  n© 


>rouvoit  pas  en  tout  Luther;  mais 
éclata  hautement  contre  lui , dès* 


quil  eut  donné  dans  les  excès  qui  lui 
attirèrent  les  Anathèmes  de  l’Eglife. 

La  multitude  de  fes  Ouvrages  prouve 
fon  érudition,  fa  facilité  , & (on  amour  • 

pour  le  travail.  Non.- feulement  il  tra>  «t  . 
vailloit  pour  lui  ; mais  il  étoit  d’un* 
grand  fccours  à tous  fes  amis  qui  ai- 
moient  les  Lettres.  Il  écrivoit  (a)  l’arr  (a)  Epijfi 
ti  yoo.  à fon  ami  Battus  , qu’il  n’avoit  48»  L 3, 
pas  un  moment  de  tems  à lui  ; qu’il 
compofoit  pour  les  uns , qu’il  revoyoit 
les  Ouvrages  des  autres , pendant  qu’il 
étoit  oblige- de  lire  pour  lui,  défaire 
des  colleélions , de  compofer , de  cor- 
riger & d’apprendre  le  Grec. 

Ses  grands  Ouvrages  ne  l’empê-  i 

choient  pas  de  préfider  à l’Imprimerie. 
deFroben. Ce  célébré  Imprimeur  étant  1 

mort,  Erafme.par  refpeét  pour  la. mé- 
moire d’un  li  digne  ami , &c  par  Fat— 
tachettent  qu’il  avoit  pour  la  famille  „ 
fe.  chargea  du  loin  de.  faire  valoir  f«* 
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Imprimerie.  Il  y avoir  jufqu  a fept  preP 
fes  à la  fois  qu’il  falloit  faire  marcher, 
& dont  il  falloit  qu’il  revît  les  épreu- 
ves. Ayant  crû  devoir  quitter  Balle  •' 
& fe  retirer  à Fribourg , il  n’abandon- 
na point  le  foin  de  l’Imprimerie  de  la  : 
famille  de  Froben. 

Malgré  toutes  ces  occupations , il 
entretenoit  exa&ement  un  commerce 
de  Lettres  avec  les  plus  iliuflres  Savans  ' 
de  l’Europe  , & avec  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  grand  dans  le  monde  ; il  y avoit 
des  jours  (b)  qu’il  écrivoit  plus  dequa-  * 
rante  Lettres.  Il  étoit  fi  excédé  de  cette  - 
néeeffité  d’écrire,  qu’il  mandpit  à Vi« 
vès:  (c)  p Les  Lettres  que  je  fuis  obli* 

» gé  d’écrire  me  tuent , pour  ne  pas  * 
» dire  quelque  ehofe  de  pis.  » C’étoit  à-  ' 
qui  feroit  en  liaifon  avec  lui  ; il  y avoit 
des  jours  où  il  recevoir  vingt  Lettres. 

(Ecolampade  qui  avoir  vû  par  lui* 
même  jufqu’où  Erafme  portoit  l’a* 
nrour  & l’ardeur  pour  le  travail  , en- 
partait  avec  furprile.  » Je  ne  puis  m’em- 
3»  pêcher , difoit  - il , ( d ) de  rendre  ' 
» compte  de  l’infatigable  induftrie  de 
x ce  grand  homme  j il  faut  le  voir  pour 
» le  croire.  C’étoit  pour  moi  comme- ; 
» un  miracle  de  le  voir  diétar , relire', 

» occuper  trois  prefles , & céder  aux' 
a autres  une  partie  de  la  gloire  qui  lui*-" 
»-en  jrevenoir.  » 


(a)  Epi/I. 
*8.  L.  zi. 


W EptJ}. 
ÿ;8. 


(O  Zpift. 

iOi  L.  zo. 


(d)  Voyez 
Maittaire  , 
t.  z.  p.^7 6. 
& la  Lettre 
d’GEcol.a  la 
tête  du  N. T. 
«d-’Erafme, 
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Il  j a d’autant  plus  fujet  d’être  . 
étonne  qu’Erafme  ait  pu  fuffire  à tous  j 
fés  grands  travaux,  qu’il  étoit  né  avec 
le  tempérament  le  plus  foible  & le  plus 
délicat.  Il  le  plaint  de  la  mauvaife  lanté 
dans  une  Lettre  (a)  de  l’an  149^),  ( a ) Epifi • 
& il  allure  que  même'lorfqu’il  fe  por-  zi.  L,  f. 
toit  le  mieux , il  ne  pouvoir  ni  jeûner 
ni  veiller,  ni  faire  aucun  excès.  11  eut 
prefque  toujous  la  fièvre  (6)  tout  le  ($)  Epifi, 
tems  qu’il  palfa  à Paris  : il  étoit  per»*  48.  L.  8, 
fuadé  que  la  mauvaife  nourriture  qu’il 
avoit  eue  dans  le  Collège  de  Montai- 
gu  , avoit  dérangé  fa  fanté  pour  toute 
la  vie.  Le  moindre  dérangement  dans 
fa  nourriture  l’incommodoit,  ainfi  que 
le  changement  d’air  : cependant  fa  vie 
fut  prelque  un  voyage  continuel.  Ce  ^}jgna„i, 
fut  en  Italie  (c)  qu’il  éprouva  les  pre- 
mières atteintes  de  la  gravelle,  dont  il 
fut  très-  affligé  le  relie  de  les  jours. 

Il  ne  put  jamais  s’accoutumer  (d)  ni  ^ Epifi', 
à l’ufage  des  poêles , ni  à vivre  de  poif-  60c.  & 
fon  : il  n’a  jamais  fait  de  Carême  fans  644.  Epi  fi, 
avoir  eu  la  fièvre;  ce  qu’il  attribuoit  747 
au  poilfon , dont  l’odeur  fuffifoit  pour  ^ " 
le  rendre  malade.  Cette  averfion  na- 
turelle pour  le  poilfon  l’ayoit  engagé 
à demander  à Rome  la  permiffion  dô 
faire  gras  les  jours  maigres  : il  i’cbtint; 
cependant  il  n’en  faiibit  ulage  que  le  - 


• A 
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moins  qu’il  lui  étoit  poffible,  craigftanf 
de  cauier  quelque  lcandale.  Il  aiTurte 
dans  fa  fameufe  Lettre  à l’Evêque  de 
Balle  , qu’il  ne  rompit  qu’une  feule  fois 
le  Carême  en  Italie , forcé  par  fon  Mé- 
decin, qui  l’aiïura  qu’il  mourroit  s’il  ne 
faifoit  pas  gras  : encore  fe  contenta-t:il 
de  prendre  quelques  bouillons  & des 
œufs.  Depuis  il  faifoit  gras  quelques 
jours  dans  le  Carême  ; mais  c* étoit  toi*- 
jours  par  ordre  du  Médecin  , & il  ref- 
peéloit  fr  fort  la  Loi  de  l’Eglife  , que 
î'ouvent  il  avoit  fait  maigre  malgré  la 
menace  des  Médecins  , qui  hri  déclar 
rbient  qu’il  y alloit  de  l’a  vie  s’il  ne 
faifoit  pas  gras  ; & lorfqu’il  fe  croyoit 
obligé  d’obéir  aux  Médecins,  il  man- 
geoit  de  la  viande  en  particulier.  C’eft 
à-  l’occafron  de  cette  difficulté  de  faire 
Ça)  Epijl.  maigre,  qu’il  dit  en  plaifantant  (a), 
que  fon  ame  étoit  Chrétienne;  mais 
que  fon  eflomac  étoit  Luthérien'. 

Le  jeûne  l’avoit  toujours  beaucoup 
(t)  Epin.  incommodé.  Il  rapporte  à ce  fujet  ( b ) 
>4.  l.  iy.  quepalfantun  Carême  chezAntoine  de 
Bergues  Abbé  de  Saint  Bertin  , il  fe 
tfouvoit  mal  de  ce  qu’on  ne  dînoit  qu’a*> 
près  l’heure  de  midi  ; ce  qui  lui  fit  pren^ 
dre  la  réfolution  de  boire  quelque  chofe 
de  chaud  le  matin,  afin  de  pouvoir  at~ 
tendre  ledîner  fans  tomber-en  foibleflew 
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Cependant  il  en  eut  quelque  fcrupule , 

& il  çonfulta , comme  nous  l’avons 
dit  (a)  ,,  le  Pere  Jean  Vitriarius , Cor-  (a)  Voye» 
delier  célébré  par  fa  fcience  & par  fa  Livre  ier,t* 
piété,  qui  répondit  à Erafme  , qu’il If  P*  90m- 
ne  devoit  le  faire  aucune  peine  de  la 
précaution  qu’il  prenoit  pour  prévenir 
quelque  maladie  ; qu’il  pécheroit  mê- 
me , fi  par  ce  défaut  d’attention  fur 
fà  fanté , il  fe  mettoit  dans  le  cas  d’in- 
terrompre fes  importantes  études. 

Les  moindres  chofes  dérangeoient 
une  fanté  fi  délicate  : le  mauvais  tems 


l’afFeéloit  d’autant  plus  ( b ) qu’il  étoit  C b)Epi]K- 
fort  fujet  à la  pituite;  il  avoit  la  pré-1*8/^*»;- 
caution  de  ne  jamais  fortir  dans  les 
tems  de  brouillard-  nnum 

Rhenanus  qui  a été  un  de  fes  meil- 
leurs amis  en  fait  ainfi  le  portrait 
dans  fa  Lettre  à-l’Empereur  Charles V. 

» Votre  Majefté  fçait  qu’il  étoit  tel 
» qu’il  a repréfenté  Morus  , c*eft-à- 
» dire  qu’il  étoit  au  deffous  de  la  gran- 
» de  taille , fans  cependant  être  d’une 
x.  petitelfe  remarquable.  Il  étoit  alfez 
30  bien  fait  & affez  beau , d’une  com- 


» plexion  très  - délicate.  II  avoit  la 
po  peau  blanche.  Ses  cheveux  avoient 
» été  un  peu  trop  blonds  dans  fa  jeu- 
jonefle.Il  avoit  les  yeux  bleus,  lere- 

g* gj*rd. agréable , k voix  douce,  une; 
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» belle  prononciation.  Il  étoit  toujourf 
» mis  honnêtement  & proprement  , 

» comme  il  convenoit  à un  Concilier 
» de  l’Empereur , à un  Théologien  & 

L à un  Prêtre.  » Melchior  Adam  a co4 
pié  ce  portrait;  mais  quoique  difeRhe** 
nanus,  il  efl  confiant  qu  Erafme  étoic 
d’une  fort  petite  taille , 6c  c’eft  ce  qu’a 
très-bien  prouvé  le  Mercier.  » Ceux, 

» dit-il , qui  ont  écrit  la  vie  d’Eraf- 
33  me  , ont  dit  qu’il  étoit  d’une  moyen- 
» ne  taille  ; pour  moi , je  trouve  qu’il  ^ 
3o  étoit  fort  petit, ernau  moins  qu  il  etoic 
33  plutôt  petit  que  d’une  hauteur  médio- 
33  cre , ce  qui  le  peutûnférer  de  ces  pa«* 
»roles'de  i’Ëpîtreô^.  Livre  3.  Il  né 
33  faut  pas  s’étonner  , dit-il,  parlant  de 
» lui-même  , fi  l’cm  n’entend  qu’un-dif-  ’ • 
a>  cours  foible , bas  & ravalé  d’une  per- 

* fonne  en  qui  toutes  chofes  font  foi- 

* blés , baffes  & ravalées , le  corps  ^ 

33  l’efprit  & les  biens  ; & de  l’Epître 
>3  9.  du  28  Livre  au  Pape  Adrien, dans 
30  laquelle  il  Te  compare  à Zachée,  petit 
» homme  dont  parle  l’Evangile  , qui 
s»  monta  fur  un  fycomore  pour  voir 
» J.  C.lorfqu’il  faifoitfon  entrée  triom-' 

33  phante  dans  la  Ville  deJérufalem.  * 

* L’Epître  trente-quatrième  du  Livre 
Jj,  dans  laquelle  il  s’appelle  petit  hom- 
me; 6c  l’Epître  feptiéme  du  Livre  1 2<r- 
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prouvent  b mêmechofe.  Dans  la  der- 
nière il  prie  Ton  ami  Zafius  de  ne  lui? 
plus  donner  le  titre  de  grand , comme* 
il  fait > de  peur  d’apprêter  à rire  au‘ 
monde.  Il  en  apporte  la  raifon.  » Qui 
» eft-ce , dit-il , qui  ne  riroit , voyant 
» donner  le  nom  de  grand  à Erafme , 
» qui  en  tout  & par-tout  eft  très-petit? 

On  peut  ajouter  à ces  preuves  de 
Mercier , ce  qu’Erafme  écrivoit  ( a ) h 
Lazare  Baïf:  » Je  n’ai  pas  pû  lire  fans  i 
« rire  le  titre  de  votre  Lettre,  au  grand 
3»  Erafme  : car  en  vérité  cette  épithete 
♦ » ne  convient  ni  à un  petit  corps  corn* 
»me  le  mien,  & encore  moins  â ma 
» fortune  de  à mon  efprit.  »'  A ces  té- 
moignages décififs  joignons  ce  que  lô 
Do&eur  Antoine  dit  dans  les  Lettrea: 
des  hommes  obfcurs  : il  déclare,  qu’il 
ne  croira  jamais  qu’il  foit  poflible 
qu’un  homme  auffi  petit  qu’ Erafme  , 
fâche  autant  de  chofes  qu’on  prêtent 
doit  qu’il  en  favoit. 

Erafme  n’eut  pas  la  fatisfaélion  de 
voir  fes  Ouvrages  réunis  dans  une  Col- 
leélion.  Il  l’auroit  fouhaité  : il  avoit 
même  fait  ladifpofition  de  l’ordre  dans 
lequel  il  vouloit  qu’ils  fuffent  arrangés, 
dans  fa  Lettre  à Botzem  Abdemius, 
Doéleur  en  Droit  &c  Chanoine  de* 
Confiance , datée  de  Bade  le  30  Jan-j 


':ï 


(a)  Efijt. 

. L.  ■ 
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vier  if 24.  mais  Tes  défirs  ne  furent 
pas  remplis  de  fon  vivant , quoique  les 
Savans  ne  lefouhaitaffentpas  moins  que 
lui,  ainfi  que  l’on  en  peut  juger  par  cet- 
<»  Epi  fl.  te  Lettre  que  Vives  ( a ) lui  écrivit  de 
tré.  après  Bruges  le  6 Août  1 $2,-6 . * J’avois  au- 
celles  de  >,  trefois  réfolu , lui  mande  ce  Savant,- 
® eian«on-  » de  vous  écrire  pour  vous  engager  à» 

» recueillir  tous  vos  Ouvrages  pen- 
» dant  que  vcius  êtes  en  vie  ; je  ne  fcai 
»pas  comment  cela  m’efl:  échappé.  Je 
» ne  doute  pas  que  vous  n’ayez  eu  le* 

» même  deffein,  & que  vous  n’y  pen- 
» fiez.  Vous  ferez  plus  porté  à i’exé-  • 
» cuter  promptement , quand  vous  fau-' 

» rez  que  d’autres  le  défirent  avec  em-' 

» preffement.  Il  y a piufieurs  éditions 
» de  vos  Ouvrages  : fi  comme  c’eft 
» une  néceffité  de  mourir,  il  arrivott 
» que  mourufliez  avant  que  vous  en 
0*  eufliez  fait  un  recueil,  & que  vous  euf- 
» fiez  déclaré  quelles  font  les  éditions 
» que  vous  approuvez , j’appréhende 
*»  que  leLeéleurne  foit  embaraffé,  ôc 
» que  votre  gloire  n’en  fouffre.  » 

Ce  qu’Erafme  n’avoitpas  pu  faire 
de  fon  vivant , Rhenanus  le  fit  quatre 
ans  après  fa  mort.  Il  recueillit  tous  les* 
Ouvrages  d’Erafme  , il  fuivit  l’ordre 


qui  avoir  été  indiqué  par  Erafme  ; & il. 
dédia  cette  grande.  Colleétioiv  à l’Eq^- 


‘I 
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péreur  Charles  V.  par  une  Epître  dé* 
dicatoire  datée  de  Schéleflat  le  preH 
mier  Juin  IJ40. 

. .Cette  Edition  étant  devenue  très- 
rai^e  , Vander-Aa  fameux  Libraire  de 
Leide  forma  le  deflein  de  donner  une 
nouvelle  Edition  des  Ouvrages  d’E- 
rafme.  il  fit  parc  de  fon  projet  à M. 
le  Clerc  (a)  qui  le  loua  beaucoup.  Il  (a)  Bit»!* 
promit  d'y  ajouter  quelques  remarques,  choifîe , t* 
& de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de 
liii  pour  rendre  cette  Edition  recom-  • 

*■  mandable.  Elle  fut  commencée  en 
1703.  Elle  eft  en  dix  volumes  in-folio 
avec  ce  titre  ••  * 

% 

Defiderii  Erafmi  Opéra  omnia  emen- 
datoria  £r  auttiora  , ai  optimas  édition, 
ns,  p rœcipuè  quas  ipfeErafmus  pojlremb 
curavit , jummâ  Jide  exatta , Dottorum- 
que  ipforum  notis  illujirata  , in  decem 
tomos  diftinEla , quorum  primo  in  hâc 
ediiione  prafixa  funt  Elogia  bEpitaphia 
Erafmi  à viris  doElis  confcripta  J nec 
conjunftim  unquam  anteà Jîc  édita,  cum 
indicibus  totius  operis  copiofiffimis  : quii 
porrô  hùic  Editioni pree  cæteris  accèdent* 

Prœfationcs Jingulorum  Voluminujn  doc* - 
bunt.  Lugduni  Batavorum.  Curâ  & im - 
penfis  Pétri  Vanier-Aa  f cum  fpecidi 
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privilegio  Illuft.  ac  Prxpot.  Ord.  HoU 
landicz  & IVeflfriJîx, 

M.  le  Clerc  a ajouté  à cette  Edi- 
tion quelques  petites  Notes , dans  lef- 
quelles  il  reélifîe  de  fauffes  citations  * 
èc  releve  des  inadvertances  d’Eralme  ; 
mais  ce  qui  fait  fur-tout  valoir  cette 
Edition  , c’efl:  qu’il  y a plus  de  425*  5 

Lettres  que  dans  l’Edition  de  Rhena- 
nus , Sc  qu’elles  font  toutes  arrangées 
fiiivanti’ordre  Chronologique.  I 

FIN. 
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JDES  OUVRAGES  D’ERASME  i 
Suivant  l’ordre  dans  lequel  ils  font 
. .placés  dans  l’Editioa  de  Monfieitç 
* le  Clerc. 


Tome  premier. 


E Copiâ  verborum  & rerum  Libri 
•rr*S  duo.  Voyez  Vie^’Lrafme  » Li*; 
vre  II. 

’ Theodori  Ga^x  Grammatices  Libri 
duo.  Livre  J,.  , T 
Sy nt axis.  Livre  II. 

Ex  Luciano  verfçi.  ' Livre  ï.  ' 

Erafmi  Déclamai  io  Lucianxrefpondens; 

Livre  I.  ,.t  • - 

De  Ratione  confcribendiEpifîolas.  Li- 
. yre  III.  - i 

De  Pueris  ftatim  ac  liheraliter  injiitueni ' 
. dis.  Livre  V. 

De  Ratione  fhidÿ.  Livre  III. 

De  Lçiude  Medicinx.  .Livre  II. 

Libanii  aliquot  Declamaiiones  verfc 
.Livre  X,  ~ , - ” ! 
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Similium  Liber  unus.  Livre  V. 

Colloquiorum  Liber.  Livre  III. 

De  rettî  Latini  Grxcique  Sermonis  pro* 
nuruiatione.  Livre  III. 

Ciceronianus  * Jiue  de  optimo  dicendi 
genere.  Livre  III.  - - 7 

Ve  CiviLicatc  morujn  puerilium.  Livre 
-V.  :;.'1 

Galeni  quœdam  Latutè’verfa.  Livre;!. 

Epîtome  in  elegantias  Laurentii  b^alitz. 
Livre  V- 

Euripedis  Hecuba  &’  Ipkigenia  verfibus 
Latinis  redd’ta.  Livre  II. 

In  nucem  Ovidii  Commentarius.  xLivre 

1.1  ••  'i  ■ N 7k  . '*■ 

11  • ...  , -,  , • •> 

Epigrammata.  varii  generis  & \argu-* 
menti . Livre  L 

i*,;.  • »•*.../  . » N 

Tome  2. 

/'  ■ >i  • * *>• 

Adagiorum  Qpus  J in  quo  explicata  pro - 
virbia  MMM  MCCLL  Voyez 
Livre  V.  ,[ 

1 Tome  3.  . 

EpifloUe  1299.  fecundùm  ordinemiem^ 
poris  quo  fcriptx  funt  digejhz  J ab 
an.  1489  ad  l$q6. /qui  Ëràfmo. 
emortualis  fuit  * fubjunfltâ  appendice 
tpiflolarum  5*17.  quarum  de  tempore 

‘ non  conflitit . Voyez  Livre  II. 

• « « 

Tome  • 
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Tome  4. 

Ex  Plutarco  verfa . Voyez  Livre  I.  & 
. , Livre  III.  * 

! Apophthegmatum  Libri  VllL  Livre  V. 

Stulritiœ  Laus.  Livre  II. 

Ad  Philippum  Burgundionum  Principem 
Panegyricus. 

Ad  Philippum  emdem  carmen  epicum 
gratulatorium . Voyez  Livre  I. 

Injtitutio  Principis  Chrilîiani.  Livre  IL 

Ifocratis  Oratio  ad  Nkoclem  Regem  de 
regno  adminijîrando  Latinè  verfa . 
Livre  IL 

"Declamatio  de  morte  j five  confolatio  ai 
patrem  jilii  obitu  affliftum.  Livre  II, 

Ueclamatiuncula  nomine  Epifcopi  J ref- 
pondens  iis  qui  fibi  nomine  populi  gra - 

- tulati  ejfent  , & omnium  nomine  obe - 
dientiam  quam  vocant  detulijfem , 
Livre  II.  * 

Querela  pacis  undique  gentîum  eje&ce 
projligatxque.  Livre  I. 

Xenophontis  Hiero  Latinè  verfus.  Livre 
I.&  Livre  V. 

Precatio  ad  Domimtm  Jefum  pro  pace 
Ecclefice.  Livre  V. 

Lingua  j five  de  linguce  ufu  atque  abufiu 
Livre  IIL 

J)e  Seneftutis  incommodis  , carmen  he- 

2 me  IL  B h 
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roïcum  G iambicum  dimetrum  catcP* 
letticum  J ad  Guillelmiah  Copum  Ba“ 
fiLeenfem.  Livre  I. 

* Tome  y. 

Enchiridion  Alilitis  Ckrijliani.  Voye^ 
Livre  II,  ... 

Oratio  de  virtute  ampleflendâ,  LivreX 
Rathverœlheologiæ . Livre  IL 
ParaclefiSj  fin  hortatio  ad  Philojbpfiia 
. Çhrifiiantc  fiudium.  Livre  II. 
Exomologefu  * five  modus  confit  end  i. 
Livre  JII-i 

Enarraùo  Pfalmi  primi  G fecundi,  Li- 
vre II.  &.  III. 

Paraphrafis  in  Pjalmum  3.  Livre  III, 

. & V.  1 

Çoncio  in  Pfalmum  14.  Livre  III. 

De  Puritate  Ecclefix  Chrifii.  Livre  VI, 
& Livre  IL 

Enar ratio  in  Pfalmum  23,  Livre  V. 

Ve  Bello  Turcis  inferendo  Confultatiol 
Livre  V. 

finarpatio  in  Pfalmum  34.  G in  Pjal - 
mum  35>.  Livre  V. 

Ve  amabili  Ecclefice  Concordiâ . Lit 
vre  V. 

Çoncio  in  Pfalmum  Sd.  Livre  III. 
jDe  maghitudine  nïfericordiarum  Po*« 
. früm  Çoncio . Livre  III. 
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Virgmis  6*  Martyris  Comparatio.  LU 
vre  III. 

Concio  de  Puero  Jeju.  Livre  IL 
Epijlola  confolatoria  ad  V irglnes  facras . 

. Livre  III. 

Chrijiiani  matrimonii  Inftitutio.  Li- 
vre III.  # 

Vidua  Chrifliana.  Livre  III. 
Ecclefiajles , five  de  ration e conçionanii . 

I Livre  VI. 

Moduî  orandi  Deum.  Livre  1 II. 
Symbolum  Jjîue  Catechifmus.  Livre  III. 
Precattones.  Livre  V.  ^ 

PrecatioDominica  digejla  in  feptempar - 
tes  juxta  dies  totidtm . Livre  III. 
Pœan  V irgini  Matri  dicendus.  Livre  VL 
Obfecratio  ad  Vir^inem  Mariam  irt  re- 
bus adverjis.  Livje  VI. 

De  Cantemptumundi.  Livre  I. 

De  tcedio  pavore  Chrifli  Difputatio. . 

Livre  II.  & V.  y 

Oie  de  Cafâ  natalitiâ  Puefijefu. 
Expoflulatio  Jefu  cum  homine  pereunte. 
Hymni  varïi 

Liturgia  Virginis  Lauretance.  Livre  III. 
Carmen  votivum  Gmovevce . Livre  I. 
Commentarius  in  duos  hymnos  Prudentii, 

‘ de  Nfltali  £r  Epiphaniâ  Pueri  Jeju * 

Livre  III. 

Çhri/liani  hominis  Injlitutum , Jive  jÿm- 
bolum , carminé. 

Bbij 
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Zpuaphia  in  Odiliam. 

Tome  6. 

V 7-  * 

Nevurn  Tejîamentum  ex  Grœcâ  Erafbiè 
edmone „ cum  ejus  verfione  a/mora, 
tiombus.  -Voyez  -Vie  d’frafme,  Li, 
il*  ^ 

Tome  7. 

PTiS.AW  v°y^ 

m Tome  8. 

S.  Joanne  Ckryfojlomo  verfa.V oyez 
Livre  ÏII.  & Livre  V.  ^ 

fiiLMvmaf,\''x0ris'm' exB^ 

■fr-n  yn  Uvre  111  & Livre V ' 
Erfj"‘P„rT  d'F'e  & W'rdid  con- 
j ai/  Cornelium  Couda- 
hutti9  Livre  It 

0rT  l '“***  « /«"«  * 

U™éLmimX,Viiu*pr°biWmæ’ 

Çarmina  varia.  Livre  I. 

Tome  y.  • , 

dpologçtica  ad  Maninum  Dor- 
r Pl“m:  Vie  d Erafme , Livré  II.  * 

tml  il  JUC' FabrUm  ^ 

.*  « > 
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Ad  Jacobi  Latomi  Dialogum  de  tribus 
Linguis  & rations  jiudii  Theologici, 
Livre  II. 

Ad  Joannem  Atenfem  J pro  déclama - 
tione  matrimonii.  Livre  II.  * 

[ Apologia  de  In  principio  erat  Sermo . 
Livre  II. 

! Apologia  prima  ad  notationes  Eduardi 

, Leu  Livre  II. 

Apologia  fecunda  &*  ténia.  Livre  II. 

Apologia  adjacobum  Lopidem  Stuni - 
cam  2.  £r  3.  Livre  IV.  « 

Adverfus  Santtium  Caran\am.  Li- 
vre IV. 

Apologia  inftfatalem  Bedam.  Livre  IV. 

Apologia  adversùs  debacchationes  Pétri 
Sutoris.  Livre  VI. 

Ad  Antapologiam’  ejus  refponjio . Li- 
vre VI. 

Appendix  de  Scriptis  Jodoci  Clitovei . 
Livre  IV. 

Dcclamationes  advenus  cenfuras  Theo~ 
logorum  P arifienjium.  Livre  IV. 

Apologia  ad  Phimojlomi  cujujdam  dif- 
putationes  de  divortio.  Livre  V. 

Apologia  ad  jüvenem  Gerontodidafca- 
lum-  Livre  IV.  • , 

Apologia  ad  Monachos  quofdam  Hifpa - 
nos.  Livre  IV. 

Apologia  prima  ad  Albertum  Pium  Car- 
jporum  Principenu  Livre  IV. 

B biij 


•jSo  Catalogué; 

Ad  Chrijîophorum  Epifcopum  Bajîleert^ 
fem  j de  e/«  carnium  & hominum  ccnf- 
titutionibus.  Livre  III. 

De  libcro  Arbitrio  Diatribe  J feu  collai 
0 tio.  Livre  IV. 

v 4 * S 

Tome  io. 

* . * * 

Hyperafpites  J Diatribe  adversùs  Jèrvum 
Arbitrium Martini  Lutheri.  Livre  iVv 
Adversùs  Epiflolam  ejufdem , præftigia  * 
* rum  ‘libelli  cujufdam  deteâlio.  Livre 

* I IL  & V. 

Contra  PJeudevangelicos.  Livre  V. 

Ad  Elçutherium,  ad  Grtmnium.  Li- 
vre V.  * 

Ad  Fratres  Germajiice  inférions.  Li-5 

* vre V.  ' * 

Spongia  adversùs  adfpergirtes  Vinci 

. • Huttcni,  Livre  III. 

Pantalabus  J feu  aiversùf  febricitantil 
cujufdam  libeüum.  Livre  IV. 
Antibarbarorum  Liber  primus.  Livre  IL 
Adversùs  Grceculos.  Livre  IV.  * 
jReJponfio  ad  Pétri  Curfii  defenfîonemi 
■ Livre  V. 

Epifiola  de  Termini  fui  infcriptione  „ ai 
AlphonfumValdefium.  Livre  III.  ’ 
Epifiola  ad  Henricum  ducem.  Livre  L 

Fia  du  Catalogue.  ' •*  i 

t ' * 
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•;  ALPHABETIQUE 

DES  MATIERES 

contenues  dam  cet  Ouvrage. 

* A 

ADAofs.Augmentation  que  fait  Erafme 
àfon  Livre  des  Adages,  T.H.  337.  Pre- 
. mieres  éditions  de  cet  Ouvrage  , & leur 
iuccès , ibid.  & fuiv.  Autres  éditions  pof- 
f térieurcs,  360.  bclairciflemcnt  qu’Erafm© 
a à ce  fuiet  avec  Polydore- Virgile,  ibid*.  & 
■ fuiv.  Ils fe  réconcilient,  364.  & fuiv.  Pro- 
, ‘légomenes  de  cet  Ouvrage,  365.  & fuiv , 
Combien  il  prouve  l’érudition  de  l’Auteur , 
* }6 6.  Sâvans  qui  aidèrent  Erafme  à le  com- 
pofer,  36  7»  Succès  qu'il  eut,  368.  & fuiv, 
1 Critiques  qui  en  furent  faites , 3 7 1 . & fuiv. 
- Edition  corrigée  qui  en  fut  faire  par  ordre 
du  Concile  de  Trente  , 374.  & fuiv. 
■Adrien  VI.  (le  Pape  ) Erafme  étudie  fous 
lui  la  Théologie  à Louvain  , T.  I.  88.  Ü 
lui  fait  offrir  une  place  de  Profefleut  dans 
cette  Univerfiré  , axi.  Approuve  fon  Ma- 
' nuel  du  Chrétien  , 300.  Son  élévation  au 
Souverain  Pontificat , 396.  & fuiv.  Brefs 
* qu’il  adreffe  en  cette  occafion  à Erafrtie  , 
399.  & fuiv,  Sa  mort,  408.  Pourquoi  il 
• étoit  alors  peu  favorable  à Erafme  , ibid. 
c & fuiv»  Aveu  qu’il  fait  du  befoin  que  l’E- 
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glife  avoit  de  réformation  , T.  II.  tt.ïi 
commence  à y travailler , 13. Ce  qu’il  écri- 
•voit  à Erafme  , 447. 

Jtgricola.  ( Rodolphe  Sa  grande  réputation, 
T.  I.  17,  Sa  naidànce  & fes  progrès  dans 
les  Lettres,  ib'id.&  juiv.  Prédidion  qu’il 
fit  au  fujet  d’Erafme  18.  Eloges  que  ce 
dernier  a faits  de  lui , 19.  8c  fuiv.  Louan- 
ges que  Vives  lui  a données,  10.  Juge- 
mens  que  les  Italiens  ont  portés  de  lui, 
ibid.  & fuiv.  Epitaphes  qu’on  lui  a faites , 
11.&  ibid.  N.  (1)  Eftime  qu’il  avoit  pour 
Hegius,  ibid.  & fuiv.  Il  lui  infpire  le  goût 
du  Grec  , 12. Erafme  contribue  à l'édition 
de  fon  'Livre  de  re  Metallici  , T.  11.310. 
\ fAléandre . ( Jérôme  ) Sa  naiflance  & fon  pro- 
' — — . grès  dans  les  Lettres,  T,  II.  19  t.  & fuiv • 
Liaifon  qu’il  contracte  avec  Erafme  , 193. 
Il  profeile  à Paris , 194.  Eft  envoyé  Nonc* 
en  Allemagne,  195.  Ses  préventions  con- 
tre Erarme , ibid . & fuiv.  Maniéré  outra- 
geufe  dont  ils  Ce  traitent  réciproquement  , 
aoo.  & fuiv.  Suite  des  aventures  d’Aléan- 
dre,  102.  Il  eft  fait  Cardinal,  ibid.  & 
fuiv.  Sa  mort,  103. Epitaphes  honorables 
qui  lui  font  faites  , 1*4.  ibid.  & N.  ( 1 ) 
Aide  Erafme  dans  la  révifîon  de  fes  Ada- 
ges, 367. 

Alexandre  VI.  { le  Pape  ) Sa  conduite  feaa- 
daleufe  avant  Ion  exaltation,  T.  IL  if. 
Combien  il  fut  occuppé  de  fa  famille,  ibid , 
& fuiv.  Implore  le  fecours  des  Turcs  con- 
tre la  France,  16.  & fuiv.  Scandale  que 
caulê  la  vie  delbrdor.née , 18.  Sa  fin  tragi- 
que , 19.  Joie  que  fa  mort  caufidans  Ro- 
■me  , ibid.  & fuiv. 

Almenovcen.  ( M.  ) Ses  prétentions  au  fujet 
du  lieu  de  la  naiifance  d’Erafme  , T.  I* 
8.  8c  fuiv» 


D ES  MATIERES.* 

! Ambraife . ( Saint  ) Edition  qu’Erafme  donné 
de  ce  Pere,  T.  I . 550.  Jugement  que 
l’on  porte  dé  cet  Ouvrage , 531. 

Amerbacht.  ( Boniface  ) Erafme  le  fait  ibft 
Légataire  univeriel , T.  II.  41 8.  Epitaphe 
, qu’il  a faite  pour  lui , 413.  & fuiv. 

^ j \Ammonio.  (André)  Qui  il  étoit,  T.  I.  io i. 
^£”Sa  liaifcn  avec  Erafme  , ibid.  Sa  mort , 

1 ibid.  Eloge  fait  de  lui  par  Morus , ibid. 
Eloge  qu’il  fait  du  Nouveau  - Teftament 
d’Erafne,  348.  Eftime  qu'il  afoit  pour 
lui , T.  11.455» 

Anabafii.  Qui  étoient  ceux  que  les  Anciens 
appelaient  dé  ce  nom  , T.  I.  88. 

Andrelin  ( Faufte  ) Liailon  qu’Erafme  fait 
avec  lui,  T.  I.  85.  Se  rend  célébré  pat 
fes  Pocfies,  ibid.  Raifons  par  lelqueliés 
Erafme  veut  l’engager  à palfer  en  Angle- 
terre, 86.  Son  ndm  eil  bientôt  oublié) 
ibid . 

Anses  - Gardiens,  ( les  ) Erafme  admet  la 
doftrine  de  l’Egèife  fur  ce  Dogme  , T. 
II.  fio.  & fuiv.  Pièce  de  vers  qu’il  a 
faite  2 leur  lou  inge  , î 1 . ' 

# Amtbarbartt  Dans  quel  dellèin  Erafme  com- 
polà  ce  Livre,  T.  I.  31^.  Idée  de  cet  Ou- 
vrage , ibid".  & fuiv.  'Commencement  d» 
premier  Livre  , 318.  & Juiv.  Ennemis 
qu’il  fit  à Erafme,  310. 

Apofhthegmts.  Edition  des  Apophthegraes 
trEralme.T.  II.  334 .Si  fuiv. 

Ar  ianifmc  ( T ) Si  Erafme  l’a  favorifé  ,-T. 
IL  53  b.  8c  fuiv. 

Amobe.  Son  Commentaire  fin  les  Plêaumes , 
T.  I.  3 v6.  brafme  en  donne  une  édition  y 
ibid.  & fuiv.  N eft  pas  du  véritable  Ar- 
nobe . 397.  Peu  d’eflinre  que  Cujas  fai- 
fbitdè  cet  Ouvrage  d’Eraûne , ibid* 
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'“g0»-  ( Catherine  d’ ) Reine  d’Angîé* 
terre.  Eftime  qu’elle  avoit  pour  Er.ifme  , 

T.  I 176.  Lettre  de  conlolarion  qu’il  lui 
écr  t pendant  l’aâàjre  de  Ton  divorce,  433* 
Ouvrage  qu’il  lui  dédie,  ^31. 

4tenfis.  S m vfai  nom  . & .qui  il  étoit,  T.  I. 

370.  Difpuie  qu’il  eut  avec  Erafine  au  fti- 
jet  du  Nouveau  - Teftament  de  ce  der- 
nier, ibia.  & fuiv  II  le  réconcilie -avec. 
f lui  1 & meuirt  (on  ami , f’T.  & fuiv." 
Augsbourg.  ( la  Diette  d’ ) Erafme  y eft  in- 
• J tire,  T.  II.  2 71.  Spe<flac!e  fîngulier  que 
ron  y eut,  ibid.  & fuiv.  Un  Prédicateür  • 
. Cordelier  y inventive  contre  Erafme  , 

274.  8/ ’fuiv.  - '• 

AugUjiin.  ( Saint  ) Edition  des  Ouvrages  de 
ce  Pere  donnée  par  Erafme  , T.  If.  3i6. 

& fuiv.  Idée  del'Epître  dédicatoÿ;e  ,317. 

& fuiv. 

Aurotin.  ( Corneille)  Lettres  qu’Erafme  lui 
écrit,  T.  I.  JJ.  & fuiv.  Ouvrages  qu'il, 
a faits , 37. 

Autriche.  ( Marguerite  d’ ) Qui  elle  étoit  * 

T.  I.  407.  & fuiv.  Veut  attirer  Erafme  en 
Brabant,  ibid.&  415.  e&'T.II.  idj.Epù*. 
que  de  fa  mort  , 408. 

B 

♦ 

BAdius.  Vers  où  ilfait  l’éloge  de  la  tjraéfoc-, 
tiôn  del'Hécube  & de  l’Iphigétfie d’Eu- 
ripide parEîafme,T.l  1 66. Mis  par  celui- 
ci  en  parallèle  avec  Budée,  554.  Son 
éloge,  557.  Ce  qu’il  a dit  de  Berquiîi , 

T.  II.  1 10. 

jazeth.  ( le  Sultan  ) Le  Pape  Alexandre 
VI.  eft  en  correfpondance  avec  lui,  T*. 

^1.  1 6.  & fuiv • *- 
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l&aiHet.  ( M.  ) Ce  qu’il  dit  de  l’état  ou  la 
- Théolog.e  étoit  réduite  du  tems  d’Eraf- 
me,  T.  II.  503.  & Jttiv. 

Baie.  Révolution  qui  le  feit  en  cette  Ville 
par  rapport  à la  Religion  & au  Gouverne*- 
ment,  T.  I.  445.  & fuiv.  Avanture  fin- 
guliere  qui  y arrive,  451.  Tient  à hon- 
neur le  léjour  qu’Erafme  y a fait , T.  U, 

• 444-  & Jttiv.  ' 

Üarltrjjui.  ( Pierre)  Perfidie  inouie  dont  il 
ulé  envers  Erafme,  T.  I.  213» 
Barlandus,  ( Adrien  ) Jugement  qu’il  porte 
du  Panégyrique  de  Philippe  le  Bea'u  fait 
par  Erafme,  T.  I.  <j6.  Son  eftimepour 
fbn  Manuel  du  Oftétien  , 2 99.  Lloge  qu’il 


a fait  de  fes  Adages,  T.  II.  368. 

■Bu/île.  ( Saint  ) Edition  de  ce  Pere*  donnée 
par  Erafme,  T.  I.  ?4-o  &fuiv. 

Battus.  ( Jacques  ) Qui  il  étoit,  T*  I.  50* 
Erafme  fait  liaifon  avec  lui , ibid.  Lettre 
touchante  que  celui-ci  lui  écrit*  8t.  & 
\f  ■ fuiv. 

\Beda.  ( Noël  ) Fait  condamner  les. Colloques 
jr-  d’Erafme  parTa^oxSonne , T.  I s0?*  Q^1 
ÎT  "étoit,  & fon  caraétere , T.  II.  204.  * 
fuiv.  Ce  que  Mrs.  du  Bellay  ont  dit  de 
/ lui , 2oc.  & fuiv.  Origine  jteX^.dilgute 
aveç  Eralrp^vt  06 , St  fuiv.  Se  déclare  con- 
tre fà  do&rine  , 207.  & fuiv  Mauvaife 
plaifanterie  d’Erafme  à fon  fuiet , 108.- 
s Suite  de  leur  démêlé  , ibid.  & fuiv.  Mé- 
contentement que  la  Cour  lui  marque  de 
fà  conduite,  218. Ce  qu’il  repreno.t  dans 
Etafme  , ztÿ.  & Juiv.  Il  perlifie  dans  fa 
■ haine  contre  lui,  236.  Efefapprouve  le* 
excès  de  Sutor,  409.  & fuiv. 

Bevnbe.  ( le  Cardinal  ) Eloge  qu’il  fait  d A- 
v gticoia  T,  1,  n»  Eil  un  des  plu*  fameux- 
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Cicéroniens , f 60.  Préféré  au  Marqaîftt 
de  Mantoue  la  réputarion  de  bien  écrire 
en  Latin  , j6i.  hftime  qu’il  faifoitd’E- 

rafme  , T.  II.  4fa.  •- 

Béraud  (Nicolas)  Qui  il  étoit , T.  I ri6» 
Eralme  demeure  chez  lui  , ibid.  Eftime 
qu’il  fait  de  fon  N.  Teftament  , 34 6,  Ou- 
, vrage  qu’Erafme  lui. dédie , 48 6. 

Ber  gués,  ( Antoine  de  ) Abbé  de  St.  Bertirn 
l Èrafme s’attire  fon  amitié,  T.  I.  50.  Préh 
fent  que  ce  Seigneur  lui  fait,  78. 
JBtrgues,  ( Henri  de  )■  Evêque  de  Cambrais» 
: attire  Erafme  à fon  fervtce,  T.  I.  46.  & 

• fyiv.  Il  l’envoie  à Paris  , o.  Plaintes  qu’il 
) fait  de  lui,  7 1.  Erafoie  célébré  fa  mémoire 

après  fa  mort,  77. 

Jierquin.  ( Eouu)  Condamnation  de  fa  traduc- 
tion du  Manuel  du  Chrétien  fait  par  Eraf- 
me  , T.  I.  30Ï..&  Juiv.  Traduit  fon  Exq,- 

• mologefè  , 457.  Ainfî  que  fon  Traité  du 
Mariage,  53 6.  Qui  il  étoit,  T.  II.  no. 
Contribue  à faire  beaucoup  d’ennemis  à 
Erafme  » ibid.  Eft  accu fé  d’héréfie  111.  Sp 
fin  tragique,  r 1.3.  & fuiv. 

B ‘rus.  (Louis  ) Eftime  qu’il  fai  (oit  du  Nou- 
veau-Teftament  d’Eralme , T.  I.  34S.  Elo- 
ge que  celui-ci  fait  de  lui , 34p. 

Beze.  Ge  qu’il  a dit  de  Berquin,  T»  II.  uc. 
Vers  qu’il  a faits  pour  être  mis  au  bas  du 
portrait  d’Erafme  , 4Z7'. 

Bixardiere.  ( la  ) Jugement  fiir-  fon  Hiftoire 
d’Erafme  Préf, » vj.&  fuiv.  Combien  il  étoit 
peu  verfédars  la  leéhire  des  Ouvrages  dfr 
ce  Savant  , v ii|. 

Boitr . ( Baptifte  ) Qui  il.  étoit  , T.  I.  7» 
Ses  deux  fils  accompagnent  Erafme  en  Ita- 
lie, ibid  &fuiv  Comment  il  s’en  lé  para, 
118.  Tradu&on  qu’il  a dédiée  au  Pere  % 
ibisL 
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Boileau  , ( Al.  ) Du&eur  de  Sorbonne  Ce 
qu’il  dit  au  lujet  du  Sacrement  de  Maria* 

' ge,TI.n?- 

Boijfatt.  Conte  qu’d  fait  au  (ujet  d’hralme 
pendant  le  féjour  de  celui-ci  à Bâle  , T* 

. J.  4r4-  & fuiv.  Vers  qu’on  trouve  dans 
fes  Ouvrages  au  deflous  du- portrait  de  ce 
Savant  , T.  If.  427» 

. • mbafttis . ( Paul  ) Liaifon  qu’Erafme  fut 
avec  lui,  T.  I.  114.  Ses  aventures,  & la 
mort  malheureufe , ibid,  & Juiv.  Ce  qu’il 

_ écrit  à Frafme  au  fujet  de  fon  Apologie 
de  Ton  Nouveau-  Teftament  contre  le  B e» 
vre  , Jj6 1 . 

Bore,  ( Catherine  de  ) femme  de  Luther:  Si 
elle  accoucha  quelques  jours  après  lès 
nôçes  , P.  éf  viij.  & fuiv. 

Borgia.  ( Céfar  ) Eft  fait  Cardinal  par  fon 
pere  le  Pape  Alexandre  VI  T.  11.  16.  Af- 
làfline  le  Duc  de  Gandie  fon  frere,  pour- 
quoi , 1 8.  & Juiv. 

Borfelle.  ( Anne  de)  Voyez  la  Marquifè  de 
Wéere. 

Bojfuet.  ( M.  ) JufUfie  Luther  fur  la  groéêfie 
de  la.  Religieufe  qu’il  épousa  , 'Vréf.  ix. 

Ce  qu'il  penfoit  l ur  l’ufage  du  Calice , TC» 

II.  fiy.  Si  Juiv» 

Botzeme.  Jean  ) Qui  il  étoit  ,,&  fon  caraéfe- 
re,  T.  1.  402.  On  lui  fait  des.  affaires  à 
Rome , 407. 

Bourbon. s Nicolas  ) Epigramme  dans  laquelle 
il  parle  de  Faufle  Andrehn  , T.  I.  86.  (£r 
fuiv.  8i  ibid.  N.  (i)C«  qu’il  penfoitde  Bui» 
dée  comparé  a Erafme  ,2  63.  & ibid  N ( 1 ) / 

Deux  Epigiammes  qu’il  fait  contre  Stu.- 
nica.T  IL  «7Î-  N.  (■)  Son  Bfigranime 
contre  Sutor  ,410.  N.  ( 1 ) V ers  «fu’il  com- 
pofâ  fur  la  mou  d’Eralme. >,  414,  Petit 
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Poeme  où  il  fait  fon  éloge  , 4 6f.  Sc  fuivl- 
Bourgogne.  ( Philippe  de)  Qui  il  étoit , TV 

I.  99  Ouvrages  qu’Erafme  lui  dédie  * 
ibii.  c9-  470  FfForts  qu’il  fait  pour  retenir 
ce  Sivanr  auprès  de  lui,  rj6. 

Brie.  ( Germain  de  ) Eloge  qu’il  à fait  des 
Adages  d Er.  fme,  T.  II.  308. 

Btcer.  Etoit  peu  lié  avec  Erafme,  T.  II.  384. 
Budée.  ( Guillaume  ) Peu  d’eftime  qu!il  fei- 
foit  du  Livre  d’Eraîme  de  Copia , T.  I. 
179  Raputation  qu’il  avoit  dans  l’Euro- 
pe, z\t.  Démarches  qu’il  fait  pour  at- 
tirer Erafme  en  France  , ibii.  & fuiv • 
Froid  qu’il  y eut  entr’eux  , z ftf  Scjniv. 
Eflime  qu’il  fhiloit  du  Manuel  du  Chrétien 
'd’Erafme,  199.  & fuiv.  Eft  mis  par  celui- 
' ci  en  parallèle  avec  Radius,  554.  St  fuiv» 
Satisfa&ion  qu’Ernfme  lui  fait  à ce  luj'et 
557.  Eloge  qu’il  a fait  des  Adages,  T. 

II.  3<S8.  Eitime  qu’il  faifoit  d’Ërafirie  , 
460. 

Buonamicus,  ( Lazare  ) Eflime  Cicéron  ju£ 
qu’au  fananfme,  T I.  j6z. 

Buwet.  Jugement  qu’il  porte  deWarrham, 
Archevêque  de  Cantsrbery  , T I".  169. 
Mufchius.  ( Hermannus  ) $ia  Défenfe  des  Bel- 
les Lettres  , T.  I.  j i 7.  Objet  de  l’Auteur 
dans  cet  Ouvrage , ibid.  Se  brouille  avec. 
Erafme  ,419. 


Alc^gnINos.  ( Ca?lius  ) A quoi  il  attrï— 

buoitïe?  premiers  fucccs  de  Luther,  TV 

11.  9.*  & fuiv. 

Calvin . Sui  alla  voir  Erafme  à Bâle,  T.  Ti 
4*4-  4pr>IL  383.  & fuiv, 

Cambrai.  En  quel  tems  eette  Ville  fut  éri i* 

* géû  en  Aichcvcché , T,  I,  4é,  N,  Çi)  i 
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^tampege.  ( le  CirOinal  ) bftime  qu\l  laiioit 
* du  Nouve?.u-TefL<ment  d’Erafme,  T.  I. 

* 34T.  H 1'»  nvup  à ft  rendre  auprts  de  lui  , 
422.  Ouvrage  que  celui-ci  lui  dédie,  46p. 
A quoi  il  atti.bue  les  fuccès  de  Luther». 

’•  T II. 

'ÇjimpeJfer.  ( I ambertns  ) Qui  il  éroir  , T.  (. 

1 523.  Mutile  les  Colloques  d'Frafine  , ibid. 

& juiv.  Suite  de  Es  aventures,  515 
; fu>v. 

'CatioJJa.  (Louis)  Comment  Eralme  fit  con- 
noiflàrce  avec  lui  , T.  I.  207  & Juin. 
Eft  fait  Evêque  de  Bayeux  , 235.  Veut  at- 
tirer Eralme  en  France,  ibid.  & juiv. 
Carama.  ( San&ius  ) Ouvrage  qu’il  publie 
contre  Frafme,T.  II.  176  Peu  s’en  faut 
qu’il  ne  Toit  arrêté  à ce  fujet  , ibid.  Ré* 
ponfe  d’Erafine  à fa  critique,  ibid  & fuiv. 
Honnêteté  dont  Caranza  ufe  avec  lui  , 
178.  ils  deviennent  amis,  ibid • 

Çaravacal , ( Louis)  Obfervantin.  Livre  qu’il; 
publie  contre  Erafme,  T.  IL  160.  Carac- 
tère de  cet  Ouvrage,  161.  & fuiv. 
Cardan.  Son  'entiment  fur  les  tradu&ions  faî- 
tes par 'Erafme  des  Auteurs  Grecs,  T. 
I.  1 1 3 Ce  qu’il  dit  de  les  Lettres,  387. 
& fuiv  Jugement  qu’il  porte  de  (on  Exo- 
mologe'e  , 497.  - • 

CarloJJad.  Erafme  l’attaque  dans  fes  Ouvra- 
ges T,  I.  ^4*.  Son  fentiment  ablurde  fur 
i l’Euchariftie  , ^47. 

! Car  pi.  ( lé  Prince4le  Ce  qu’il  a dit  de  l’E- 
/l^t^loge  de  la  Folié  fait  par  Erafme  , T-  I». 
*'  198.  Son  jugement  tur  l’Ouvrage  de  ce- 
Savanfccyitre  Luther  , T.  II.  si.  Sa  naît* 
lance  & les  ma  heurs  , t-»?.  Se  dc'cl'ire- 
‘ c avec  vivacité  contre  Erafme  , i*o.  eà* 
183,  Ouvrage  ou’ii  compile  centre,  lui, 
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en  mourant,  185.  & futv.  Jugement  (uf 
fbn  elprit , 1-88  Sa  mort,  18p.  Satyre  in-, 
génieufe  qu’ Erafme  compofe  à ce  fujet  * 
| ibid. 

'’^JCarttremaque.  ( Scipion  ) Erafme  fait  liaifon 
■^cTâven'Ui  à Padoue  , T.  I.  *136.  lis  Ce 
voient  particuliérement  à Rome  , 14-6. 

C erealet.  Qui  éroient  ceux  que  le*  Anciens 
# appelaient  de  ce  nom,T.  I 88. 

Çtratinus.  (Jacques)  Son  Diâionnaire  Grec  9 
T I.  yoy.  Qui  il  étoit  , ibid.  Son  eftinvc 
pour  Erafme,,  ibid.  &fuiv. 

Charlet-Quint.  (,l’l  mpereur)  Détail  de  «e 
qui  Ce  palîà  à fotréleéhon  , T.  I.  280.  de 
futv.  Ouvrage  qu’Erafme  lui  dédie.  464# 
& Juiv.  Allure  ce  Savant  de  faproteélion  , 
T.  II.  1 59. 


C hitreus.  Jugement  qu’il  porte  du  Panégy- 
rique de  Philippe  le  Beau  fait  par  Era£> 
jne,  T.  I.  $6.  Ce  qu’il  rapporte  de  Fré- 
déric Eie&eur  Palat'n  > T.  II.  6t. 

Çhriftierti , Roi  de  Dannemarc  , recherche 
l'amitié  d’Erafme  , T.  1.  18^..  &C  fuiv. 

Chryfcflome.  ( Saint  ) Edition  de  fes  Ouvra- 
ges donnée  par  Erafme  . T.  11.  yjy.  Se 
fuiv.  Tiaduàion  qu’il  fait  de  quelques*une» 
des  Homélies  de  ce  Fere,  <49.  & fuiv. 

Cuéromen.  ( le  ) Objet  de  cet  Ouvrage  d’E- 
rafme , T.  1 y f ».  & fu!v.  Idée  de  ce  li- 
vre y & /art/.  Fait  des  mécontens  > 
4 4.  Où  il  elt  le  plus  mal  reçu  , y <f  7-  8c 
fuiv.  C«f  qui  l’avoit  £ut  entreprendre-  à 
Erafme,  ç6o.  & Juiv . N’a  pas  grande  ap- 
probation ,,  y 7 6, 

Clément  Vf!.  ( le  Pape)  Son  ex  Ration-.,  T* 
I.-  409  Ses  lèntimens  favorables  pour  FraP* 
me  ,410.  Ouvrage  que  celui-ci  Lui  dédie> 
467.  Ce  qui  lui  nuifit  auprès  de  ce-Pooc 
lïfe,  T,  IR  j 30.  & juiv * 
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Clerc.  ( Monfîeur  le)  Tour  de  jeune  Moire 
qu’il  attribue  à Eraftïie , T.  I.  40.  & fuiv. 
Jugement  qu’il  porte  de  Ton  difcours  fuf  le 
bonheur  de  la  paix,  4 J.  Defcendoit  du 
Médecin  Guillaume  Copus , 64.  Ce  qu’il 
a penfé  des  Poë/îes  d’Erafme,  107.  Son 
fentiment*  fiir  Tes  traduftions,  114  Juge- 
ment qu’il  a porté  de  Ton  Nouveau  -TeC- 
tament , 351.  & fuiv.  Ce  qu’il  a dit  delà 
critique  de  cet  Ouvrage  par  Stunica , T. 
II.  r 66.  Son  édition  des  Ouvrages  d’Eraf- 
r nie , 471.  & fuiv.  * 

^Crfcr.  ( Jean)  Sa  naiiïance  & les  études,  T»  I. 
171.8c  fuiv.  Fait  connoilïànce  avec  Eras- 
me, 1 .fi.  & fuiv.  College  qu’il  établit  ï 
Londres  , ibid.  & fuiv.  Livre  qu’Eralme 
luidédiç,  177.  & fuiv.  Sa  mort,  181, 
* Eloge  qu’Erafme  a fait  de  lui,  ibid.  & fuivf 
Ses  fentimens  hardis  & particuliers , i8i« 

" & fuiv. 

Colloques.  En  quel  tems  les  Colloques  d’Era£> 
me  parurent,  T.  I.  507.  & fuiv.  Murmu- 
res qu’ils  excitèrent  chez  les  Moines  & les 
Théologiens,  fo8.  Succès  qu’ils  ont  à 
Paris , f 09.  Sont  condamnés  par  la  Sor- 
bonne, ibid.  & fuiv.  Leur  leélure  eft  dé- 
fendue dans  l’Univerfîté,  fi}.  St  fuiu 4 
^Trouvent  de  la'  contradidion  en  Angle- 
terre , 5 1 f • Sont  brûlés  en  Efpagne  , ç 1 6, 
On  les  bannit  des  Ecoles  à Rome , ibid. 
Sont  mis  à l’Index  par  l’inquifition  , v 17, 
Défauts  de  cet  Ouvrage , ibid.  & fuiv • 
Combien  il  eft  rechercfiè  , ïzî.  Chagria 
qu’il  caufi  à Erafme  , 5 z & Juiv. 

ÇonfeJJîon.  ( la  ) Ce  qu’Erafme  penfoit  au  fif- 
jet  de  la  Confeflîon  auriculaire  ».  Ti  IL» 
& fuiv. 

Çoput.  ( Guillaume  ) Son  mérite , fes  Ouvrai 
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ges  & Tes  emplois , T.  1.  64.  Erafme  lui 
dédie  Ton  Poème  fur  la  Vieillefle , 103. 
Travaille  à le  faire  venir  en  France  . z4i. 

& Juiv.  ■ ■ . 

Courrier.  ( le  Pere  le)  Juftifie  Erafme  fur  fa 
fortie  du  Gouvent , T.  I.  48.  & fui v.  & 

T.  II.  47  t.  & Juiv.  Eloge  qu’il  a fait  de  lui, 

T.  II.  471.  & Juiv. 

€ou(in.( Gilbert)  Eftime  qu’il faifoit  du  Livre 
d’Erafmede  Copia,  T.  I.  179.  Son  fen- 
timent  fur  fon  Traité  de  la  maniéré  d'étu- 
dier , 4i?i.  & ibii.  N.  (1)  Vers  qu’il  a. 
faits  fur  fa  mort , T.  II.  4x6. 

Crammer.  (Thomas)  Succédé  àWarrham  dans- 
l’Archevcché  de  Cantorbery  , T.  I.  171- 
Eftime  qu’il  faifoit  d’Era'me  , ibii . 

Crenius.  Jugement  qu’il  porte  du' Panégyri- 
que de  Philippe  le  Beau  fait  par  Erafne  ; 

T.  L 9 6.  5c  Juiv.  Eloge  qu’il  fait  de  Tes 
Adages  , T.  II.  370.  8c  Juiv.  > 

Croi  , (le  Cardinal  de)  "eft  fait  Archèvéquë 
de  Tolede  , T.  I.  zz6,  Eftime  qu’il  avait 
pour  Erafme  , ibii.  Sa  mort , ibii.  *. 

Cutfius.  (Pierre)  Inveélive  contre  Erafme; 

T.  II.  299  & J77-  & Juiv.  Sujet  de  fa  mau-: 
vaife  humeur  contre  lui , ibii. 

Cyprien.  (Saint)  Erafme  donne  une  édition  k 
de  {es  Ouvrages , T.  I.  }ii.  & Juiv.  Ju- 
gement que  l’on  en  porte  ,313.  & Juiv» 

D. 

f • 

* • • 

DEspense  , ( Claude  ) Doéleur  de  Sor- 
bonne.  Abrégé  qu’il  a fait  de  la  Veuve 
Chrétienne  d’Erafme,  T.  I.  J37. 
î)efperriers.  ( Bonaventure  ) Son  Cymbalam 
mundi , T.  II.  173,  Idée  de  cet  Ouvrage k 
ibii.  & Juiv. 
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jDvvenur.  Célébrité  de  l’Ecole  de  cette  Ville 
. lorfqu’Erafme  y fut  envoyé,  T.  I.  14.  & 

. Juiv.  &T.  \I.4f6.  Ce  qui  furtout  la  fai— 

, foit  valoir»  15 .Si  fuiv. 

.Divinations.  Ouvrage  d’Erafme  qui  porte  ce 
titre,  T.  II.  il 9. 

Divorce.  ( le  ) Voyez  Mariage. 

Dolet.  Son  jugement  fur  la  complainte  de  la 
Paix  publiée  parErafme , T.  I.  100.&  ibid. 
f N.  ( 1 ) Mépris  qu’il  fait  de  fes  Lettres 
38#.  Scibid.  N.  ( z ) Dialogue  qu’il  publie 
► contre  lui , 571.  & fuiv.  Se  repent  de  fa 
conduite  violente  , 573.  & Juiv.  Qui  il 
. étoit , î 74.  Sa  mort  malheureufe  , 5 75-. 
f Ce  qu’il  a dit  des  Adages  d’Erafme , T. 
II.  371. 

Dorpius.  ( Martinus  ) Ecrit  contre  l’Eloge 
de  la  Folie  fait  par  Erafme,  T.  I.  zoo,. 
t Réponfe  que  hii  fait  ce  dernier,  ibid.  & 

. fuiv.  Se  réconcilient,  tôt.  Epitaphe da. 

Borpius  faite  par  Erafme , ibid.  & fuiv . 
- N.  (i) 

Dubos.  { M.  l’Abbé)  Comment  il  qualifie  le 
; fchifme  caule  par  Luther,  T.  II.  JÇ. 
Ducerceau , ( le  Pere  ) Jéiuite.  Sa  Nouvelle 
. £ve  citée , T.  II.  400. 
t Duchâtel . ( Pierre  ) Va  à Bâle  pour  voir 
, Eralme,  T.  I.  453.  &T.  II.  4|7.  Service 
que  celui-ci  lui  rend, T.  I.  453.  Reconnoif- 
, lance  qu’il  en  conlerse,  ibid.  & fuiv.  Sa 
fortune  ,454.  Services  eüentiels  qu’ilrcndà 
, Erafme,T.II.  437.  Si  Juiv. 

, Duchefne . ( Guillaume  ) Se  déclare  contre 
: la  do&rine  d'Erafme,  T.  II.  107.  Si  fuiv. 

1 Mauvaile  plailanterie  de  ce  dernier  à fon 
fujet , zo8. 

( Vum oulin.{  Charles)  Donne  le  titre  de  grand 
à Erafme  à l'occafion  de  fes  Adages  , T, 

II.370.  * *v..- 
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Dupin.  ( M.  ) Ce  qu’il  dit  de  l’Ouvrage  d’£* 
rafme  fur  là  crainte  cyje  J.  Chrift  a témoi- 
gnée de  la  mort,  TVI.  176.  Son  (hui- 
ment  lur  fon  Manuel  du  Chrétien  ,•  300. 
Convient  des  lèrvices  rendus  à la  ThécH 
Jogie  par  Erafme,  T.  II.  jo^.  , 

E 


nIT?  Chiüs.  ( Jean  ) Difpute  qu’il  eutaved 
j Erafme  au  fujet  de  Ton  Nouveau-Tefta-a 
ment , T.  I.  366.  8c  fuiv.  Eftime  qu’il  fai** 
Toit  de  lui,  T.  IR  4<5î. 

Bglife.  ( 1*  ) Etat  auquel  elle  fe  trou  voit  tori- 
que Luther  parut , T.  II.  8.&  fuiv.  Befoin 
qu’elle  avoit  de  réformation , 10.  & fuiv. 

Egtnond , Nicolas  d’ ) Carme , fe  déchaîne  • 
contre  Erafme,  T.  II.  xn.  & fuiv.  8c 
ïjt»  & fuiv . On  lui  défend  de  l’infulter  4 
Sa  mort,  1 3 j.  Son  épitaphe,  ibid. 
K.  ( 1 y • . 

Enfant.  ( les  ) Difcours  d’Èrafine  lur  l’édu-H 
cation  des  enfans  , T.  II.  30».  & fuiv.  A 
qu’elle  occafionil  fut  compole,  303.  Son 
Livre  fur  le  même  fujet  , 317.  & Juiv . . 

Eobanur  de  HeJfe.V ient  exprès  d’Erfort  à Lou4 
vain  pour  voir  Erafme  T.  II.  4 3 f . & fuiv 4 

Efiflolœ  obfcurorum  virorum.  Ce  que  c’eft, 

T.  II.  ç î 4.  On  attribue  ce  Livre  à Etafme, 
ibid.  & fuiv.  Qui  y avoit  travaillé  , jff. 

Eppeniorff.  ( Henri  ) Ce  qu’il  a dit  de  la  naïf- 
fance  d’Erafme , T.  L u.  Sc/uiv.  & 443, 
Idée  que  celui-ci  avoit  d’abord  de  lu», 
40Î.  Sa  mauvaife  conduite,  4 ? 7.  Mauvais 
fcrvices  qu’il  rend  à Erafme  , 438.  Son 
procès  avec  lui  , ibid.  & fuiv.  Récon- 
ciliation apparente  qui  fe  fait  entr’eux* 
44'.  Ouvrage  qu’il  publie  contre  Erafae» 
$45.  ...  . 
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Ërafme.  Auteurs  par  qui  fa  vie  a été  écrite  * 
Tréf,  iv.  & /tiiv.  Lui-nacme  en  a fait  un 
abrégé , ibid.  Hiftoire  de  fou  pere  & de  (à 
mere , T.  I.  i,  & fuiv.  Preuves  qu’il  eut 
un  frere  , i.  8c  ibid.  N.  (z)  Sa  naiflance , 
4.  Apparence  de  contradiction  fur  le  jour  , 
ibid.  & fuiv.  N.  ( 1 ) Diverfité  de  fenti- 
mens  au  fujct  de  l’année  , j.  & fuiv.  N. 
(1)  Conteftation  fur  le  lieu  de  fa  naiflance  , 
7.  & fuiv.  Suite  de  l’Hiftoire  de  fon  pere 
& de  fa  mere  , 10.  Origine  de  fon  nom 
de Deftderiui  Erafmat,i  1.  Reproches  qu’on 
lui  a fait# fur  fa  nailfance , ibid.  &fuiv.  Ses 
premières  étydes , 1 3.  & fuiv.  Sert  en  qua- 
lité d’enfant  de  Chœur  dans  la  Cathédrale 
d’Utrecht  , 14»  Eft  envoyé  au  College  de 
Deventer,  ibid.  & fuiv.  Ce  qu’il  y apprit, 
a j.  Sa  mémoire  prodigieufe  , ibid.  Aven- 
ture qui  lui  arriva  alors,  *4.  Mort  de  fon 
pere  & de  fa  mere  , zf.  On  l’envoie  à 
Bois-le-Duc,  z 6.  Peu  de  progrès  qu’il  y 
lit , Z7.  Eloignement  qu’il  avoit  pour  la 
vie  Monaftique,  z8.  Si  fuiv.  Portrait  qu’il 
fait  de  fon  frere,  31.  Entre  dans  le  Cou- 
vent de  Stein  ,33.  Ses  occupations  dans  ce 
Monaftere,  3 8c  fuiv.  & 37.  Reproches 
qu’on  lui  a faits  lur  fa  conduite  dans  le 
Couvent , 37.  & fuiv.  Ses  fentimens  djîns 
fajeunelfe  fur  la  Chafteté,  38.  Tour  de 
jeune  Moine  qu’on  lui  attribue  , 40,  & 
fuiv.  Son  premier  Ouvrage,  41.  Si  fuiv. 
Jugement  qu'il  en  ? porte , 43.  & fuiv. 
Fin  indifcrete  qu’il  y ajouta  depuis,  44. 
Difcours  qu’il  compofa  fur  le  bonheur  de 
la  paix , ibid.  & Juiv.  Son  éloge  de  Ber- 
the  de  Heyen  , +$.  Raifons  pour  lefquel- 
Jes  il  fe  déplaît  dans  le  Couvent , 46.  Il 
paiTe  au  fervice  de  l’Evêque  de  Cambrai , 
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47.  Reproches  ou'on  lui  a Faits  fur  (â  (or- 
tie du  Couvent,  48.  11  eft  ordonné  Prê- 
tre , 49.  Liaiforis  qu’il  fit  dans  la  Mailon 
du  Prélat  , 50.  Il  vient  au  College  de 
Montaigu  à Paris  , fl.  Vie  qu’il  y mena  , 
ibid.  & fuiv.  Connoilîance  quM  y fait  de 
Milord  Montjoie,  f4  Retourne  à Cam- 
brai , & fait  connoilîance  avec  la  Marquilê 
de  Wéere , 55.  & fuiv ..  Vifite  qu’il  lui 
rend,  56.  & fuiv.  Voyage  qu’il  fait  en 
Angleterre,  58.  Ce  qu’il  penfoit  de  ce 
pays  , ibid.  & fuiv.  Son  retour  à Paris  , 
Ç9- Va  palier  trois  mois  à Orléans , ~6i. 
Son  retour  à Paris,  & Otvrages  qu’il  y 
fait , 61.  & fuiv.  Kft  guéri  de  la  fièvre  par 
une  efpcce  de  miracle , 63  & fuiv.  Ce 
qui  cntiibuoit  le  plus  à déranger  fa  fan- 
té,  65.  Il  Ce  dégoûte  du  monde,  ibid. 

& fujv.  Etude  qu’il  fait  de  la  Langue 
Grecque  , 66.  & fuiv.  Il  s’applique  à la 
Théologie  Scholaflique , & la  méprife  , 

6 7.  & fuiv.  & 108.  Voyage  qu’ilfaiten 
Hollande  , 70.  Danger  qu’il  y coûrt , ibid. 

& fuiv.  Son  féjour  chez  la  Marquilê  de  - 
Wéere  , 71.  Mtfintelligence  entre  l’E- 
vêque de  Cambrai  & lui  , 71.  Son  fé- 
cond voyage  en  Angleterre, 73.  Aventure 
défàgrcable  qui  lii  arrive  à fon  retour  , 
74.  & fuiv , Il  retourne  à Orléans , 7 6. 
Ce  qui  le  mettoit  de  mauvaife  humeur 
contre  l’Evéque  de  Cambrai,  77.  Court 
voyage  qu’il  fait  erf Flandre,  7S.  Mifere 
à laquelle  il  eft  réduit  à fon  retour,  ibid. 

& fuiv ■ Lettre  touchante  qu’il  écrit  à la 
Marquifc  de  Wéere  , 7 9-  & fuiv.  Peu  de 
cas  qu’il  failôit  des  Doéleurs  de  fon  cems , 

&i.  Suite  de  fes  voyages  & de  fès  cor- 
respondances 83.  Scjutv , Il  étudie  “la 
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' Théologie  à Louvaig  , 8t.  Ses  iiaifons 
avec  le  P.  VitriariusCordelier  , ibid.  & 
fuiv.  Amis  illuftres  qu’il  a eus  en  Angle- 

> terre,  pi.  Le  bruit  court  qu’il  y eft  mort, 
ibid.  & fuiv.  Eft  fort  bien  à cette  Cour, 
pz.  Ouvrages  par  lefquels  il  le  rend  cé- 
lèbre, 9 3.  Eft  clioifi  par  les  Etats  du  Bra- 
bant pour  faire  le  panégyrique  de  Phi- 
lippe-le  Beau,  ibid.  &Juiv.  Eloge  qu’il 
y fait  de  la  Ville  de  Paris,  9$.  'Succès  qu’il 
eut,  96.  Sa  Complainte  de  la  Paix,  y8, 
& fuiv.  Eloge  qu’il  fait  de  la  France  dans 
cet  Ouvrage  & ailleurs,  100.  Scfutv.  Ses 
Pocfies  , 10 t.,  & fuiv.  Son  goût  pour  les 
Epigrammes  Eloge  de  Ton  Poème 

fur  la  vieillelfe , 103.  Qui  il  s’étoit  pro- 
pofé  pour  modèle  dans  fes  Poéfies , 104. 
Honneur  qu’elles  lui  firent,  iof.  Ce  qui 
contribua  à lui  donner  une  grande  répu- 
tation dans  la  Littérature,  107.  & fuiv . 
Ses  traduirions  du  Grec,  108.  Protégions 
qu’elles  lui  acquirent,  & dédicaces  qu’il 
en  fit,  109.  & fuiv.  Succès  qu’elles  eu- 
rent, n j.  & fuiv.  Son  exemple  infpire 
dans  l’Europe  le  goût  de  la  Littérature 
Grecque  ,114.  Son  voyage  en  Italie,  1 ij. 
& fuiv.  Il  prend  à Turin  le  degré  de  Doc- 
teur , 1 19.  Eft  témoin  de  l’entrée  du  Pape 
Jules  II.  à Boulogne,  rzo.  Aventure  qui 
penfa  lui  coûter  la  vie  dans  cette  Ville, 
izi  . & fuiv.  Séjour  qu’il  y fait,  iz 3.  & 
fuiv.  Il  pâlie  à Venil'e,  izf.  Son  féjour 
dans  cette  Ville,  116.  Si  fuiv.  Liaifons 
♦ ‘qu’il  y a avec  plufieurs  Savans , i a8.  & 
fuiv.  S’il  a été  Corredeur  d’imprimerie, 
1 19.  & fuiv . S’il  fut  Précepteur  du  célébré 
Paul  Manuce,  iji.  Relient  les  premières 
attaqués  de  la  gravelle,  13  3. 'Eloge  qv’ü 
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a fait  d’Alde  Manuce,  1^4,  & fuiv.  Sô 
rend  à Padoue  , 1 36 . Son  voyage  à Rome, 
& connoiflances  qu’il  y fait , 1 39.  & fuiv. 
Ouvrage  qu’il  compofe  par  orîlre  de  Ju- 
les II.  144*  & fuiv.  Réprimande  que  la 
Complainte  dè  la  Paix  lui  attire  de  la  part 
de  ce  Pape.  &:  fuiv.  Savans  avec  lef- 
quels  il  fut  lie  a Rome  , 146.  & fuiv.  Ten- 
«atives  que  l’on  fait  pour  l’y  retenir,  14  9* 
il  fort  d’Italie  lâns  en  favoir  la  Langue , 
ïf5.  Ne  favoi-  ias  plus  le  François  que 
l’Italien,  154.  Son  féjour  en  Angleterre 
356.  & fuiv.  Se  repent  d’avoir  quitté  VI- 
«alie  , 1 ÿ 8.  & fuiv.  Eft  fur  le  point  de  re- 
tourner à Rome  , \6o.  Amis  qu'il  fait  en 
Angleterre,  16t.  Ocfuiv.  Les  chœurs  des 
Tragédies  Grecques  ne  font  pas  de  Ion 
goût,  165.  Fait  profeftion  d’eftimer  Cram- 
mer,  171.  Fait  connoi  fiance  avecColet, 
171.  k fuiv.  Portrait  qu’il  fait  de  lui- 
même  , «75.  Si.  fuiv.  Son  Ouvrage  fur  la 
crainte  que  J.  Chnft  a témoignée  de  la 
mort , 17Ç.  & fuiv.  Son  Traité  de  Copiât 
1 77.  & fuiv.  Ses  autres  Ouvrages  de  Gram- 
maire , 1 80.  Comment  il  fit  connoiflan- 
ce  avec  Morus,  184.  Aventure  lînguliere 
qui  lui  arrive  , a 10.  Scfuiv . Difpenfe  qu’il 
obtient  de  Rome  pour  relier  dans  le  mon- 
de en  habit  Eccléfiaftique  , 115.  & fuiv . 
Son  retour  d’Angleterre  , & lès  divers 
voyages,  1*7.  & fuiv.  On  lui  offre  une 
Chaire  de  Profeflèur  dans  i’Univeïfiré  de 
Louvain  , zxi.  & fuiv.  On  veut  le  retenir 
dans  les  Pays-Bas,  113.  & fuiv.  Penfïôn 
qu’ri  obtient  de  laCour  de  Brabant,zz4*  Eft 
décoré  de  la  dignité  de  Concilier  du  Roi , 

• az7.Prend  le  parti  deReuçhlin,i3  t.Eftac- 
cufé  d'injufiice à fon  égard,  a^/Démaf 
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ches  que  l’on  fait  pour  l’attirer  en  Fran- 
ce, 23  f.  Si  fuiv.  Bénéfice  qu’on  lui  defti- 
noit  dans  ce  Royaume,  145.  Ce  qui  l’em- 
pêche .d'accepter  ces  offres,  248.  Si  Juiv. 
Eft  accufé  de  partialité  pour  la  Nation 
Françoife  , 2 y?.  Froid  entre  Budée  & lui  , 

2 Si  fuiv.  Eft  invité  de  (ê  rendre  â In-  «. 
golftad  , 2^4.  & Juiv.  Marques  d’eftime 
qu’il  reçoit  de  l'Evêque  & des  Habitans 
de  Bâle,  268.  Scfuiv.  Ses  maladies  & fes 
.voyages  , 169.  & fuiv.  Son  aventure  à fon 
arrivée  à Louvain,  274.#  fuiv.  Tentatives' 
que  l’on  fait  pour  l’engager  â fè  fixer  en 
Angleterre  , 277.  Nouvelle  penfion  qu’on 
lui  accorde,  282.  Ses  ennemis  répandent 
le  bruit  de  fa  mort,  28 y.  Retraites  glo- 
f rieufes  qu’on  lui  propolbit  de  toi  tes  parts, 
ibtd.  & Juiv.  Ouvrages  qu’il  avoit  alors 
donnés  au  Public  , 288.  & fuiv.  Son  fen- 
timent  fur  le  Feu  de  l'Enfer , 304»  & fuiv. 

, Suite  de  fc s occupations  littéraires,  321. 
& fuiv.  Edition  Grecque  qu’il  donne  du 
Nouveau ■ Teftament , 33$.  & fuiv.  Bref 
du  Pape  qui  approuve  cet  Ouvrage,  338. 
& fuiv.  Son  apologie  fur  le  terme  de  Ser  - 
mo  fubftitué  à celui  de  Vtrbutn  , 363*  & 
fuiv.  Autres  difputes  que  fon  Nouveau- 
Tcftament’ lui  ftifcite  , 3 66.  & fuiv.  Son 
apologie  au  fujet  de  ce  qu’il  avoit  dit  du 
Mariage,  $%i.8tjuiv.  Recueil  qu’il  don- 
ne de  les  Lettres  ,384.  & fuiv.  Leur  ca- 
raétere  , 387  , Si  fuiv.  11  le  retire  à Bâle , 
389.  & fuiv.  Sa  réception  en  cette  Ville  , 
393.  On  le  follicite  d’aller  à Rome,  3 99. 
& fuiv.  Sou  départ  pour  ce  voyage , 402. 
Sc  fuiv.  Son  retour  à Bâle,  40;.  Voyag* 
qu’il  fait  à Befançon,  41 1#  & fuiv.  Com- 
ment il  fe  brouille  avec  Hutten , 4 « i . & 
Tome  II»  Ce 
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fuiv.  Témoignages  d’eftime  qu'il  reçoit 
de  divers  endroits , 423. Stfuiv.  Douleur 
qu’il  relient  de  la  mort' de  Jean  Froben  , 
427»  & fuiv.  S'il  approuva  le  divorce  de 
HenriVIII.  433.  &/wv.  Affaire  defàgréa- 
ble  qn’il  a au  fujet  d'EppcndorfF,  437.  & 
Juiv.  Embarras  dans  lequel  il  Te  trouve, 44  3, 
&:  fuiv. Voyages  qu’il  lait  â Fribourg,  450» 
& fuiv.  Vers  par  où  il  témoigne  Ton  regret 
de  quitter  Bâle,  45  i.N.(t)Ouvrages  qu'il 
fa  pendant  Ton  féjour  en  cette  Ville , 446. 
& fuiv.  Succès  qu’eurent  lès  Paraphrafes  , 
47-1.  & fuiv.  Contradictions  quelles  ef- 
Juyerent , 47  ?•  & fuiv.  Se  juftifie  au  fujet 
du  jeûne  & de  l’obfervation  des  Fêtes  » 
478.  & fuiv.  Son  apologie  fur  ces  points 
cenfurée  & mife  à l’Index  , 484.  Son 
Traité  de  la  maniéré  d’étudier  , 488.  & 
fuiv.  Sa  prière  Dominicale  492,  & fuiv , 
Son  Diûionnaire  Grec , 505.  Ses  Collo- 
ques , Voyez  Colloques.  Défaut  de  fon 
caradere  , y 1 7,  Si  fuiv.  Son  jugement  l’a- 
bandonne quelquefois,  ^19.  & fuiv.  Edi- 
tion qu’il  donne  de  Pline  le  Naturalifte, 
528.  Son  Traité  delà  Langue,  Voyez  Lan- 
gue, Son  Traité  du  Mariage,  >Voye z Ma- 
riage. Ses  autres  Ouvrages^  5 3 6.  & fuiv . 
Eft  obligé  de  juftifier  fa  doéirine  furl'Eu* 
k chariftie 540.  & fuiv.  Ses  liaifons  avec 
ÇËcolampade  & Peliican  , ibid.  Ses  tra- 
duâions  des  Peres  Grecs,  547,  81  fuiv, 
jSon  Cicéronien  , Voyez  Cicéronien.  Se 
juftifie  au  fujet  de  la  devife  qu’il  avoit 
adoptée,  577.  8c  Juiv.  Ce  qup donna  , 
dit-on, occafion  à fbn  Dialogue  fur  la  vraie 
prononciation  du  Latin  & du  Grec  , '[‘79, 
pt  fuiv.  Ce  que  cet  Ouvrage  contient 
déportant,  589.  Si  fyiv.  Sa  Lettre  aux 
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r Saintes  filles  de  l’Ordre  de  St.  François, 
583.  Son  édition  de  Séneque,  Voyez 

Séneque.  - 

Erojme.  Réputation  qu’il  avoir  lorfque  Luther 
parut , T.  II.  i.  & Juiv.  Portrait  qu’il  fait  de 
l’état  où  l’Eglife  lè  trouvoit  alors  , 8^& 
fuiv.  Ce  qu’il  penfa  d'abord  de  la  con- 
duite de  Luther,  15,  & fuiv  Ne  tarde 
pas  à prévoiries  fuites. de fes  emportemens, 
31.  & fuiv.  Sa  réponfe  à une  Lettre  qu’il 
avoit  reçue  de  lui,  3 5.  & fuiv.  Sort  qu’elle 
eut,  3 9.  Si  fuiv.  Lettre  où  il  expole  ce 
qu’il  penfe  lur  le  Luthéranifme  , 40.  & 
fuiv.  Suites  qu’elle  eut  ; 4 y,  &:  fuiv . 
Maux  qu’il  prévit  de  la  Bulle  de  Léon  X. 
5Ç.  & fuiv.  Lettre  qu'il  écrivit  à ce  Pape 
pour  fe  juftifier  de  favorifer  Luther , 61. 
& fuiv.  Delfein  d’un  Ouvrage  qu’il  mé- 
dite contre  lui,  6 4-  & fuiv.  Conférence 
qu'il  a avec  l’Eleéteur  Palatin  , 66.  & fuiv. 
Axiomes  qu’il  compofe  à ce  fujet , 69.  & 
fuiv.  Ennemis  que  lui  font  lès  ménage- 
mens  pour  Luther  73.  Si  fuiv.  Sa  juflifi- 
cation,  74.  & Juiv.  Répugnance  qu’il  a à 
écrire  contre  Luther.  80.  Si  fuiv.  Çe  qui 
l’y  détermina  , 84.  Si  fuiv.  Ses  inquiétu- 
des à cette  occafion  ,8  3.  & fuiv.  Ouvrage 
qu’il  publia  contre  lui  , 88.  & fuiv.  Crm- 
plimens  qu’il  en  reçut , 91.  & fuiv.  Suc- 
cès qu’eut  cet  Ouvrage,  93.  Demande  ju£ 
ticea  l’Elcéleur  de  Saxe  des  emportemens 
de  Luther,  p‘6»  Réponfe  qu’il.fait  à l’Ou- 
vrage publié  contre  lui  par  ce  Novateur, 
99.  Si  fuiv.  Succès  qu’elle  eut  , 193.  & 
fuiv  Continue  à être  perfécuté  des  Moi- 
nes & des  Théologiens , 107.  Sifuih . Sa 
difpure  avec  le  Carme  d’Egmond , ni. 
& Juiv,  Ses  autres  dénjêléf  avec  les  Moi- 
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nés  137.  & fuiv.  Mouvemens  qu’il  y Z 
contre  lui  en  Efpagne,  14^.  & fuiv.  Arti- 
cles fur  lefquels  on  attaquoit  fa  Foi,  153. 
Apologie  qu’il  publie  à ce  fujet,  155.  & 
fuivjtë a difpute  avec  Stunica  163.  & Juiv. 
^dSotrapologie  contre  .C ara  n za,  176.  & fuiv, 
Lettre  qu’il  écrit  au  Prince  de  Carpi,  1 80, 
& fuiv.  Réponlës  qu’il  fait  à fes  inveftives, 
183.  & fuiv.  & 1 8,6.  & /«jVijyEnnejni  dan- 
' gereux  qu’il  eut  dans  Aléa  n dre,  jpi.  Entre- 
vues qu’il  a avec  lui.  157.  & fuiv.  Maniéré 
outrageufe  dont  il  le  traite  , iço.  Si  fuiv « 
^Origine  de  fa  difpute  avec  Beda  , 20 6. 
Si  Juiv.  Suites  qu’elle  eut,  207.  Si  fuiv. 
Erafme  implore  contre  lui  l’autorité  du 
Parlement  de  Paris  & enfiiite  du  Roi,  216. 
& fuiv. Ouvrages  qu’il  publia  à cette  occa- 
’ lion,  218 .81  fuiv.  2 30 .&Juiv.  233 ,&  fuiv. 
fcn  quoi  il  étoit  répréfoenfîble,  227.  & fuiv. 
Ses  vivacités  contre  Béda,  236.  & Juiv.  Sa 
" Lettre  à la  Sorbonne,  239.  Si  fuiv.  Autre 
qu’il  adreffe  au  Parlement  de  Paris,  241, 
& fuiv.  Ouvrage  qu’il  publie  au  fujet  dç 
la  cenliire  faite  de  fes  Écrits  par  la  Sor- 
bonne , 247.  & Juiv.  Eloge  malin  qu’il 
en  fait,  248.  & fuiv.  Examen  de  là  cen- 
fure  , 2 j 3.  & fuiv.  Explication  qu’il  a avec 
(Ecolampade , 260.  & fuiv  Origine  de 
leur  divifion,  i6i'f  Si  Juiv.  Eclairçilfement 
qu’ils  ont  enlemble , 264.  & fuiv.  Son  ar- 
rivée & fa  réception  à Fribourg  ,266.  & 
* fuiv.  Dérangement  que  la  tranlmigration 
fait  dans  fa  fortune , 268.  Vie  agréable 
‘ qu’il  mene  dans  là  nouvelle  demeure , 2 69. 
En  quoi  elle  lui  déplailoit,  270.  Son  em- 
barras , 28  f . & fuiv.  Penfe  à fe  retirer  à 
Éefançon , 287.  & Juiv.  Eft  rappellé  très- 
jféjtieufeiuent  dans  le  Brabant , 2 8p,  & fuiv « 
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Sa  crédulité  au  fujet  des  fortileges  , 290. 

& fuiv.  Il  quitte  Fribourg  ,199.  Ouvrages 
qu’il  publie  pendant  Ton  féjour  en  cette 
Ville  , ib'td . &fuiv.  Son  Ouvrage  contre 
tes  prétëndus  Evangéliques  , 396.  & fuiv. 

% Son  Edition  de  St.  Auguftin  , Voyez  Au* 
guftin.  Ses  autres  Ouvrages,  320.  & fuiv* 

' Accufation  formée  contre  lui  au  fujet  de 
ta  guerre  Contre  les  Turcs , 324.  & fuiv . 

Sa  Lettre  aux'  Freres  de  la  Balle-Allema- 
gne, 3 1 8 . & Jtiiv.  Ses  apophthegmes,  V oyez 
Àpophthegmes.  Son  édition  de  Saint  Bail- 
le , Voyez  Balîle.  Ouvrage  de  rétractations 
qu’il  méditoit,  î4f.  Si  fuiv.  Ses  Adages, 

Voyez  Adages.  Sa  difpute  avec  Curfius  , 

377.  & fuiv.  Il  fe  rend  à Bile,  381.  & 
fuiv.  Le  Pape  penlè  à le  faire  Cardinal, 

388.  & fuiv.  Son  refus,  393»  Son  Prédi- 
cateur Evangélique,  Voyez  Prédicateur.  Sa 
réponfe  aux  inveâïves  de  Sutor,  40  j.  & 
fuiv.  Ses  dilpolîtions  dans  les . derniers 
jours  de  fa  vie,  413.  & fuiv.  Sa  mort  & 
les  obféques , 4 1 f.  & fuiv.  SonTeftamerir, 

417.  Si  fuiv.  Ce  qu’il  poflédoit  à fa  mort  , 

412.  Son  épitaphe , 423,  & fuiv.  Autres 
qui  lui  furent  faites , 424.  & fuiv.  Grand 
nombre  d’admirateurs  qu’il  a eus , 429.  & 
fuiv.  Méprile  plaifante  qui  arriva  dans 
une  rilîte  qu’on  lui  £1,437.  Eloges  qu’il  a 
reçus  pendant  là  vie  & après  fa  mort,  445. 

.& y«*v.Tentatives  que  l’on  fit  de  tous  côtés 
pour  l’avoir,  4 ç Ç • Si  fuiv.  Part  qu’il  eut 
à la  renaiflance  des  Iciences,  473,  Juge- 
ment fur  fon  ftyle  , 483.  Si  fuiv.  Servi- 
ce qu’il  rendit  à la  Théologie  , 4 96.  & 
fuiv.  Accufé  d’hérélîe  par  les  Théologiens  » 
508.  Comment  il  s’en  juftifie,  ibid.&  fuiv . 

Son  peu  de  prudence  & d’éxaâitude  dans 
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fes  etfprè/ïions , 5 3 r . & fuiv.  Ce  qu'on 
doit  penfer  de  là  Religion  , J41.  & fuit». 
Ecrits  publiés  à ce  fujet 547.  & fuiv.  Ou- 
vrages qui  lui  ont  été  faulTement  attri- 
bués, 551 . 8c  fuiv.  Son  cataâere  , 560. 
8cfaiu.  Son  portrait,  567,  8c  fuiv.  Catalo- 
gue de  fès  Ouvrages  , 573.  & fuiv. 

Efchtndelfer.  Qui  ilétoit,T.  I.  172.  Mar- 
ques d’eftime  qu'il  donne  à Erafrne  , ibid.. 
Ouvrage  que  celui  - ci  lui  dédie  , T U, 
4M- 

Etienne.  ( Henri  )Eftime  qu’il  fàifoit  des  Ada- 
ges d’Frafme  , T.  II.  3651.  li  en  prend  la 
défenfe  contre  Muret , 374. 

Exomolcgefe.  (1’)  Idée  de  cet  Ouvrage  d’E- 
rafme  t T.  I.  493.  & fuiv.  Eft  mal  reçu 
des  Théologiens  , 4 ç6.  3c  fuiv.  Sa  condam- 
nation par  le  Parlement  de  Paris, 

$ 

, . l ' 

F^bsr.  ( Jean  ) Qui  il  étoit , T.  L « « u 
Eftime  qu’il  faiïoit  dè  la  méthode  d’E. 
rafme  pour  parvenir  à la  vraie  Théologie  » 
ibid.  Conférences  qu’Erafme  a avec  lui  au 
fujet  du  Luthéranifme , T.  II.  70.  Eloge 
de  ce  Religieux  Dominicain  , 71.. 

Faleonet.  iM.)  Son  éloge , T.  I.  455.  8c  fuiv.. 
ftrdinand  , ( le  Prince  ')  depuis  Empereur», 
Erafme  eft  propofé  pour  être  fon  Précep- 
teur , T.  I.  124.  8c fuiv.  Eloge  qu’il  fait- 
de  ce  Prince,  225.  Ferdinand  l'invite  à- 
fe  rendre  à Vienne  , 412..  & T.  II.  285. 

. Ouvrages  qu’Erafme  lui  dédie  , 46  & 

fuiv.  Recommande  ce  Savant  anx  Fri- 
bourgeois , T.  II.  267-»  1 

Fêtet»  ( les  ) Si  l’on  peut  en  retrancher  une- 
partie,  T.  I.  479.  &Juiv.  & 485. 
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Fêvre  ( Jacques  le  ) d’Eftaples , attaque  le  N. 
Teflament  d’Erafme , T.  I.  357.  & fuiv. 
Apologie  que  celui-ci  lui  adrefle  à ce  fa- 
jet,  358.  Sifuiv , Sentjmens  divers  fur  ce 
dernier  Ouvrage,,  46*  & fuiv.  Leur  ré- 
conciliation, & mort  de  le  Fêvre,  3 61, 

> ic  fuiv. 

Fi/her.  ( Jean  ) Sa  mort  tragique,  T.  I.  191. 
Eloge  qu’il  fait  du  Nouveau-TeftamenÉ 
d’Erafme , 347.  - 

fleuri.  ( M.  ) Réflexion  de  cet  Ecrivain  fur 
les  abus  qui  regnoient  dans  l’Eglife  , T. 
II.  24.  & fuiv.  Ce  q^’il  dit  de  la  puni- 
tion des  Hérétiques,  224.  . 

Florsbellur.,(  Antoine)  Son  Traité  de  l’au- 
torité de  i’Eglife,  T.  II.  1 1.  Ce  qu’il  y dit 
de  la  .corruption  qui  y regnoit  * ibid. 
tlorimond  de  Rémond.  Ce  qu’il  penfoit  des 
Livres  de  piété  d’Erafme,  T*  I.  300.  A 
quoi  il  attribue  l’origine  de  l'héréfie  de 
; Luther,  T.  II.  6. Sifuiv.  Convient  qutf 
l’Eglife  avoît  alors  beloinde  réforme,  n, 
Felie.  ( Eloge  de  la  ) Occafion  & fujet  de 
cet  Ouvrage  d’Erafme  , ’i . 1.  19  ï.  & fuiv • 
Son  caraâere  , 194.  81  fuiv.  Succès  qu’il 
eut,  195.  & fuiv.  Ennemis  qu’il  fit  à 
Erafme,  197.  & fuiv.  Son  différend  avec 
Dorpius  à ce  fujet , 200.  & fuiv.  Il  eft  cen- 
furéen  Sorbonne  & à Rome,  204.  & fuiv. 
î Ftnfeca,  ( Alfonfe)  Archevêque  de  Toiede. 
P Témoignais  de  fon  eftime  qu’il  donne  à 
Erafme,  T.  II.  15  6.  & fuiv.  Doutes  fur 
un  difcours  que  Caravacal  lui  fait  tenir  , 
1 58.  & fuiv.  Edition  de  S.  Auguftin  qftlV 
raftne  lui  dédie  , 317. 

France. (h  ) Riguêur  qu’on  y a oblêrvée  con- 
tre ceux  qui  ne  gardoient  pas  la  Loi  d» 
- .Maigre  , T.  I.  474*  & fuiv.-  e - - • 
. ' * C c i? 
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Fra”f°"J-  ( Ie  Roi  ) Il  forme  le  deflèin  <fe 
letabhflement  du  College  Royal  à Paris,  . 

„ I * I'  2 î6'  &fuiv.  Veut  y attirer  Erafme , 
2;37*  & fuiv.  Lettre  qu’il  lui  écrit  à ce 
lujet,  242.  Véneratioi^qu’Erafme  confër- 
va  toujours  pour  ce  Prince,  ifr.  8c  fuiv. 
Ouvrage  qu’il  lui  dédie , 464.  Lettre  que 
ce  Prince  écrit  au  Parlement  de  Paris  au 
lujet  de  la  condamnation  des  Colloques 
faite  par  la  Sorbonne  , j 1 z.  8c  fuiv.  & T. 

II.  139.  Préféré  Erafme  à Budée , T.  IL 
4ï6. 

Tra-paolo.  Ce  qu  il* a dit  de  la  conduite  de 
Leon  X.  à 1 egard  de  Luther  , T.  IL  <8.' 

& fuiv.  v 

Frédéric , Eledeur  de  Saxe  , refufe  l’Empire 
a la  mort  de  Maximilien , T.  I.  2S0.  & 
Juif*»  Conférence  qu’il  a avec  Erafme  au» 
fujet  de  Luther  , T.  II.  66.  & fuiv.  Ce 
que  Chitreus  rapporte  de  lui,  68. 

Fr-oben,  ( Jean  ) Cherche  à attirer  Erafme  à 

. Baie,  T.  I.  390.  Sa  mort, 417.  Eloges 
qu’Erafme  fait  de  lui  , ibid.  & fuiv . 5e 
4 19.  • 

Futurs  contingtns.  Difputes  qu’ils  excitèrent 
dans  les  Ecoles  dans  le  quinziéme  fié* 
cle,l.  IL  494.  8c fuiv* 

* * x k 

G 

GAgüin.  ( Robert  ) Eft  un  des  meilleurs 
amis  d’Erafme  , T.  I.  87.  Difficultés 
lur  lefquelles  ce  dernier  le  confulte , ibid. 
GsMinare ,.(  Mercurin)  Chancelier  de  Char- 
les-Quint  , refufe  de  ligner  ie  Traité  de 
Madrit,  T.  I.  254.  Parvient  auCardinai- 
lat,  179.  Marques  d’eflime  qu’il  donne  à 
.'Sraijue,  ibid,  & fuiv.  Lettre  obligeai 
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te  qu’il  lui  écrit , 413.  & fuiv  II  lui  fait 
payer  fa  penfion,4zf.  L’afliire  de  la  pro- 
teélion  , T.  II.  22»  & fuiv.  Preuves  qu’il 
lui  en  donne,  1 $ 9.  Conformité  de  fen- 
timens  entr’eux  , 160.  Sa  mort , ibid. 

Geldenhaur  , le  même  que  Gérard  de  Ni- 
megue  , Voyez  Nimegue.  . 

Cilles  Dauphin,  Général  des  Cordeliers. Trait 
curieux  qu’on  rapporte,  de  lui , T.  II.  tpc. 

Cilles  de  Vittrbe.  Èrafme  fait  connoillànce 
avec  lui , T.  L x 3 9. 11  eft  fait  Cardinal, 
ibid. 

Glareanus.  ( Henri  ) Eftime  qù’Erafme  avoit 
pour  lui , & éloge  qu’il  en  fait , T.  L 137. 
& fuiv.  Ouvrage  qu’il  lui  envoie  , 138.  & 
ibid.  N.  (1)  (jr  (1)  Talens  dé  Glareanus, 
4|6«  & Juiv.  ~ 

Goclenius.  ( Conrard  ) Aide  Erafine  dans  la 
compofition  de  quelques-uns  de  les  Ou- 
vrages , T.  II.  . r. 

G retfer , ( lé  Pere  ) Jefuite.  De  quoi  il  re- 
mercie Dieu , T.  L z(<6. 

Grimant.  ( le  Cardinal  Dominique)  Com- 

s"'*  ment  Erafme  fit  connoillànce  avec  lui',‘ 
T.  L140. & fuiv.Sa  nombreufe  bibliothè- 
que ^ouF«lemsTF,  14 1 « Ouvrage  qu’E- 
rafine  lui  dédie  , 46  7. 

Grunnius.  ( Lambert  ) Lettre  qu’Erafme  lui 
écrit , T.  1.  zi^;  Si  fuiv. 

Guichardin.  Ce  qu'il  dit  de  l’abus  qui  fe  fit 
des  Indulgences  fous  Léon  X.  T.  II  6. 
Ce  qu’il  rapporte  du  Pape  Alexandre  VI. 
If.  & fuiv.  & i±.  Si  fuiv.  Maxime  qü’il 
avance  au  fujet  des  Papes,  ai. 

Gunsfort.  ( Vefl'el)  Contribue  au  rétablilïè- 
ment  des  Lettres  dans  la  Balfe-Ailema** 
gne,  T.  L zz,  Surnom  glorieux, qu’il  ac- 
quit. ibid, 
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H Ai mo  n.  Son  Commentaire  fur  lea- 
Pfeaumes  publié  par  Erafine , T.  II,. 
3*7«  &'  fuiv.  Eloge  que  celui-ci  y fait  des 
bons  Moines , ibid. 

Uardouin , ( le  Pere  ) Jéfuite  , fuppofe  fauffè- 
ment  qu’Hermolaüs  Barbarus  fut  nommé 
au  Cardinalat , T.  I.fi8.  & fuiv. 
Harlem.  {Thierri  de  ) Nom  fuppofé  fous  le- 
quel Erafine  a plublié  fon  premier  Ou- 
vrage , T.  L 4i. 

Hsgiui.  ( Alexandre  de  Weftphalie  furnom— 
mé  ( Eft  principal  du  College  de  Deven- 
ter , T.  L i 6±  Son  Eloge . ibid.  Son  Epi- 
taphe , ibid.  N.  (i)  Ses  Ouvrages , ibid . 
& fuiv.  N.  (3)  Marques  d’eftime  qu’Agri- 
cola  lui  donne,  11.  & fuiv.  Eralme  ctu- 
r die  fous  lui.  13 . 

Heinfius.  ( Daniel  ) Jugement  qu’il  a porté 
des  Colloques  d’Erafme  , T.  I.  su.  & 
fuiv . 

Henri,  virt. Roi  d’Angleterre,  eft  en  relar 
tion  de  Lettres  avec  Erafine  avant  fon 
élévation  au  trône,  T.  L Lettre  qu’il 
. lui  écrit , à quel  fujet  ,92 . & fuiv.  A la 
plus  grande  eftime  pour  lui  , 154.  Son 
* mariage  avec  Catherine  d”Arragon  , 169. 
St  fuiv.  Invite  Erafme  à Ce  rendre  en  An- 
gleterre , 4îo<  & fuiv . Ouvrage  que  ce- 
lui-ci lui  dédie,  4 6s.  & fuiv.  Il  l’excite 
à écrire  contre  Luther,  T.  Il,  8^.  Sen- 
timens  d’eflitne  qu’il  eut  toujours  pour  lui 
Si  fuiv. 

Héréfie.  ( V ) Si  c’eft  un  crime  digne  de 
mort , T.  II.  2.  z 4-  & fuiv.  Décifion  odieufe- 
de  la  Sorbonne  à ce  fujet , zj  6,  ôt  Juin* 
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En  quoi  elle  confifie , 354.  & Juiv.  y 

Herman.  ( Guillaume  ) Excelle  dans  la  Poé- 
lîe , T.  I.  £4.  Liaifon  qu’Erafme  con- 
traéfe  avec  lui  à Stein  , ibid.  & Juiv, 
Pièce  de  vers  par  laquelle  il  exprime 
ion  chagrin  de  la  fortie  d’Erafme  de  ce- 
Couvent , 4 1.  & fuiv.  Lettre  qu’Erafme 
lui  écrit , & fuiv. 

Hermolaüs  Barbarus.  Epitaphe  qu’il  a faite 
d’Agricola  , T.  L z 1 • N.  ( x ) Eloge  de 
Ion  travail  fur  Piine  , f z8.  S’il  fut  nom- 
mé au  Cardinalat  , ibid.  & fuiv . 

Hfuterui.  ( Pontus  ) Reproche  qu’il  a fait  & 
Erafme  fur  fâ  naiflance,  T.  L.  1 r. 

Hilaire.  ( Saint)  Edition  qu’Erafme  a don- 
née de  ce  Pere  , T.  L 457.  Compte  qu’il 
en  rend,  ibid-  & fuiv.  En  quoi  la  Préface- 
de  cet  Ouvrage  fut  blâmée  & critiquée  r 
461. 

Hoocjlrate.  Qui  il  étoit,  T.  L zi 9.  Se  déclare 
contre  Reuchlin  , ibid.  Eft  condamné  par 
l’Evêque  de  Spire  , 230.  Comment  il  fe 
tire  de  cette  affaire  ribtd.  &-fuiv.  Confeils< 
qu’Erafme  lui  donqe  , 23  t.  Ses  fentimens 
à fa  mort , 133,  Son  épitaphe  , ibid . & 
fuiv. 

Huet,  (lït.)  Ce  qu*il  penloit  des  traduâions 
faites  par  Erafme  des  Auteurs  Grecs,  T* 
L 1 1 3.  Eloge  qu’il  a fait  de  fa  Verfion  du’> 
N.  Teftament , 330.  Comment  il  penfoit 
de  Sutor,T.  II.  fuiv. 

Humbert.  Qui  il  étoit , & en  quel  te  ms  il  vi» 
voit,  T.  II.  10.  Ce  qu’il  penfoit  du  be- 
foin  que  l’Egilfe  avoit  de  réformation'  r 
. • ibid.  & fuiv; 

jiutten.  Accufnrion  qu’il  forme  contre  EraG- 
r ?"  me,  T.  L 23  4.  Qui  il  étoit,  414.  Eftime- 
' - ^ qu’Erafme  faifoic  de  lui',  ibid.-  & fuiv*. 

, C evjj 
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Comment  ils  fe  brouillèrent , 4 1 f . & fu’vi 
Libelle  que  Hutte  n 'fait  paroître  contre. 
Erafme,  417.  Sa  mort,  4 19. ■ 


JE  a n II.  Roi  de  Portugal.  Eloge  qu’E- 
rafmé  Fait  dé  ce  Prince  , T.  I.  $48. 
Jérôme.  ( Saine  ) Edition  qu’Erafme  donne  de. 
lès  Ouvrages  , T.  I.  458.  & fuiv.  Eftime 
qu’il  failbic  de  ce  Pere , ibid.  En  quoi  cet 
Ouvrage  eft  critiqué  & condamné,  ?oz# 
& fuiv.  Fait  fingulier  arrivé  à cette  oc- 
casion , 504. 

Immaculée  Conception.  (1’)  Dilputes  qu’elle 
excite  dans  le  quinziéme  fiécle , T.'  II. 
4 9%.  Argumens  employés  dans  cette  fa- 
meufe  querelle,  ibid.  & fuiv.  N.  ( 1 ) 
Indulgences,  (les  ) Abus  fcandaleux  que  l’on 
en  faifoit  du  tems  de  Luther  , T.  Il  f . &•_ 
fuiv.  Sentimens  d’Erafme  au  fujet  des  In- 
dulgences , 5 1 4.  & fuiv% 

Innocent^ III.  ( le  Pape,1  Epoque  de  fâ  mort, 
T.  II.  14.  Sa  conduite  fcandaleufe,  ibid . 

' Diftique  fait  à fon  fujet,  iç.N,  ( 1 ) 
'Ittflitution  d'un  Prince  Chrétien.  Idée  de  cet 
Ouvrage  fait  par  Eralme,  T.  I.  307.  &, 
fuiv.  Eloge  de  ce  Livre,  3 n,  Stjuiv. 
Invocation  des  Saints.  Erafme  eft  acculé  de 
ne  pas  bien  penfer  fur  ce  Dogme  , T.  II. 
çi8.  & fuiv.  Ses  vrais  fentimens  fur  ce 
point , ibid. 

'Joli.  ( M.  ) Vie  d’Erafme  qu’il  a faite,  Préf. 
x.  & fuiv.  ConnoifToit  bien  ce  Savant  ». 
ibid . Étoit  très  - décidé  & fort  hardi,, xi;. 
Epoque  de  fa  mort  , xiij.  Ignorance  où 
* ' l’on  eft  fur  le  lort  de  fon  manuferit , ibid » 
Ùfuiv,  Eloge  qu’il  a fait  de  i’InfUtutioa 
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d’un  Pnnce  Chrétien  faite  par  Erafine, 
T.  I 311.  tk-fuiv. 

Irenée. ( Saint)  Edition  qu’Erafme  donne  de 
ce  Pere,  T.  I.  559.  & fuiv.  Jugement 
w fur  cet  Ouvrrage  , 540. 

J\ftalÎ£.  (P)  Les  Belles  - Lettres  y fleuriflent 
— -thitems  d’Erafme  , T.  I.  116,  8c  fuiv, On 
y retranche  du  nombre  des  S'^vans  Erafme 
& Budce  , 5î9.  li  s*y  conferve  toujours 
• des  efprits  du  premier  ordre , T.  II.  47S> 
Chôment  les  autres  Nations  y étoient 
regardées  , ibid.  & fuiv.  ~ • 

Jules.  II.  (Le  Pape)  Son  entrée  triomphant# 
à Boulogne  , T.  I.  1 20.  Satyres  faites  à 
ce  fujet , ibid.  & fmv.  Son  retour  triom- 
phant à Romg  ,144.  Succédé  au  Pape  Pie 
III.  T.  II.  20.  La  violence  de  fon  carac- 
_ tere  & fon  ambition  le  rendent  odieux,*éfd. 

K 

K N 1 g t.  ( Shmuel  ) Ce  qu’il  a fait  lur  la 
vied’Eralme,  Prif.  ix.  Si  fuiv. 

L 

LAndo.  ( Hortenfio)  S’il  eft  le  premief 
qui  ait  reproché  à Eralme  là  naiflànce, 
T.  I.  t r.  Si  fuiv. 

"Langue.  Traité  de  la  Langue  fait  par  Eraf» 
me  ,T.  I.  5ï  9 8cfuiv.Ce  que  c’eft  que  cet 
Ouvrage  , 5 30.  Succès  qu’il  eut-,  ibid.  Il 
, eft  mis  à l’Index,  ibid. 

Xajco.  (Jean  de)  Qui  il  étoit , T,  I.  $ço. 
Son  union  avec  Erafme  ^ ibid.  Vente  que 
celui  ci  lui  fait  de  fi  Bibliothèque  , T.  II» 
421.  & ibid.  N.  (1) 

t atimer.  ( Guillaume)  Eft  un  des  amis  d’E- 

yafàae  en  Angleterre  ? T.  I,  91,  Eloge 
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qu'il  feit  de  fon  Nouveau-Teûament , 347» 
Eftime  qu'il  avoit  pour  Erafme,  T.II» 41$»' 
LatorHut . Ôifpute  entre  lui  & Erafmeau  fujet 
de  la  méthode  pour  parvenir  à la  vraie 
Théologie, T. I.  351.  Scfuiv.  Leurrécon- 
' ciliation  ,334.  & fuiv.  Erafme  fe  plaint 
de  lui,  T»  II.  140.  Latomus  le  venge  du 
Prince  de  Carpi  par  une  ëpigramme,  18 8# 
Scibid.  N.(r) 

Laurent- Faite:  Eftime  qu'Erafme  avoikpour 
lui , T.  I.  3 5.  & fuiv.  Il  en  donne  un  abré- 
gé, T.  II.  356.  & fuiv. 

Lee.  ( Edouard  ) Qui  il  éroit.  T.  I.  371»  & 
fuiv i Se  déclare  avec  paflion  contre  le 
Nouveau- Teftament  d’Erafme  , 373.  L'et. 
tre  que  celui-ci  lai  écrit  à»ce  fujet,  374,  & 
fuiv.  Conférence  qu’ils  onteniêmble,  375» 

& fuiv.  Trois  Ouvrages  d’Eralme  anx- 
, quels  les  critiques  de  Lée  donnent  occa- 
sion , 377.  & fuiv.  Mépris  avec  lequel 
, • Erafme  le  traite , 3 78.  & fuiv.  Jugement  - 
fur  les  Ouvrages  que  cette  difpute  occa- 
fionna,  37p.  Réconciliation  apparente  d’E— 
rafme  & de  Lée , 388.  Il  fouleve  les  Moi- 
nes d’Efpagne  contre  Erafme,  T.  IL  I40-» 
Ifceon  X.  ( le  Pape  ) Connoiflance  qu’Erafide 
fait  de  lui  avant  fon  exaltation  au  Pontt* 
ficat,  T.  I.  139.  Favorife  Reuchlin,  13  t.*- 
Approuve  par  un  Bref  le  N.  Teftament  - 
d’Erafme,  338.  & fuiv.  Epoque  de  fa  mort, 
49*.  Abus  qui  fe  fit  de»  Indulgences  fous 
fon  Pontificat,  T.  II.  5.  8c fuiv.  Corrup- 
4 tîon  qui  regnoit  alors  dans  l’Eglife,  11. 

Mauvais  fuccès  de  fa  Bulle  contre  Luther  ,* 

* 54 . & fuiv.  Lettre  par  où  il  paroifloit  dif- 

po(é  à un  accommodement,  59.  & fuiv»- 
- Eftime  qu’il  faifoitd'Aléandre , t9y.  Eftî- 
' me  ^u’il  avoù  poui  Eraûnej  44  y-»  8cfuiv* 
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Lettres . T raitc  de  la  maniéré  d’écrire  les  Let- 
tres fait  par  Erafme,  T.  I.  486.  Si  fuiv. 
Lettres  des  Hommes  obfcurs.  Quelle  fut  l’oc- 
cafion  de  cette  ingénieufe  fatyre.T*  I»  133. 
Longueil.  Parallèle  qu’il  fait  de  Budée  de. 
d’Erafme  , T.  I.  *58.  & fuiv.  Critique 
de  fon  ftyle , 161 « Eft  fait  Citoyen  de 
'*  Rome,  en  confédération  de  Ça  belle  Lati- 
>c  nité  , yçp.  H a de  la  répugnance  à écrire 
contre  Luther  , T.  IL  83.  & fuiv. 
Longuerue.  ( l’Abbé  de  ) Accufarion  qu’il  for- 
me contte  Warrham  Archevêque  de  Can- 
torberi,T.  I.  icp.  & fuiv.  Ce  qu’il  dit 
. au  fujet  du  commencement  de  l’héréfie  de 
Luther , T IL  31. 

Louis  XII.  ( le  Roi  ) Fait  venir  Aléandre  à 
Paris,  T.  II.  1^3.  & fuiv.  Efiime  qu’il 
faifoit  de  lui , 1 5>4- 

Lucrèce , Fille  du  Pape  Alexandre  VI.  accu- 
fée  d’avoir  des  complaifânces  criminelles 
pour  fon  pere,T.  II.  18. 

■Luther.  S’emporte  avec  fureur  contre  la  mé- 
thode pour  parvenir  à la  vraie  Théolo- 
gie faite  par  Erafme,  T.  I.  331.  Si  fuiv». 
.N’attaque  d’abord  que  l’abus  des  Indul- 
gences, T.  II.  3.  Soumiltion  qu’il  fem- 
bloit  avoir  encore  alors  pour  l’Eglife  , 
ibid.  & fuiv.  Ce  qui  contribua  beaucoup 
, à fes  fuccès  , 8.  & fuiv.  & 50.  Si  fuiv. 
Lettre  de  politefle  qu’il  écrit  à Erafme , 
33.  & fuiv . Ce  qui  lui  donna  occafion 
d’attaquer  les  droits  du  St.  Siège,  31.  & 
fuiv.  Il  eft  proferit  à la  Diette  de  Wor- 
mss,  yt.  Si  fuiv.  Ses  fureurs  , 73.  & 97, 
Menaces  qu’il  fait  à Erafme , 84.  Ecrit 
contre  Ion  Traité  du  Libre  Arbitre,  £4. 
& fuiv.  Succès  qu’eut  fon  Ouvrage , 99.. 
-,  Rdponfe  qu’Erafrae  y fit  > ibid.  & fuiv*. 
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Confent  à reconnoître  le  Libre  Arbitré*  j 
ioj.  & fuiv.  Haine  qu’il  conlerve  contre 
Erafme  , 106.  Son  opinion  extravagante 
au  fujet  de  la  guerre  contre  les  Turcs , 315,. 
& 3 z6. 

M 

MAimbourg.  Convient  de  l’abus' qui 
fe  fait  des  Indulgences  , T.  1 1.  7. 
Ce  qu’il  a penfé  de  la  conduite  tenue  à 
l’égard  de  Luther,  fp'.-  . 

Malincrot.  Son  Livre  De  artt  typographitd  , 
Préf  v.  A voit  fait  une  Vie  d'Erafme , ibid. 
Rapporte  qu’il  a été  Correcteur  d’impri- 
merie , T.  I.  130. 

Manuce:  ( Aide  ) Reçoit  Erafme  chez  Itii1; 
T.  I.  12J.  & fuiv.  Eloge  que  ce  Savant  a 
fait  de  lui , 134. & fuiv.  Eft  taxé  de  ven- 
dre fe^  Livres  trop  cher,  135.  Nombre 
immenie  de  Livres  Grecs-fortis  de  fon  Im- 
primerie, ibid . 

Manuel  du  Chrétien.  (\e)  Quand  & à quelle 
occafion  ce  Livre  fut  compofé  par  Erafme, 
T,  I.  z88.  & fuiv.  Idée  de  cetOuvrage, 
ibid.  & fuiv.  Nom  fous  lequel  il  fut  connu 
d’abord  , zppfSuccès  qu’il  eut , ibid.  & 
fuiv.  & 301.  & fuiv.  En  quoi  il  peut  être 
repris  ,301.  & fuiv.  Condamnation  de  la 
traduction  Françoife  qui  en  fût  faite  , 305, 
& fuiv t 

Mar  an.  ( Dom  Prudent)  Jugement  qu’ibporte 
de  l’Edition  de  Saint  Cyprien  donnée  par 
Erafme,  T.  I.  313.  & fuiv. 

'Mariage,  (le)  Mariage  des  Prêtres , Voyez 
Prêtres.  Traité  du  Mariage  fait  par  Erafme, 
T.  I.  f 31.  Titre  & idée  de  cet  Ouvrage  , 
j 31.  & fuiv.  Il  eft  mis  à l’Index  , 
Sencimens  d’Erafmefur  le  Divorce  &-fuj. 
le  Mariage  2 T,  I I,  Si  fniv+ 
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Mark  , ( Erard  de  la  ) Evêque  & Prince  de 
Liege.  Marques  d’eftime  qu’il  donne  à 
Erafme , T.  I.  267.  Eloge  que  celui  - ci  a 
fait  de  ce  Prélat  , 268.  Ouvrages  qu’il  lui 
dédie  ,467.  & fuiv.  Aléandre.paflè  à fon 
fervice , T.  1 1.  195. 

Martien , (Louis)  Evêque  deTuy.  Erafme 
fe  juftifie  auprès  de  lui  au  fujet  du  Lu- 
théranifme  , T.  I I.  75.  & fuiv.  Reponfe 
qu’il  en  reçoit  ,78. 

Marfollier.  ( M.  ) Ce  qu’il  a penfé  de  l’Ott* 
vrage  d’Erafme  fur  la  crainte  que  Jefus- 
Chrift  a témoignée  de  la  mort , T.  1. 17^. 
Preuve  de  fon  peu  d’exa&itude , 4 09»  Son 

' fentiment  fur  les  Paraphrafes  d’Erafme  , 
472.  Ses  réflexions  fur  la  cenfure  d’Erafme 
faite  par  la  Sorbonne  , T.  II.  277. 

Son  jugement  fur  un  Ouvrage  du  même , 
4 1 1,  & fuiv.  Ses  réflexions  fur  fa  religion  , 
5 4 4*  & fuiv. 

Majfuet.  ( le  Pere  ) Jugement  qu’il  porte  d« 
1 édition  de  Saint  Irenée  donnée  par 
Erafme,  T*  I.  540» 

Mélantion.  Ce  qu’il  écrit  à Erafme  au  fujet 
de  fon  Ouvrage  contre  Luther,  T.  I Ir 
9$.  Se  plaint  de  ce  qu’on  le  foupçonne 
d’avoir  eu  part  au  Livre  de  Luther  contre 
Erafme  , 98.  Ses  fentimens  au  fujet  de  la 
réponfe  de  celui  ■ ci  à un  Ouvrage  de  Lu- 
ther , 102.  & fuiv. 

Mercier.  ( Nicolas  ) Vie  d’Erafme  qu’il  a 
faite , Préf.  v.  Ce  qu’il  nous  apprend  de 
l’Ouvrage  d’Èrafme  L)e  Cofiâ  , T.  L rS®« 
Eftime  qu’il  faifoit  de  (es  Colloques  , î xj» 

Merula.  Ce  qu’il  a donné  fur  la  Vie  d’Eraûne, 
Préf.iv.  8i fuiv.‘ 

Moines.  ( les  ) Corruption  qui  régnoit  parmi 
eux  du  teins  d’Erafinej  T.  1 1»  514*  & fuiv* 
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Déclamations  d'Erafme  contre  eux,  î’iY*' 
& fuiv.  Il  ne  hailfoit  point  leur  état , 5 zé, 

: Si  Juiv.  ‘ • 

Monjoie • ( Milord  ) Erafme  fait  connoifTance 
avec  lui  , & dirige  fes  études,  T.  I.  54. 
Montjoie  lui  fait  une  petffion  , 5?.  Lettre 
r qu’il  lui  écrit  pour  l’attirér  en  Angleterre  y 
if4-  & fuiv.  Il  l’exhorte  à écrire  contre 
Luther,  T.  II.  8 1.  Erafme  lui  dédie  fes 
Adages,  3 f 9. 

Monjoit.  ( Charles  de  ) Eftime  qu’Eraftne  fai- 
- foit  de  lui , T.  1 1.  5 3 Il  lui  dédie  Ion 
• édition  deTite-Live,  ibid.  Les  dernieres 
éditions  des  Adages  lui  font  auflî  dédiées  , 
367. 

Morhof.  Jugement  qu’il  porte  des  Lettres  d’E^ 
rafme,T.  I.  388. 

Morin.  ( le  Pere  ) Eft  repris  pour  avoir  parlé 
« trop  librement  de  la Scholaftique, T.  II* 
508. 

J \iorur.  ( Thomas  ) Eft  un  des  amis  d’E-* 
rafme  ,T.  I.  91.  Vers  qu’il  a faits  aufujer 
d’une  bataille  gagnée  par  les  Anglois  fuç 
les  Ecoflôis  ,151.  Erafme  va  defcendra 
« chez  lui  en  arrivant  en  Angleterre  , 1 $6. 
Comment  on  dit  qu’ils  firent  connoifTance 
enfêmble , 1 84.  Portrait  qu’Erafme  fait  de 
lui  , 185.  & fuiv.  Honneurs  & dignités 
par  où  il  pafîà  , 1S8.  & fuiv.  Sa  mort, 
1 89.  & fuiv.  Eftime  qu’il  faifoit  d’Erafme, 
19 t.  Fait  l’apologie  de  fon  Eloge  de  là 
Folie  , zoj.  Eloge  qu’il  a fait  de  Pierre- 
Gille,  110.  Son  Ouvrage  contre  Luther  , 
T.  II.  3i.  Trait  rifible  qu’il  rapporte  dé 
la  haine  des  Francifoains  contre  Erafme  , 
147.  Ouvrage  que  celui-ci  dédie  à Jeair 
Morus  fon  fils  , 335, 

MofeUamu.  ( Petrns  ) Qui  il  étoit , T.  I,  j 
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Eftime  qu’il  faifoit  du  Manuel  du  Chré- 
tien d’Erafme , ibid. 

Muret.  Jugement  qu'il  a porté  des  Adages 
d’Erafme  , T.  1 1.  373.  & fuiv. 

Mufculut.  Ouvrage  d’Erafme  dont  il  parle 
fort  mal , T.  II.  331,  Ce  qui  lui  en  dé- 
' plaifoit , ibid. 

N 

NA  n n 1 u s.  Prend  la  défenfe  des  Ada- 
ges d’Erafme  , T.  1 1.  37a.  Ce  qu’il 
y trou  voit  à reprendre  , 37  t. 

Uimegue.  ( Gérard  de  ) Préf.  iij.  Son  véri- 
table nom  & fon  hiftoire , T.  II.  305.  & 
fuiv.  Liaifon  dans  laquelle  il  eft  avec 
Erafme  , 306.  Il  abandonne  la  Religion 
Catholique , & écrit  en  faveur  des  Pro- 
teftans  ,1‘ifd.  & fuiv.  Ouvrage  qu’Erafmé 
. lui  dédie  à ce  fujet , J07.  & fuiv.  Sa  mort* 
. 3 33- 

Nouveau  • Tejlament . ( le  ) Idée  de  la  Pré- 
' face  qu’Erafme  a mile  à la  tête  de  cet 
Ouvrage,  T.  I.  31*.  & fuiv.  Jugemens 
diflférens  que  l’on  porte  de  cette  Préface  , 
• 33  t.  & fuiv.  Erafme  en  donne  une  édi- 
1 tion  Grecque , 33?.  & fuiv.  Cet  Ouvrage 
eft  approuvé  par  un  Bref  du  Pape,  338» 
& fuiv.  Préface  qu’il  met  à la  tête,  341» 
& Juiv.  Scandale  qu’elle  caule  parmi  les 
Théologiens , 341.  & fuiv.  Approbation 
qu’eut  cet  Ouvrage,  344.  & fuiv.  F!di- 
tions  nombreufes  qui  s'en  font  ,3?*.  En- 
nemis qu’il  lui  fit  , ibid.  & fuiv.  II.  eft 
* condamné  à Rome  ,3 $6.  Ce  que  l’on 
peut  reprendre  dans  cet  Ouvrag',  ibid.  & 
fuiv.  Critiques  que  l’on  en  fit , 317.  & 
s fuiv». 
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O 

OCricu  t a r i o s.  ( Bernard  ) Son  éloge  j* 
T.L  ifj.  Sa  rencontre  avec  Erafme  à 
Venifiî  , tbid. 

Oecolampade.  Eftime  qu’Erafme  faîfoit  de  lui  » 
y T.  I.  J4©*  & futv.  Vénération  qu’il  avoiC 
' pour  Erafme  ,541.  Attaque  la  Préfence 
réelle  , ?4v.  Sentimens  d’Erafme  fur  le 
Livre  qu’il  publiai  ce  fujet , tbid.  & futv» 
Plaifantetie  du  même  fur  le  mariage  d’CE^- 
colampade  ,T.  II.  105.  & zét.ïl  fe  fa k 
Religieux  , 261.  Embraflè  la  Réforme  5c 
fe  marie,  16  z.  Se  brouille  avec  Erafme  , 
tbid.  & futv.  Eclairciflèment  qu’ils  ontén- 
(êmble,  264.5 ifuiv. 

Olaus.  ( Nicolaus  ) Qui  il  étoit»  T.  I.  38, 
Vers  qu’il  a faits  à la  louange  d’Erafme  „ 
tbid.  N.  ( 1). 

Opnteer.  ( Pierre  ) Alsûre  qu’Erafme  a été 
Correâeur  d’imprimerie  à Louvain , T.  I* 
ï 3°.  . - 

Crmond ■ (le  Comte  d')  Qui  il  étoit  , T.  IL 
2 ç z.  Ouvrages  qu’Érafme  lui  dédie  , ib'tdi 
& fuiv.  Eloge  qu’il  fait  de  ce  Seigneur  , 
35  j.  5c  futv, 

P 

PA  c e u s.  ( Richard  ) F.ft  un  des  amis 
d’Erafme  en  Angleterre  , T.  I.  9 1.  Ses 
emplois  , |i  6.  Eloge  qu’il  fait  de  la  Pa- 
raphrafè  d’Ërafme  fur  les  Ëpîtres  aux  Co- 
rinthiens, 4 69..  , _ . 

faludanut.  Erafme  demeure  chez  lui  à Lou- 
vain , T.  I.  24.  Il  l’engage  à donner  au 
Public  fon  Panégyrique  de  Philippe  1«‘ 
.Beau , 9$. 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES.  ~6i§ 

pop  es.  ( les  ) Deviennent  eux  - mêmes  ce 
qu’il  y a de  plus  fcandaleux  dans  i'Eglife  , 
•*T.  II.  j 3.  8c.  fui v.  Hautdégré  de  pouvoir 
■où  ils  étoient  parvenus  , 60.  & fuiv.  In-, 
folence  de  leurs  Miniftres  , 61.  & fuiv. 
Leur  zele  à animer  les  Chrétiens  contre 
les  Turcs  , 314.  & / inv . 

Paris.  Eloge  qu’Erafme  fait  de  cette  Ville  , 
T.  I.  5>J.  Eloge  qu’il  a fait  du  Parlement 
de  Paris  ,101. 

Patin.  ( Gui  ) Mauvaifé  plarfanterie  qu’il  a 
faite  fur  la  naiflance  d’Erafme,  T.  I.  12. 
Eloge  qu’il  a fait  de  ce  Savant  , T.  1 1» 
470. 

Paul  II.  (le  Pape  ) Son  zele  à exciter  lçg 
Chrétiens  à faire  la  guerre  aux  Turcs  » 
T.  I L 324.  & fuiv.  Lettre  gracieufe  qu’E- 
irafme  reçoit  de  lui  , 385.  & fuiv.  Mas- 
ques d’eftime  que  ce  Pape  lui  donne  ,38?. 
Penfe  à le  faire  Cardinal  , tbid.  & fuiv. 
jSe  fait  un  point  d’-honneur  d’introduire 
des  Savans  dans  le  (acré  College  , 391. 
Paul  1 1 1.  ( le  Pape  ) travaille  à réformer 
l’Eglife, T.  J I.  23. & y«fv.£ftime qu’il fai- 
foit  d’Erafme,  447.  & fuiv, 

Paul  IV.  (le  Pape)  Grande  idée  qu’Erafme 
avoir  de  lui , T.  I.  foo.  Condamne  l’é- 
dition de  Saint  Jérôme’  dé  ce  Savant,  503. 
Condamne  aufïi  fes  Adages,  T.  II.  374. 
Paul  - Jave.  Reproche  qu’il  a fait  à Erafme 
fur  fa  naiflance, T.  I.  ti.  Epitaphe  de  ce 
Savant  qu’il  rapporte  , T.  II.  425. 
Taumgartner.  { Jean  ) Qui  il  étoir , T.  II. 

348.  de.  fuiv.  Ouvrages  qu’Erafme  lui  dé- 
-*  die,  349.  & 380. 

.péché  Originel,  (le)  Erafme  eft  accufé  de 
ne  pas  penfer  exadement  fur  cet  artiçlg , 
- T.  Il,  5 3 & fuiv.  ' . 
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fellican.  ( Conrad  ) Qui  il  étoit,  T.  T.  ?4lï 
Son  eftnne  pour  Erafme  , ibid.  Se  fait  Lu- 
thérien & fe  marie  , ibid.  Difcours  in- 
difcret  qu’il  tient  à Erafme  , J42.  Se  dé- 

' clare  centre  la  Préfènce  réelle  , 5 4 fi  & 
fuiv  Succès  d une  conférence  qu’il  eut  à 
ce  fujet  avec  Erafme  , 54 6.  Vifîte  qu’il  lui 
rend  fur  la  fin  de  fa  v:e  , T.  I f.  4 1 3.  1 

Te^k tinter , ou  Pircmeirs  CBihbal.de/  Ce  qi  il 
mandoit  à Erafme  du  fuccès  de  fo'i  Nou- 
veau -Teflament , T.  1.  346.  jugement 
qu’il  porte  des  critique.*  de  Lee  , $79  Hi- 
ftoire  comique  qu’il  rapporte  au  îuj-t  de 
la  haine  des  Moines  pour  Erafme  , T.  1 1. 
148.  & fuiv,  £ 

Petit,  ( Guillaume)  Qui  il  étoit,  T.  I.  237. 
Eftime  qu’il  avoir  pour  Eritlme  , ibid.  & 
fuiv.  Cherche  à l’attirer  en  France  ,238. 

Pfettercornn.  ( Jean  ) Veut  faire  fuppiimer 
tous  les  Livres  Jes  Juifs , T.  I.  iiJL;  At- 
taque Reuchlin  dans  fon  Manuale  fpe- 
çulum  , ibti. 

Fjfltig'  ( Jules  ) Qui  il  étoit , T.  II.  3fO.  0 
Ouvrages  qu’Erafme  lui  dédie  , 351.  & 
fuiv.  ■ . 

Philippe  le  Beau,  Erafme  efl  choifi  par  les 
Etats  de  Brabant  pour  faire  le  Panégyri- 
que de  ce-Pnnce  , T.  I.  93.  Prêtent  qu’il 
fait  à l’Auteur  , 9 4.  Eft  une  preuve  de  la 
vanité  de  l’Aftrologie  judiciaire 9 7.  Epo- 
que de  fa  mort , ibid. 

fluxdre.  (Thomas)  Eft  un  des  amis  d’Eralme  à 
Rome,  T.  I.  146.  Ses  ta)ens  & fa  répu- 
tation , ibid.  & Juiv. 

Tic  de  la  Mirande.  Ce  qu’il  penfoit  du  be- 
foin  que  l’Eghfe  avoit  de  reformation  L» 
T.  II.  .11. 

fie  II,  (le  Pape  ) Apophtegme  de  ce  Pon.- 
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, au  fujet  du  mariage  des  Prêtres  , T.  I. 
4Sy. 

Pie  III.  (le  Pape  ) fuccede  à Alexandre  V I. 

* Ses  bonnes  intentions,  & fa  mort 
, précipitée , ibià. 

Pierre.  ( Saint  ) Dialogue  de  ce  Saint  avec 
Jules  1 1.  T.  1 1.  y f 2.  On  attribue  ce  Li- 
belle à Erafme  , ibià.  & fuiv.  Sa  juflifica- 
tion  , ibià. 

JPjerre  - Cille.  Erafme  loge  chez  lui  à An- 
vers  > T.  J.  z r 9.  Si  fuiv.  Sa  liaifôn  avec 
. lui  & Thomas  Mores , îto. 

Pologne,  (la)  Châtiment  fingulier  dont  on 
y a puni  ceux  qui  violoient  la  loi  du  Jeûne. 

T.  1.  477. 

Polydore  - Virgile.  S’il  efl  le  premier  qui  ait 
traité  les  matières  des  Adages,  T,  1 1.  3*0,,' 
t & fuiv.  Différence  entre  Ton  Ouvrage  Sç. 
, celui  d’Erafme,  362,  Son JLivre  De  rerum 
Inventoribui  , 364. 

Pencher.  ( Etienne  ) Eft  Arabaffadeur  de 
France  à Bruxelles  , T.  I.  23 9.  & fuiv, 
l Sa  naiffance  & fes  emplois  , 240.  Sa  mort 
& Ton  éloge,  ibià . Son  crédit* à la  Cour  , 
, ibià.  Ellime  qu’il  avoif  pour  Erafme,  241. 

T.  1 1-  4 Ï4*  L’inyj^e  àïé  «rendre  à Pa- 
ris , 141.  Eloges  qu’il  &i'k>it  de  lui,  14 6. 
& fuiv.  ; _ *n  . j 

Pojfevin . Mauvaise  plaisanterie  qu’il  a faite 
lur  la  naiflance  d’Erafme,  T.  1.  .1*.  L’ap- 
pelle  Apoftat  à caufe  de  la  fortie  du  Cou- 
* vent,  . 48.  Ce  qu’il  a dit  au  lujet  de  fon 
, explication  du  Symbole  , T.  J I.  3.54. 
Prédicateur  Evangélique.  ( le.)  T.  11.  3514. 
Précis  de  cet  Ouvrage  d’Eralme  , 35»  5 . & 
ftiy. 

prédication.  ( la  ) Abus  qui  s’y  commettôient 
du  tems  d’Erafme,  T.  1 1.  348,  Si  Jutv, Eu 
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, quel  tems  on  commença  à invoquer  ït 
Vierge  dans  les  Prédications 3 4^3. 

Prêtres . ( les)  Si  l’on  doit  leur  permettre  de 
fe  marier,  T.  I.  480.  & fui v.  & 48*. 
Prière.  («4a  ) Traité  de  la  maniéré  de  prier 
Dieu  fait  par  Erafme , T.  I.  jj8. 
Primauté  dit  Pape.  ( ia  ) Erafme  ne  l’a  jamais 
. révoquée  en  doute,  T.  II.  *09.  & fuiv. 

P rir.ces.  ( les  ) Comment  ils  doivent  prieg 
- Dieu  , félon  Erafme  , T.  I f 38.  & fuiv 
Ledures  qu’ils  doivent  faire  , ibid. 
Prononciation.  ( la  ) Trait  (îngulier  rapport^ 
. par  Erafme  à ce  fujet,  T.  1.  5 8 t. 

• . . F 

1 * 

R 

R A 1 n a u n.  (Théophile)  Mauvaifeplâî- 
fanterie  qu’il  a faite  au  fujet  de  la 
naiflance  d’Efcafme , T.  I.  t z. 

Retz.  ( le  Cardinal  de  ) Eloge  d’Erafme  qu’ot) 
r lui  attribué , Préf.  vüj,  11 

Reuchlin.  Origine  de  fa  grande  affaire , T.  I, 
ii  8.  Par  où  il  fe  brouille  avec  les  Moi- 
nes , n 9.  Son  Spéculum  oculare  , ibid» 
• Suite  de  fon  procès  , ibid.  & Juivt.  Con- 
damnation de  fon  Livre1,  zjo.  Confeils 
. qu’Erafme  lui  donna,  13t.  & juiv.  Son 
Livre  eft  mis  à l’Index  à Rome  , 131, 
Erafme  fait  ton  Apothéofe,-i33.  * 

Rhenanus.  (Bèatus  ) Son  Recueil  de  tous  les 
Ouvrages  d’Erafme  , Préf.  iv.  & T.  II. 
570.  & fuiv.  Petite  Vie  qu’il  a faite  de  ce 
Savant  , ibid.  Reconn oit  Erafme  pouf  le 
. Refhurateur  de  la  Littérature  ,T.  1 1.  48  r. 
v & fuiv.  • • - 

KJRhodiginus  ( Louis  Cœlius  ) Chagrin  qu’il  a. 
de  voir  paroître  Tes  Adages  d’Erafme,  T.  Iü 
u 3 Ses  Anciennes  Leçons, ibid.  Il  meurt 
de  chagrin , ibid.  liobortel. 
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Colonel  ( François  ) Critique  les  Adages 
d’Frafme , T.  1 1.  572.  Raifon  de  Ton  em- 
portement contre  lui , ibid.  Eft  confondu 
par  Nannius , 375. 

Rome,  Impies  qu’il  y avoit  dans  cette  Ville 
du  tems  d’Eiafme,T.  I«  47.1èr  fuiv. 

Rourdam.  Cette  Ville  fe  glorifie  d’avoir  en 
Erafme  pour  citoyen  , T.  I.  9 & T.  II. 
440.  Maifon  qu’on  y voit  où  l’on  prétend 
qu’il  nâquit  , & Ion  infcription  , ibid.  & 

1 Juiv.  Statue  que  cette  Ville  lui  fait  éle- 
ver, T.  II.  443.  & fuiv.  Autres  honneurs 
qu’elle  lui’décerne  , 444. 

S 

SA  e 1 N u s.  ( Floridus  ) Ce  qu’il  a penfe 
desPoëfies  d’Erafme,  T.  I.  107.  Son' 
- fentiment  fur  fç^traduéhons  des  Auteurs 
Grecs  y 1 1 3.  Prend  fon  parti  contre  Do- 
' let,  573.  Contribue  à l’Ouvrage  du  Prince 
deCarpi  contre  Erafme  . T.  1 1.  186.  Ac- 
•cufê  ce  dernier  de  peu  de  modération  en- 
vers ce  Prince , 187.  Eftime  qu’il  feifoit 
de  (es  Adages , 369.  Jugement  qu’il  a porté 
de  fon  ftyle  , 484.  . 

.S&doU:,  ( le  Cardinal  ) Ce  qu'il  rapporte  au 
Wlujet  de  la  Loi  du  jeûne , T.  I.  48?.  & 

^ fuiv.  Convient  que  l’Eglise  a befoin  de  ié- 
forme  , T?  II.  i«.  Son  fentiment  fur  la 
Bulle  de  Leon  X.  contre  Luther  , 57.  & 
fuiv.  Eftime  & éloge  qu’il  fait  d’Aléan- 
dre  , 202.  & fuiv.  Confeils  qu’il  donne  à 
■Erafme,  176.  & fuiv.  Marques  d’eftime 
f&  d’amitié  qu’il  lui  donne,  179.  Ouvrage 
a qu’Erafme lui  dédie,  340.  Approuve  l'ex- 
U plication  du  Symbole  qu’il  donne  , 357, 
Eftime  qu’il  avoit  pour  lui,  448.  &/«»«. 
Tome  11.  D d 
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Saint  -4mcitr  , ( M.  de  ^ Doéleur  de  SBtSï 
bonne.  Livre  dont  on  le  foupçonne  d’étrC 
l’Auteur , T.  I L 54 6.  & fuiv. 

Saint  - George.  ( le  Cardinal  de  ) Ouvrage 
• dont  il  charge  Erafme  de  la  part  du  Pape 
Jules  1 1.  T.  1. 144.  & fuiv. 

Saint  - Romuald.  ( Dom  Pierre  de  ) -Repros* 
„ che  qu’il  a fait  à Erafme  fur  fa  naifîànce 
T.  L ii. 

Sainte  - Foi  ( M de)  Ses  Filais  Hiftoriques  ÿ 
T.  II.  90.  Trait  curieux  qu’il  y rapporte  * 
r 4ML 

Sainte -Palaie.  ( M.  de)  Se^* Mémoires  fut 
l’ancienne  Chevalerie  cités , T.  IL  190. 
Savant • ( les  ) Jufqu’où  ils  portent  la  bafleflè 
& la  jaloufie , T.  1. 25 2. 
f>auvage.\  ( Jean  ) Qui  jl  étoit,  T.  I.  21 
Invite  Erafme  à Ce  rendre  en  Brabant , ibidi 
, Se  déclare  fon  prote^pur , 215.  & 223. 

& fuiv.  Sa  mort,  27  6. 

Scaliger.  ( Jolèph  ) Jugement  qu’il  porte  !d« 
JS^Nouveau-Teftamentd’Eraüne  ,T.  I.  $49* 
mm.  Son  fentiment  fur  lès  Lettres , 387.  J»-, 
gement  favorable  qu’il  porte  de  lès  Para- 
phrafes  , 472.  Ce  qu’il  dit  de  la  conduite 
de  fon  pere  à l’égard  d’Erafme  , 56 8.  & 
fuiv.  Parle  avec  éloge  de  l’édition  de  Sé- 
neque  donne'e  par  celui -ci,  586.  Ce  qu’il 
dit  de  fes  Adages  , T.  1 1.  3 6 $. 
ialiger.  ( Jules  ) Reproche  qu’il  a fait  à 
Erafme  fur  la  naiflance  ,T.  I.  r t.  Se  fuiv. 
Ce  qu’il  lui  a reproché  fur  fa  conduite  dans 
fon  Couvent , 37.  St  fuiv.  Comment  il  l’a 
appellé  lur  fa  loTtie  du  Couvent , 4 8.  Ce 
qu’il  a penfc  de  fes  Poëfies , 106.  & fuii. 
Ce  qu’il  rapporte  de  fon  féjour  à Vemfê, 

1 27.  & fuiv.  Méprife  Ion  Traité  de  laL^n- 
gue  , 530,  Son  déchaînement  contre  lui 
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au  fujet  du  Cicéronien , <;6t.  & fuiv.  & 

5 a.  Scjuiv.  Se  réconcilie  avec  lui , 567. 
Épitaphe  qu’il  lui  fait  , ibicL  & fuiv. 

N.  (1)  Eft  condamné  par  tous  les  Sa-*. 

r vans  , $69,  & fuiv.  Parle  avec  eftime  des  * 
Adages , T.  II.  $69.  Critique  qu’il  en 
fait  ailleurs,  $71. 

Schephljn.  ( M.  ) Son  éloge , T.  1. 4f 
Scholaflique.  ( la  Théologie  ) Prévaut  à Pa- 
ris  du  teins  d’Erafme  , T.  I.  6i.  Peu  de 
cas  qu’il  en  fait , ibii.  11  traite  dans  un 
. Ouvrage  .exprès  de  ce  que  l’on  doit  en 
, penfer , 33  5 . & fuiv.  La  tourne  en  ridicule, 

T.  H.  504.  & fuiv.  . s,  4 ' X 

Sçiencet,  ( les  ) Etat  où  elles  étoient  lorfqu’E- 
rafme  punit  , T.  1 1.  47  4-  & fuiv.  Part 
qu’il  eut  à les  faire  refleurir, 476.  & fuiv . 

Séneque.  Edition  de  çft  Auteur  donnée  par 
Erafme  , T,  I.  & /«*>.  Secours  dont 
3 il  fut  aidé  dans  cet  Ouvrage  , Idée 
1 de,  cette  édition  ,ibid.  & fuiv . 

Sjrrvaix.  ( le  Pere)  Qui  il  étoit  ,T.  I.  11t. 

Ses  liaifons  avec  Erafme  , ibid < & fuiv. 

, Xettres  réciproques  qu'ils  s’écrivent  ,111. 

6 fuiv . 

Séville.  ( Alfonfe  Manriquez,  Archevêque  de) 

. Apologie  qu’Erafme  lui  envoie,T.I  I.u  s 4, 
'Sigifmond  , Roi  de  Pologne.  Marques  d’e- 
flime  qu’il  donne  à Erafme  , T.  I.  416. 

; mfuiv.  ’ . ».  X. 

'Simon.  ( M.  ) Jugement  qu’il  a porté  du  , * 
Nouveau  -Teftament  d’Erafme  , T.  I.  3 ?o. 

& fuiv.  Loue  fes  Paraphrafes,  472.  Penfe 
favorablement  de  Stunica  ,T.  II.  1 66 . & 
fuiv.  Ce  qu’il  dit  de  la  Cenfure  de  la  Sor- 
bonne contre  Erafme,  254.  & fuiv.  Son 
fentiment  au  fujet  du  travail  de  ce  Sa- 
sapt  fur  Saint  Chryfoftcme  ,350. 

• Pdii  ' 
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Sintheim.  ( Jean  ) Réputation  qu’il  acquiert  r 
par  Tes  Ouvrages  de  Grammaire  , T.  I.rj. 

Eft  un  des  premiers  Maîtres  d’Erafme,/érd. 
Sion.  (le  Cardinal  de)  Inftances  qu’il  fait 
auprès  d’Erafme  pour  l’attirer  à Rome  , 

T.  I.  401.  & fuiv.  Ouvrage  que  celui-ci 
lui  dédie  ,471.  Eloge  que  ce  P*élat  fait  de 
lui , & préfent  qu-’il  lui  envoie  ,T.  II.  148*-  • *. 
Sorbonne.  ( la  ) Erafme  l’appelle  le  Sacré* 
Temple  delà  Théologie  Scholaftique  , T# 

I 48.  Elle  condamne  fon  Eloge  de  la  Fo- 
lie , *04.  & fuiv.  Sa  condamnation  du 
Manuel  du  Chrétien  fait  par  Erafme  > 30 6* 
Empêche  que  l’on  imprime  fes  paraphrafes  % 
473.  & fuiv.  Condamne  fes  Colloques  ^ 

509.  & fuiv.  Requête  qu’elle  prélerrte 
au  Parlement  de  Parisâ  ce  fejet,  510.  & 
fuiv . En  fait  défendre  la  leéture  dans  l’U^ 
niverfité  , ç 1 3 . & fuiv.  Nouvel  éloge 
qu’en  fait  Erafme  , T.  IL  f4.  Jugement 
dodrinal  qu’elle  rend  contre  lui  à la 
requête  de  Béda,  243.  & fuiv.  Critiquer 
de  cette  cenfure,  153.  Stjuiv. 

Stade,  (Chriftolphe  de  )Evêque  d’ Aupsbourg; 
Eftime  qu’il  avoit  pour  Erafme, T.  11.  185, 
Ouvrage  que  celui-ci  lui  dédie  ,333. 

Steuchm , ( Auguftinus  ) d’Eugubio  r attaque 
Erafme,  T.  11.  33  6 & fuiv.  Ne  lui  ré- 
pond que  par  des  injures,  339. 

St  unie  a.  Ce  qu’il  dit  de  l’Eloge  de  la  Folie  ftit 
■'''Ï^Tpar  Erafme , T.  I.  198.  Qui  il  étoit,T. 

IL  163.  Eft  un  des  adverfàires  d’Erafme 
qui  Ce  diftingue  le  plus , ibid.  Critique 
ion  Nouveau  - Teftament , 164.  Succès 
de  fort  Ouvrage , & fan  caradere  , ibid.  & 
fuiv.  Réponfe  qu’y  fit  Erafme,  165.  & fuiv. 
Jugémens  fur  la  critique  de  Stunica  , i64. 
fcfitjvt  Aulres  Ouvrages  qu’il  publie  eoai 
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tve  Erafme , i ij,  & fuiv.  Rcponfe  qu’y 
fit  ce  dernier , iji.’Scfutv.  Stunica  eft  le 
premier  qui  ait  fait  une  critique  railon- 
rée  des  Ouvrages  d*Erairne,  174.  Deux 
Epigrammes  faites  contre  lui,  17?.  N. 
(r)  Se  repent.  de  fes  fureurs,  ibid.  Lettre 
apologétique  qu’Erafme  publie  contre  lui , 
»?9.  & fuiv. 

Sutor.  Argument  par  lequel  il  prétendoit 
prouver  qu’Erafme  blafphélttoit  dans  foh 
Eloge  de  la  Folie,  T.'1. 1 99.  Jugement 
qu’il  porte  de  fa  Méthode  pour  parvenir  à 
la  vraie  Théologie,  3 3 1.  Se  déchaîne 
contre  fôn  N.  Teflament,  3^4,  Qui  il 
étoit,  & fon  vrai  nom,  T.  11.  404.  Ou- 
vrage qu’il  compofe  contre  Erafme , 40?# 
& fuiv,  Epigramme  faite  contre  lui  ,410. 
Sa  mort,  411. 

j Symbole.  ( le  j Si  celui  qui  porte  lenom  des 
Apôtres  a été  véritablement  compofé- par 
eux  , T.  IL  ut.  & fuiv.  & 3 5 3,  & fuiv. 

, Cenfure  de  ce  Symbole  publiée  par  un  àmi 
d’Erafme,  23 6.  Où  elle  fe  trouve,  ibid. 
Explication  du  Symbole  donnée  pat  Eras- 
me ; 353, 8c fuiv.  ' • 

• • * .-T 

"Ù  ,•  , . . ; 

TExence.  Eftime  qu’Era  frite  faifoit  de 
cet  Auteur  , T.  T.  23  . & fuiv.  Edition 
qu’ii  en  donne,  T.  II.  344-  & juiV'. 
Tcrgon.  (Les  Habita  ns  de  cette  Ville  fe  glo- 
rifient mal -à-propos  d’étre  Concitoyens 
d’Erafme , T.  I.  7.  8t  fuiv, 

Théologie.  ( la  ) Etat  pitoyable  où  elle  étoit 
réduite  du  tems  d’Erafme,  T.  IL  489.  & 
fuiv.  & çoj.  & fuiv.  Queftions  abfurdes 
qui  s’y’ agitoient , 4511.  & fuiv. . Service 
t qu’Eralaie  lui  rendit , 45-#.  & fuiv . * 
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Ihoiras,  ( Rapin)  Soupçons  qu’il  forme  con-»- 
tre  Warrham  Archevêque  de  Cantorberi  , 
T.  I.  170. 

Thomas.  [ Saint  ] Ce  qu’on  doit  chercher 
dans  (es  Ouvrages,  T.  I.  183. 

Thou.  (M.  de)  Ce  qu'il  dit  delà  conduite 
de  Jules  Scaliger  à l’égard  d’Erafme,  T. 

1.  56 9.  & fuiv.  Vers  cités  de  fon  Poëme 
à la  Poftérité,  T.  II.  473. 

Thurfon , ( Staniflas  oh  Etienne  ) Evêque  d’Ol- 
mutz..  Ouvrages  qu’Erafme  lui  dédie  ,<T. 

I.  528.  & T.  II.  339-  Préfent  que  ce  Pré- 
lat lui  envoie  , & éloge  qu’il  fait  de  lui , 
T*  II.  340.  Eftime  qu’il  avoir  pour  ce 
Savant  ,451.. 

Tite-Live.  Edition  qu’Erafme  donne  de  cet 
Hiftorien,  T.  II.  335-.  & fuiv . 

Tourneminey  ( le  Pere  de  ) Jéfuite.  Paradoxe 
qu’il  a imaginé  au  fujet  d’Erafme , Prêt * 
vij.  Fait  profeflion  d’une  haine  déclarée 
contre  ce  Savant,  viij.  Comment  il . le 
traite,  T.  I.  48.  & T.  II.  472.  Comment 
il  eft  réfuté  , ibid. 

Ttmflal.  ( Cutbert  ) Eft  un  des  amis  d’Erafme  \ 
en  Angleterre  , T.  I.  91.  Eflime  qu’il  faifoit 
du  Panégyrique  de  Philippe  le  Beau  compofé 
par  ce  Savant,  96.  Ses  charges  & fes  em- 
plois , 244  Cas  qu’il  faifoit  du  N.  Tefta- 
znent  d’Erafme,  54/7.  Ikjuiv.  Il  l’exhorte 
à écrire  contre  Luther , T.  IL  82.  & Juiv. 
Eftime  qu’il  faifoit  de  lui  & de  Budée  * 
452.  Son  fentiment  lur  les  fervices  qu’E- 
rafme avoir  rendus  à la  Théologie,  501. 

Tttrcs.  [ les  ] Traité  d’Erafme  au.  fujet  de  la 

. guerre  contre  eux  , T.  II.  321.  & fuiv, 
Zele  des  Papes  à y.  animer  les  Chrétiens» 
3.14-  & fuiv, 

Turenh«ltt,{  Jean  ) Eloge  que  lait  Etafm  . 
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de  fa  maniéré  de  dtlputer  contre  Luther  , 
T.  II.  f4. 

Ituor.  (Jacques)  Qui  il  étoit,  T.  I.  61.  8c 
fui iv  Erafme  loge  chez  lui  & devient  Ton 
ami , ibii. 
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VIctorïa  , ( Pierre  ) Dominicain  , èft 
un  des  plus  violens  ennemis  d’Erafme 
en  Efpagne , T.  II.  iyo*  Lettre  que  celui, 
ei  écrit  à ce  fujet-au  frere  de- ce  Moine, 
w D odeur  de  Sorbonne , rf  j;  & fuiv. 
Ÿîn:ent , (le  Pere)  Dominicain,  fedéclate  con- 
tre Erafme,  T.  II.*  1574  &fttiv.  Ignorance 
avec  laquelle  il  le  critique,  1 38,  Ouvrage 
qu’il  compote  contre  lui,  141»  & fuiv.  Le 
Magiftrat  en  défend  le  débit,  143. 
Virginité.  ( la  ) Comparaifon  de  la  Virginité 
& du  Martyre  faite-  par  Erafme , T.  I« 
506.  & fuiv. 

yitriariu: , ( le  Pere  Jacques  ) Cordelier. 

\ Amitié  qu’il  conçoit,  pour  Erafme,  T I. 
88.  Son  éloge,  ibid.  & Juiv.  N’étoit  pas 
trop  rigide  fur  la  difjïenfe  du  jeûne  , 90.. 
Perfécutions  qu’il  fouffrit  ,51. 

Vivèt.  Eloge  qu’il  a fait  d’Agricok  , T.  I. 
io.  Eftime  qu'EteCne  avoit  pour  lui, 
ai 6.  N’ofe  décider  entre  Budée  & Erafme , 
îtj.  Mauvaife  opinion  qu’il  avoit  d’A- ' 
léandre , T.  II  10  1.  Travaille  à l’Édition 
de  St.  Auguftin  donnée  par  Erafme  , 318, 
Si. fuiv.. 

Vofius.  ( Gérard  ) Prendie  parti  d 'Erafme 
contre  Jules  Scaliger , à quelle  occafion’, 
T.  I.  5 i t. 

Uitnhtim.  ( Chrrftcdphe  à”)  Marques  d’eftime 
. qu’il  donne  i Erafme  ,T.  1.  *68.  & Juiv . 
£ûime.  qu’il  feifo.it  de  fo a AlanueL,  30 
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iVarrham,  ( Guillaume  ) Archevêque  de  Can- 
torberi,eftun  des  amis  d’Erafrne,T.  I.  91. 

& 161.  Contribue  à le  foire  venir  en  An-- 
, gleterre , 1 6i.  Marques  d’eftime  & d’ami- 
tié qu’il  lui  donne , ibid.  & fuiv.  Son  ca- 
ractère plaifant , 1 6 ; . & fuiv,  Ouvrages 
qu’Erafme  lui  dédie  , 164.  & fuiv.  Ô', 
joi.,  Sa  feofibihté  pour  les  témoignages 
•* d’eftime  qu’il  reçoit  de  ce  Savant^  t6f. 

. & fuiv • Eloges  qu’Erafme  à faits  de  lui  , 
t Juiv.  Dégoût  qu’il  eflùya  fur  1^ 

fin  de  fa  vie*  167.  Sa  mort , i.é8.  Juge-^P 
ment  que  Burnet  porte  de  ce  Prélat,  1 69,  • 

• S’il  fut  foupçonné  avec  raifon  dans  l’af- 
foire  du  divorce  de  Henri  VIII.  ibid.  & 
fuiv.  Eftime  qu’il  avoit  pour  Erafme  , T* 
II.  4f4.  - 

Urètre.  ( Anne  de  Borfelte  Marquife  de  ) 
,Eft  une  des  bienfaitrices  d’ Erafme  , T. 

* I.  55  & fuiv.  Sa  naiflance  & fa  femille 
ibid.  Penfion  qu’elle  lui  fait,  57  La  paye 
mal,  pourquoi,  69 • & ?i,  Lettre  tou- 
chante qu’il  lut  écrit , 7 9. 

Winkel.  ( Pierre  ) Tient  un  petit  Collège 
à Tergou  , T.  1.  tj.  Erafme  fait  fous  lui 
. les  premières  études,  ibid.  Eft  nommé  à 
4a  tête  de  fes  Tuteurs,  16.  Veut  l’enga- 
. ger  dans  l’état  Monaftique,  19.  & Juiv / . 
IVolfei.  (le  Cardinal  ) Bénéfice  qu’il  donne  à 
• Erafme  , T.  I .ztt.  Tâche  de  l’attirer  en 
Angleterre,  411.  Ouvrage  qu’Erafme  lui 
dédie,  47  >•  Le  Cardinal  l’excite  à écrire 

• contre  Luther, T.  II.  83.  ; 
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Z A si  us.  (Udîilric)  Son  éloge,  T.  1*5 
44p.  &*ï.  II.  169.  Amitié  qu’il  avoit 

..pour  Erafme , ibid»  & fuiv,  EÛ  ua  de&s 
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Convives  les  plus  ordinaires  à Fribourg,; 
T.  II.  ziç. 

'Ztltner , a crû  qu’Erafme  avoir  été  Précep- 
reur  de  Paul  Manuce  fils  d’Alde,  T.  T. 
H1-  - 

Zulichem.  ( Vi^Hus)  Eftime  St  reconnoif. 
fance  dont  il  étoic  pénétré  pour  les  grand* 

travaux  d’Erafine , T.  II.  480.  & [uiv. 
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